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 Quand on s'est aimé si haut  

 C'est tomber pour excès  

 De nous deux, 

 L'envers du paradis c'est quand on a donné sa peau  

 Pour un amour qui n'était que poudre aux yeux 

 … 

 

 L’envers du Paradis, 

 Jenifer 









 Merci à mes filles pour leur patience, 

 À mon mari, 

 À  toutes  les  personnes  de  l’ombre  qui  me  soutiennent,  Kasandra, 

 Nana,  Ely’,  Ichiix  et  ma  muse…  qu’elle  puisse  m’inspirer  encore 

 très longtemps. 

 À toutes les personnes qui m’encouragent et m’envoient un tas de 

 messages d’amour. 

 Moi, aussi je vous aime fort ♥   





 Marlène Jedynak 





Prologue 

Sur le quartier résidentiel de Nerima, le soleil dardait ses der-

niers rayons.  Le  chant des oiseaux se faisait  encore entendre alors 

que  bientôt  les  premiers  froids  viendraient  se  saisir  de 

l’agglomération, comme un gant glacé, prémices de l’automne qui 

s’installait.  Dans  la  rue  où  plusieurs  maisons  d’allures  cossues  se 

succédaient apparaissait un portail en bois, entouré de hautes palis-

sades du même matériau. 

Alors  que  la  cité  vomissait  son  modernisme  par  des  poteaux 

électriques,  des  voitures  familiales,  des  rues  goudronnées  et  des 

armatures en béton, derrière cette clôture se trouvait un magnifique 

jardin  zen.  Une  maison  traditionnelle  sortant  tout  droit  d’une 

époque  finalement  pas  si  lointaine  que  cela,  ayant  échappé  aux 

pelleteuses et aux bulldozers par on ne sait quel miracle. 

De  jeunes  gens  quittaient  l’enceinte  du  dojo  alors  qu’à 

l’intérieur  résonnait  encore  le  bruit  des  shinai 1 qui  s’entrecho-

quaient. Une chute lourde, suivie d’un gémissement se fit entendre. 

La  forme  étendue  et  recroquevillée  eut  juste  le  temps  d’éviter  un 

nouveau coup dans sa direction et d’un réflexe se saisit de son shi-

nai traînant sur le sol, pour faire face à son impitoyable adversaire. 

— Masao, tu es une honte ! Jamais tu n’arriveras à intégrer les 

techniques ancestrales de la famille si  tu  continues à te servir uni-

quement du code du kendo. N’oublie pas que tu dois penser à éli-

miner ton adversaire ! 

— Père… souffla l’adolescent en reprenant sa garde, vous ne 

m’avez pas appris cela jusqu’ici. 

— Imbécile !  Oublie  ce  que  j’enseigne  aux  autres !  Tu  es 

l’héritier de la technique Hyoho Niten Ichi Ryu2 de notre famille. 

— C’est… c’est dur… 

Masao n’eut plus le temps de se plaindre, son père s’acharna 

sur lui, faisant pleuvoir les coups. Au cours de l’échange, un autre 

adolescent  entra  dans  la  pièce,  accompagné  d’une  préadolescente 



1 Shinai : Sabre en bambou utilisé au kendo. 

2 Hyoho Niten Ichi Ryu = litt. L’École de la stratégie des deux Cieux 

comme une Terre – école de kendo. 
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toujours  habillée  de  son  uniforme  scolaire.  Les  deux  jeunes  gens 

s’assirent dans un coin du dojo, attendant que leur père et leur frère 

aîné,  qui  se  défendait  plus  qu’honorablement,  finissent  leur  joute. 

Une  voix  féminine  tira  la  petite  famille,  réunie  pour  un  énième 

combat regroupant tous les soirs le maître et l’élève, de sa contem-

plation. 

— Ienobo, s’il te plaît… j’ai un appel pour toi au téléphone… 

Immédiatement, les deux hommes cessèrent le combat et reti-

rèrent  leur  men.  Le  père  et  le  fils  se  ressemblaient  comme  deux 

gouttes  d’eau  à  s’y  méprendre…  jusqu’à  leurs  incroyables  yeux 

verts, dont personne ne savait la provenance. À leur connaissance, 

la famille  Ishihara ne  comprenait dans leur lignée ni métis, ni  Eu-

ropéen. 

Masao se dirigea vers le fond de la salle d’entraînement et en 

profita  pour  boire  et  s’essuyer  le  visage.  Son  père  ne  l’épargnait 

pas.  Tout  son  corps  tremblait  sous  la  violence  des  assauts  qu’il 

recevait sans relâche. La voix de son jeune frère le fit sursauter. 

— Grand  frère,  tu  es  génial,  déclara  calmement  Ujiteru  en 

fixant  Masao  avec  admiration.  Avant,  tu  n’arrivais  même  pas  à 

esquiver et regarde, papa n’arrive même pas à te faire plier un ge-

nou. Je dirais même qu’il est essoufflé. 

Ujiteru  ne  quittait  pas  son  frère  des  yeux.  Il  admirait  Masao 

plus  encore  que  leur  père.  C’était  son  modèle…  Un  samouraï 

comme  il  aimerait  en  être !  Avec  sa  propre  voie  à  trouver  et  pour 

tous  ceux  qui  ne  suivraient  pas  la  voie  de  la justice,  sa  sentence  à 

appliquer. 

— Oui, je suis d’accord, approuva sa sœur, en retirant sa su-

cette de sa bouche. Je ne voudrais pas être à ta place…  

— Ouais…  Il  n’est  pas  aussi  dur  avec  moi,  remarqua  pensi-

vement  Ujiteru  qui  examinait  toujours  la  haute  silhouette  de  son 

frère  aîné  qui  rangeait  son  matériel.  Tu  es  sûr  que  tu  en  as  fini, 

Masao ? Si papa revenait et… 

— S’il veut, il continuera tout seul. Je suis  incapable de tenir 

mon shinai. 

Masao se redressa et fit face à son cadet d’un an, identique à 

lui, mais dont les yeux bruns ainsi que la taille les différenciaient. 

— Tu sais, ce n’est pas un argument pour lui ! 
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— Demain,  j’ai  un  examen  et  il  n’est  pas  question  que  je  le 

loupe parce que je suis incapable de tenir un simple stylo. 

Rin approuva. 

— Ça  se  voit  que  c’n’est  pas  lui  qui  se  fait  engueuler…  La 

dernière  fois,  je  me  suis  fait  sortir  parce  que  je  refusais  d’aller  au 

tableau, en fait, j’étais incapable de marcher tellement mes jambes 

tremblaient. 

— Il va nous tuer. 

La  façon  sereine  dont  l’annonçait  Ujiteru,  fit  se  retourner  sa 

fratrie  qui  l’examina  un  instant,  pas  sûr  d’avoir  bien  compris  ses 

paroles.  Masao  haussa  les  épaules  et  se  saisit  de  son  sac  qui  lui 

parait peser une tonne. 

— Tu rentres ? interrogea son frère. 

— Je  passe  prendre  ma  douche  d’abord.  Je  vous  rejoins  à  la 

maison après. De toute façon, je dois fermer le dojo. 

Masao  se  dirigea  vers  les  douches,  se  déshabilla  et  retira  son 

uniforme qui dégageait une forte odeur de transpiration. Sous le jet 

brûlant, l’adolescent songea à sa sortie de lycée où il avait failli se 

faire  surprendre,  embrassant  son  meilleur  ami  avec  ardeur.  Le  sa-

laud lui avait d’ailleurs laissé un suçon à la base de la nuque.  Pour 

 le marquer soi-disant. Miyoshi, crétin ! 

C’est avec lassitude que Masao quitta le dojo. Dire qu’il avait 

encore  sa  lessive  à  faire  et  des  révisions.  Lorsqu’il  entra  dans  la 

maison traditionnelle familiale, il fut surpris de voir son père et sa 

mère  dans  une  grande  discussion.  Apparemment,  son  frère  et  sa 

sœur  paraissaient  choqués.  Que  se  passait-il  encore  dans  cette  fa-

mille ?  Son  père  avait-il  eu  une  idée  saugrenue  à  leur  faire  parta-

ger ? 

— Masao, tu tombes bien ! 

— S’est-il  passé  quelque  chose ?  demanda  l’adolescent  sur-

pris et méfiant par l’effervescence qui semblait toucher son père. 

— Oh oui… Ton avenir est tout tracé, mon cher fils ! 

— Tracé ? s’étonna Masao, perplexe. 

— Je viens de conclure un accord avec le clan Kusunoki. 

Masao laissa tomber son sac de sport de son épaule et observa 

son  père  qui  s’agitait  dans  tous  les  sens.  Visiblement,  quelque 

chose d’autre de très important allait arriver. 
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— Et ? demanda Masao en ne comprenant toujours pas la joie 

manifeste d’Ienobo. 

— Notre alliance va se conclure par un mariage ! 

Le  regard  qui  se  fixait  sur  lui,  lui  fit  comprendre  sans  équi-

voque possible de quel mariage il s’agissait. 

— Impossible… chuchota-t-il d’une voix blanche. 

Son père ne l’écoutait pas.  Akane qui fixait son fils avec une 

certaine  crainte  depuis  l’annonce  de  sa  prochaine  union  remarqua 

le trouble qui s’affichait sur son visage. C’était bien ce à quoi elle 

s’attendait.  Comment  pouvait-on  annoncer  à  un  adolescent  qui 

n’était  pas  encore  majeur,  un  futur  mariage  et  le  lourd  poids  de 

futures responsabilités en tant que chef de clan de la famille Ishiha-

ra aussi légèrement ? 

Certes,  Masao  savait  ce  qui  l’attendait  en  ce  qui  concernait 

l’héritage familial, mais jamais son père n’avait évoqué la possibi-

lité d’unir son destin avec un autre clan. Les mœurs avaient changé 

depuis quelques années… Alors, c’était sûr qu’il le prendrait mal. 

— Impossible ! répétait Masao, très pâle sous son hâle. 

Mais mis à part sa fratrie et sa mère, son père n’écoutait pas. 

Deux ans qu’il planifiait cette alliance qui allait enfin aboutir à un 

mariage.  L’assurance  que  les  lois  et  les  traditions  ancestrales  du 

clan  allaient  être  transmises  à  une  autre  génération  d’Ishihara  le 

réjouissait.  L’homme  pila  pourtant  lorsque  le  claquement  d’un 

fusuma se fit entendre.  Son regard se fit interrogateur lorsqu’il  se 

posa sur sa femme qui s’éclaircit la voix pour répondre à sa ques-

tion silencieuse. 

— Je crois que la nouvelle ne lui fait pas plaisir… 

— Plaisir ou pas, il se mariera, même si  je dois le traîner de 

force à l’autel ! 

Tous  les  regards  se  tournèrent  vers  le  couloir  du  fond  de 

l’ancienne  maison.  Akane  se  dirigea  vers  les  quatre  coins  de  la 

salle  et  alluma  les  grosses  lampes  posées  au  sol  qui  éclairaient  la 

pièce. Puis, elle quitta les lieux sans un mot. 

Masao  resta  un  long  moment  assis  sur  le  sol  de  sa  chambre. 

Comment  allait-il  annoncer  à  son  père  qu’il  lui  était  impossible 

d’entretenir  autre  chose  qu’une  relation  amicale  avec  une  fille ? 

Les  prochains  jours  s’annonçaient  brutalement  sous  des  auspices 

assez sombres. Certes, il était prêt à reprendre le flambeau du clan 
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et  du  dojo,  mais  la  responsabilité  de  la  procréation,  il  la  laissait  à 

Ujiteru. Vu la joie qu’éprouvait  Ienobo Ishihara, il n’était pas prêt 

de connaître une vie paisible avant quelques années. 
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Chapitre 1 



Dans le restaurant rapide,  l’agitation commençait à se calmer. 

Les  employés  terminaient  de  ramasser  les  chaises  pour  les  poser 

sur les tables. Tous étaient jeunes  et dans leurs uniformes, avaient 

tendance à se ressembler tels des clones. Sauf l’un d’eux, qui dis-

paraissait  d’ailleurs  dans  les  vestiaires.  Plus  grand  que  la  plupart 

des  Japonais,  Masao  attirait  l’attention  par  sa  beauté  peu  conven-

tionnelle.  Les  dieux  s’étaient  penchés  sur  son  berceau.  Son  allure 

féline, sa taille non loin du mètre quatre-vingt-six, sa peau pâle par 

manque  de  soleil,  pouvait  devenir  délicieusement  dorée  s’il 

s’exposait aux doux rayons de l’astre solaire. 

Ses yeux verts brillaient telles deux émeraudes, souvent cachés 

par d’épais cils ressemblant à ceux d’une fille. Malgré la douceur 

de ses traits pas tout à fait sortis de l’adolescence, Masao dégageait 

une  espèce  d’assurance  tranquille.  Son  regard  calme  et  serein  la 

plupart  du  temps,  donnait  l’impression  qu’il  était  plus  vieux  qu’il 

ne l’était en réalité. 

Lorsqu’il  sortit  du  restaurant,  Masao  remonta  le  col  de  sa 

veste.  Il  pesta  entre  ses  dents  contre  le  froid  toujours  persistant, 

alors que le printemps aurait dû être là depuis un petit moment. Mi-

avril et la pluie s'abattait sur la ville  comme un rideau humide qui 

ne devait jamais se lever. 

Avant de sortir de son abri, le jeune homme appuya sur le bou-

ton de son parapluie qui se déploya dans un bruit sec. À peine fit-il 

un  pas  sous  l'averse  que  le  fracas  assourdissant  du  déluge  envahit 

le petit espace que seul le mince tissu tenait au sec. 

Le jeune homme traversa rapidement le trottoir, sans s'attarder 

dans les rues de Tokyo, voyant à peine les silhouettes grises qui se 

dessinaient  telles  des  fantômes,  visions  fugitives  courant  sur  le 

trottoir pratiquement désert et détrempé. L'humidité s'incrusta bien-

tôt sous le tissu et la chair de poule gagna l'étudiant qui avait pour-

tant  mis  sa  veste  la  plus  chaude.  Masao  soupira  entre  ses  dents  et 

serra la mâchoire. Il avait toujours l'impression que le sort s'achar-

nait contre lui. À moins que le mauvais temps persistant ne brouille 

son objectivité ces derniers temps. 
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Arrivé à son arrêt de bus, l’étudiant fut heureux de voir le sien 

se stationner au même moment devant l'abri. Masao monta à bord 

et sortit sa carte. Le véhicule était peu fréquenté. Les jours de pluie 

diluvienne, les places assises  étaient plus fréquentes, les gens pre-

nant  plus  facilement  le  métro  ou  étant  tout  simplement  dissuadés 

de s’aventurer dehors. Une lueur de contentement traversa briève-

ment  le  regard  clair.  S'installant  à  côté  d'une  fenêtre  et  laissant  sa 

tête  s'échouer  sur  la  vitre  fraîche,  son  souffle  laissa  une  trace  de 

buée sur le  carreau et, emporté par ses rêveries intérieures, Masao 

traça inconsciemment un mot du bout du doigt qu'il effaça rapide-

ment en s’apercevant de son geste. 

Son  esprit  vagabonda  vers  les  charges  qu’il  aurait  bientôt  à 

payer.  Si  seulement  son  père  ne  l’avait  pas  foutu  à  la  porte  et  s’il 

lui  versait  encore  sa  petite  pension,  son  destin  lui  serait  apparu 

moins  glauque.  Alors  que  là,  il  avait  l’impression  d’être  un  rat 

prisonnier d’un cercle vicieux où l’argent était devenu sa première 

préoccupation. Finies les sorties, les moments agréables de la vie… 

dettes, dettes, dettes… voilà le spectre qui hantait ses nuits ! 

Une  fois  à  destination,  le  jeune  homme  s’arrêta  en  bas  des 

marches et ouvrit à nouveau promptement son parapluie. Il effectua 

les derniers mètres de son trajet au pas de course. Une bourrasque 

plus violente que les autres et chargée d'air iodé vint retourner son 

frêle abri, mais Masao était déjà sous le porche de son immeuble et 

un  soupir  de  soulagement  souleva  sa  cage  thoracique.  L'étudiant 

tapa le code sur le clavier de l'entrée et entra dans un hall ultra-tech 

comme on pouvait souvent en trouver dans le quartier d'Odaiba. 

Masao  traversa  le  rez-de-chaussée  sans  y  prêter  attention  et 

monta rapidement la volée de marches plutôt que d'utiliser l'ascen-

seur.  Même  s’il  ne  pratiquait  actuellement  plus  le  kendo  par 

manque  cruel  de  moyens,  il  tenait  à  rester  en  forme  et  à  ne  pas 

perdre sa masse musculaire  et tous les  exercices étaient bons pour 

garder la forme. 

Ses mains tremblantes attrapèrent difficilement les clefs de son 

appartement. Lorsqu'enfin Masao ferma la porte, il plaça immédia-

tement  son  parapluie  dans  la  salle  de  bain,  laissant  ce  dernier 

s’égoutter  ou  plutôt  ruisseler,  le  terme  était  plus  juste.  Retirant 

ensuite  sa  veste  qu'il  accrocha  sur  un  cintre,  il  la  suspendit  au-

dessus  de  sa  baignoire.  Masao  termina  de  se  déshabiller  et  colla 
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ensuite  son  corps  frigorifié  contre  le  radiateur  mural.  La  couleur 

bleue ne lui seyait vraiment pas... 

Au  bout  de  quelques  minutes,  le  jeune  homme  réussit  à  s'ex-

tirper  de  son  engourdissement  et  attrapa  un  survêtement  confor-

table qu'il enfilait souvent lorsqu'il était enfermé dans sa chambre. 

Retirant  un  plat  de  lasagne  surgelé  du  congélateur,  il  le  passa  au 

micro-ondes  pour  se  concentrer  ensuite  sur  un  livre  d’histoire  du 

Japon  durant  l'époque  Edo.  Masao  s’installa  confortablement  sur 

son lit. Un bâillement intempestif se fit entendre, suivi par le bruit 

du grattement d’un cuir chevelu. Son cerveau faisait un effort mal-

gré  la  fatigue  pour  retenir  les  dates  importantes.  Le  bip  clair  du 

micro-ondes le sauva de son ennui. 

Le jeune homme se redressa prestement et attrapa ses lasagnes 

qui  fumaient  entre  ses  doigts.  L'estomac  du  jeune  homme  criait 

famine et il mastiqua lentement afin que la sensation de faim dispa-

raisse avant qu’il ne termine son repas. Il effectuait ses gestes mé-

caniquement  sans  vraiment  y  penser.  Comme  s'il  se  trouvait  en 

dehors du corps qu'il occupait. C’est à regret qu’il jeta son carton 

pour  se  consacrer  à  nouveau  à  ses  livres.  Bientôt  gagné  par  la  fa-

tigue  due  à  ses  journées  passées  à  courir,  il  s'endormit  profondé-

ment sur ses cours. 



 



Masao se réveilla avec les premières lueurs grises de l'aube. Il 

avait l’impression d'avoir trop bu la veille au soir. Si seulement il 

avait eu ce privilège, il aurait pu au moins s’en vanter. Non, c'était 

juste une fatigue tellement grande qu'elle semblait incrustée en lui 

comme une sangsue sur la peau d'un nageur imprudent. Il resta un 

petit moment assis à se gratter le crâne et ses épaules se voûtèrent 

encore et encore à chaque vague de souvenirs qui remontaient à la 

surface telle des lames de fond pour venir se briser sur le bord de 

sa mémoire moribonde. Il avait beau essayer de verrouiller la porte 

de  ses  souvenirs,  cette  dernière  s'entrebâillait  inlassablement 

comme  si  un  vent  puissant  forçait  l'ouverture  des  fragiles  serrures 

qu’il y avait mises. 

Le  jeune  homme  cherchait  inconsciemment  autour  de  lui  un 

paquet  de  clopes  pour  se  rendre  compte  tout  de  suite  après  qu'il 
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n'avait plus le luxe de s'offrir sa drogue. Il s'extirpa avec difficulté 

de ses draps. Il poussa la porte de la salle de bain et échoua sous la 

douche pour enfin se sortir du simili coma qui engourdissait encore 

son esprit. 

D’un  geste  impatient  de  la  main,  Masao  élimina  la  buée  qui 

couvrait  son  miroir  tout  en  ouvrant  la  porte  pour  évacuer  le  trop-

plein d'humidité qui ferait immanquablement revenir la vapeur sur 

la surface lisse. 

S’observant d’un  regard critique,  l’étudiant caressa  les  cernes 

sous ses yeux et fut soulagé d’être doté d’un teint hâlé qui lui don-

nait  bonne  mine.  Ses  cheveux  mi-longs  couleur  d'encre,  encore 

humides gouttaient sur ses épaules, laissant une sensation crue sur 

la  peau.  Ses  lèvres  pleines  aux  plis  sensuels  ne  souriaient  presque 

plus et ses traits fins ne semblaient pas souffrir pour l’instant de sa 

mine renfrognée. 

Masao songeait aux heures qu'il avait passées au lycée au club 

de  Kendo  ou  au  dojo  de  son  père.  Certains  ne  comprenaient  pas 

pourquoi il adhérait à deux clubs différents.  S’ils savaient… Quel-

quefois, il s'entraînait avec ses anciens camarades de lycée qui, un 

temps,  lui  permettaient  de  rentrer  dans  le  dojo.  Ce  n’était  plus  le 

cas à présent. 

Examinant  son  profil,  Masao  se  trouva  maigre,  mais  ayant 

perdu un des deux jobs qu'il occupait... Les temps devenaient diffi-

ciles.  Les  regrets  l'envahissaient  en  songeant  que  petit  à  petit  tout 

ce qui avait de l'importance pour lui disparaissait comme s'il n'était 

pas maître de son destin. 

La première image dont il se souvint avec acuité fut la réaction 

de  son  père  lorsqu'il  lui  avait  annoncé  qu'il  était  gay.  Et  dire  qu'il 

avait  passé  des  semaines  à  préparer  son  discours,  à  imaginer  les 

scénarios les plus improbables ! Ce jour-là, il s’était senti « prêt ». 

Sa mère n'avait pas bronché et son père lui avait ordonné de quitter 

la maison sur-le-champ avec ordre de ne plus y remettre les pieds. 

Il ne voulait pas d'un  déviant chez lui. 

Masao pourrait prétendument contaminer son frère et sa sœur. 

D'ailleurs,  ces  derniers  n'avaient  pas  cherché  à  le  soutenir  ou  à 

reprendre  contact  avec  lui.  En  pensant  cela,  il  savait  qu’il  était 

injuste envers eux. Il avait quitté ses parents à dix-neuf ans, Ujiteru 

en  avait  tout  juste  dix-huit  et  Rin  seulement  quinze.  Pourtant,  la 
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sensation nette d’être devenu orphelin ce jour-là ne le quittait pas. 

Crier ou pleurer à l’injustice était inutile. Mais qu'avait-il donc fait 

de  mal ?  Ne  pouvait-on  pas  l'accepter  tel  qu'il  était  sans  qu'il  eût 

besoin de se justifier ? 

À partir de là, son père refusa de verser la petite pension qu'il 

lui allouait tous les mois. Masao dut subvenir à ses besoins grâce à 

des  petits  boulots  qu'il  cumulait  parfois.  Cela  faisait  maintenant 

trois ans qu'il était en faculté d'histoire et cette matière qui le pas-

sionnait tant était devenue un calvaire. 

Le  manque  de  sommeil,  de  repas  réguliers  et  la  fatigue  accu-

mulée par ses petits boulots et ses allées et venues à la fac avaient 

entamé sa bonne humeur et la certaine joie de vivre qu'il exprimait 

facilement jusqu'alors. Il se rendit soudain compte qu'il n'avait plus 

personne  à  qui  se  confier  et  son  dernier  amant  s'était  fait  la  malle 

quelques  mois  plus  tôt.  Il  était  définitivement  seul  et  il  devait 

prendre la vie du bon côté ! 

Masao sortit de la salle de bain habillé et rasé de près. À vingt-

deux ans, l’étudiant se demandait s'il existait encore un espoir pour 

qu'il  s'en  sorte  dans  la  vie.  Ses  yeux  voguèrent  sur  les  murs  de  sa 

chambre où trois affiches du top model Rei Nanashi étaient placar-

dées.  Il  contempla  sans  vraiment  le  voir  l'inaccessible  beauté.  Cet 

homme  apaisait  toujours  l'angoisse  qui  commençait  à  le  tenailler. 

La couleur mercure de son regard retenait toujours le sien. 

Comme pour le faire descendre de son nuage, une toux intem-

pestive le secoua et, revenant à la dure réalité, il attrapa ses livres 

qui  traînaient  sur  son  lit  deux  places...  enfin,  plutôt  son  canapé-lit 

qu'il ne repliait plus depuis quelques mois. Certes, il n'avait plus de 

place  dans  sa  chambre  mansardée  en  procédant  de  cette  manière, 

mais  d'un  autre  côté,  il  était  proche  de  sa  kitchenette  et  de  l'autre 

côté  de  son  lit  se  trouvait  son  bureau  sur  lequel  trônait  son  por-

table.  Et  le  must  dans  son  aménagement,  c'était  qu'au  bout  de  son 

lit, se trouvaient sa salle de bain et ses toilettes. La pièce était ran-

gée et propre malgré l’aménagement serré. 

Un peu plus tard, il dévala les escaliers pour sortir rapidement, 

un brusque besoin d'air et de croiser des êtres vivants l’avait gagné. 

Cette fois-ci, Masao opta pour le métro. Son esprit était encombré 

par  mille  pensées  parasites  alors  qu’il  descendait  les  marches  qui 

l’amenaient au quai. Cette impression de tourner  en rond l’agaçait 
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et un jour ou l’autre, il devrait bien se décider à prendre une direc-

tion. 



 



J'arrivais en bas des escaliers lorsque mon attention fut attirée 

par les pleurs d'un enfant. Surpris, je tournai la tête en direction des 

gémissements et je vis une petite fille sangloter comme si la misère 

du  monde  s'était  abattue  sur  ses  frêles  épaules.  Je  restai  figé  un 

instant, ne sachant quoi faire. Jetant un regard circulaire autour de 

moi pour voir si quelqu’un se préoccupait de l’enfant, je constatai 

qu’elle semblait  aussi  seule que moi. Je sentis mes mains devenir 

moites  par  la  nervosité,  ne  me  connaissant  pas  une  âme  de  bon 

samaritain, je me dirigeai vers la petite. 

—  Bonjour... 

J'essayai  d'avoir  une  voix  rassurante  et  calme.  Mon  interven-

tion fit cesser les sanglots, toutefois ses yeux continuaient à déver-

ser  de  grosses  larmes  sur  ses  joues,  suivies  de  reniflements.  L'en-

fant devait avoir une dizaine d’années tout au plus. Les vêtements 

qu'elle  portait  étaient  de  qualité  et  devaient  valoir  un  certain  prix. 

Les  grands  yeux  bleus  me  scrutaient  avec  attention.  La  petite  fille 

avait les cheveux blonds et pourtant, j'étais sûr qu'elle avait du sang 

asiatique dans les veines, ne serait-ce que par la forme de ses yeux. 

—  Bonjour... Tu t'es perdue ? tentai-je avec espoir. 

Je me félicitai intérieurement pour mes paroles hautement ap-

propriées. Je me trouvai parfaitement naze sur l'instant. 

—  Oui... 

—  Tes  parents  ne  doivent  pas  se  trouver  loin...  Veux-tu  que 

nous les recherchions ensemble ? 

La petite fille sembla hésiter et m'observa attentivement. Mon 

cœur  cogna  un  peu  plus  lourdement  sous  le  poids  de  son  regard. 

Puis  peut-être  que  mon  sourire  devait  être  avenant,  car  la  petite 

fille  finit  par  hocher  vigoureusement  la  tête.  Je  lui  demandai  une 

description  physique  de  son  père  ou  de  sa  mère.  La  durée  de  son 

isolement… enfin une estimation. 

—  En fait, je suivais papa pour son travail et son téléphone a 

sonné. Comme il était long, j'ai voulu explorer le métro. Je n'y suis 

jamais allée et... et il y avait tellement... de monde. 
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Un frisson d'effroi semblait la traverser. 

—  Que tu as paniqué... 

J'avais fini sa phrase avec un léger sourire compréhensif. 

—  Oui... avoua la petite fille qui baissa la tête sous le poids de 

la culpabilité. 

Je déclarai gentiment. 

—  Je m'appelle Ishihara Masao. Connaîtrais-tu ton adresse ? 

—  Oui ! Et moi, je m'appelle Rei Fuyuki. 

En entendant le nom de la petite fille, j'eus un coup au cœur. 

Je savais que le top model Nanashi Rei avait une petite fille, mais il 

était impossible que ce soit elle. Me reprenant, je proposai. 

—  Et si je te conduisais directement chez toi ? 

—  C'est vrai ? Tu ferais ça ? 

—  Bien sûr ! Je serais plus rassuré si tu retournais auprès des 

tiens... 

—  Attends... 

La petite fouilla dans ses poches et sortit un petit calepin et me 

le  tendit  d'autorité.  Je  lus  l'adresse  et  je  déglutis  péniblement  :  le 

quartier  de  Ginza3.  Je  lui  tendis  la  main.  Elle  hésita.  Je  me  forçai 

un peu à sourire. 

—  Nous sommes plutôt loin de ta maison... Si tu veux rentrer 

rapidement  et  retrouver  ton  papa,  nous  n’avons  pas  de  temps  à 

perdre. 

—  Oui, mais tu n’as pas de portable ? 

—  Non…  

—  Ah… fit la petite, dépitée. 

Fuyuki fixa encore quelques instants ma main, pour finalement 

y glisser la sienne. Installés tous les deux devant une grande affiche 

indiquant  toutes  les  correspondances  sur  les  différentes  lignes  de 

métro, ainsi que le plan du réseau souterrain, Fuyuki m’aida à tra-

cer l'itinéraire sur une de mes feuilles de cours. Je devais traverser 

pratiquement toute la ville. 

Quelques  minutes  plus  tard,  notre  périple  commença.  Disser-

tant  avec  humour  sur  les  périples  des  dieux  de  la  mythologie 

grecque, la petite fille captivée, oublia l'objet de son voyage. Beau-



3 Ginza : Quartier très chic de Tokyo. Rue où se trouvent la plupart des 

commerces de luxes. 
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coup  nous  observaient  discrètement,  mais  personne  n’intervint, 

après tout nous étions métis. 

Arrivés à destination au bout d'une bonne heure, nous sortîmes 

avec soulagement pour respirer l'air plus frais du monde extérieur. 

Jamais  je  n'avais  passé  autant  de  temps  enfermé  dans  le  boyau 

ferroviaire.  J'avais  la  nette  impression  d'être  sorti  de  la  bouche  de 

l'enfer.  Mes  yeux  se  posèrent  sur  Fuyuki  qui  ne  semblait  pas  au 

meilleur de sa forme. La peau de la fillette était pâle et elle portait 

la main au cœur comme si elle était prête à avoir un haut-le-cœur. 

—  Tu ne te sens pas très bien ? 

—  Ça va aller ! fit courageusement l'enfant. 

Soudain, comme se rendant compte du lieu où elle se trouvait, 

elle tira ma main et s'écria, excitée. 

—  Là ! Regarde l'immeuble là-bas... c'est le mien ! 

Je  levai  la  tête  vers  la  direction  indiquée  pour  voir  une  rue 

bordée d'arbres vénérables et de boutiques chics qui s'étalaient sur 

toute  la  rue.  La  petite  me  tirait  et  je  me  laissai  entraîner.  Bientôt, 

nous  nous  retrouvâmes  près  de  plusieurs  boutiques  de  luxe.  Je  ne 

remarquai pas tout de suite la porte en bois verni coincée entre une 

boutique de vêtements de luxe et celle de la joaillerie. Loin d’être 

discrète,  elle  faisait  pourtant  pâle  figure  à  côté  des  vitrines  bril-

lantes qui l’entouraient. Pourtant, une fois devant elle, on compre-

nait  confusément  quel  genre  de  propriétaire  pouvait  habiter  cet 

immeuble cossu. Fuyuki me demanda de la tirer et elle composa le 

digicode. La grosse porte  en bois s'ouvrit  en  émettant  un bruit sec 

et métallique. 

Mon  cœur  se  mit  à  prendre  un  rythme  un  peu  plus  rapide  à 

mesure  de  ma  progression.  Il  s'agissait  certes  d'un  simple  couloir, 

mais  au  bout  de  ce  dernier  se  trouvait  un  hall  en  marbre  desservi 

par  un  ascenseur  vitré.  Ma  première  impression  fut  la  sérénité 

froide du lieu. Trop immaculé pour paraître réel. L'alignement des 

vasques en céramique où des plantes taillées pour respecter le goût 

des jardins zen étaient censées apaiser l’âme du visiteur. 

Les  couleurs  orangées  mélangées  à  des  touches  de  bleu  azur 

donnaient un air moderne à l'espace. Toujours entraînés par Fuyu-

ki, nous empruntâmes l’ascenseur d’où je pus observer l’entrée en 

perspective  plongeante.  Arrivé  à  destination,  je  me  trouvai  devant 

deux longs couloirs. La petite prit celui de droite et je suivis silen-
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cieusement, impressionné par le sol en marbre, les plantes entrete-

nues  qui  jonchaient  le  sol  et  les  représentations  graphiques  de  la 

ville sur les murs. Mon premier constat fut qu'il n'y avait que deux 

portes  pour  un  si  grand  espace.  Voyant  mon  air  surpris  Fuyuki 

déclara. 

—  Nous ne sommes que quatre sur le même niveau. 

—  Vous n'avez pas de problèmes de voisinage au moins ! 

Fuyuki haussa les épaules et répondit,  indifférente. 

—  Y'a que moi et papa qui vivons ici... Les autres ne viennent 

pratiquement jamais. 

La  fillette  s'arrêta  devant  la  porte  de  son  appartement  et  je 

sonnai. Aucune réponse n'eut lieu et Fuyuki ordonna. 

—  Recommence plus longtemps... 

Je  ne  discutai  pas  et  appuyai  cette  fois-ci  longuement  sur  la 

sonnette.  Un  cliquetis  se  fit  entendre  et  la  porte  s'ouvrit  en  grand 

pour laisser apparaître l'homme de tous mes rêves... Nanashi Rei en 

chair et en os. Ma pression sanguine bondit dans mes veines tel un 

fleuve  brûlant  et  une  légère  transpiration  commença  à  me  gagner. 

J'avais  l'impression  d'avoir  attrapé  une  fièvre  mystérieuse  et  in-

compréhensible.  Le  regard  mercure  se  posa  froidement  sur  moi, 

étouffant dans l'œuf tout élan, quand le regard de l'homme fut hap-

pé par la présence de la petite fille qui s'écria. 

—  Papa ! 

Au téléphone, Rei lâcha ce dernier et se mit à genoux pour en-

lacer Fuyuki qui bondit dans ses bras. 

—  Papa, j'ai eu si peur ! 

—  Où  étais-tu ?  J'ai  cru...  j'ai  cru  que  j'allais  mourir  d'an-

goisse. 

—  J'ai voulu faire de l'exploration et je trouvais plus la sortie. 

—  De l'exploration ? 

—  Dans le métro... 

Le  regard  soulagé  du  Top  model  était  chaleureux,  mais  la 

pliure soucieuse qui barrait encore son visage faisait comprendre le 

tourment  qu'il  venait  de  traverser.  Il  paraissait  ne  toujours  pas  en 

croire  ses  yeux.  Soudain,  se  souvenant  qu'il  avait  un  téléphone 

quelques instants plus tôt, il le reprit et déclara. 

—  Arrêtez  les  recherches.  Ma  fille  vient  de  rentrer  saine  et 

sauve. Vous aviez raison, elle a retrouvé le chemin de la maison. 
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Rei-san  semblait  absorbé  par  la  conversation,  pourtant,  son 

bras enlaçait toujours fortement la taille de Fuyuki. 

—  Très  bien...  merci  infiniment  pour  le  soutien  et  l'aide  que 

vous m'avez apportés. 

L'homme  ferma  son  portable  et  leva  à  nouveau  la  tête  vers 

moi, toujours figé dans le couloir et ne sachant pas quel comporte-

ment  adopter.  Me  sentant  mal  à  l'aise,  je  fis  un  geste  pour  m'éloi-

gner, mais la voix grave et envoûtante de Rei-san m’interrompit. 

—  C’est à vous que je dois le retour de Fuyuki à la maison ? 

—  Oui  papa...  Ishihara-san  a  été  très  gentil  avec  moi.  Il  m'a 

fait traverser ttttoooouuuttttteee la ville pour  te retrouver. En plus, 

il m'a raconté un tas d'histoires sur les dieux, c’était amusant. 

Masao haussa un sourcil surpris et bredouilla, confus. 

—  Ce n'est rien... J'ai... je ne pouvais pas te laisser toute seule. 

Je t'ai juste ramené... Je n'ai rien fait d'exceptionnel. 

Je  n'avais  pas  pensé  une  seconde  à  ce  que  je  pourrai  dire  aux 

parents de la petite une fois qu’elle serait rentrée. Et à ma surprise, 

le père de la petite était l'homme dont j'étais désespérément amou-

reux depuis l'adolescence. 

—  Rien  d'exceptionnel ? répéta  Rei-san.  Laissez-moi  vous 

dire  que  vous  êtes  certainement  le  héros  de  ma  fille  à  l'heure  ac-

tuelle et mon sauveur. Merci infiniment ! 

Je  sentis  mes  joues  s'enflammer  légèrement  quand  l'homme 

s'inclina devant moi. La voix flûtée de la fillette se fit entendre. 

—  Papa... J'ai faim et j’ai soif ! 

—  Oui, oui ma chérie... je vais regarder ce qu'il y a dans le ré-

frigérateur... Voulez-vous entrer un instant ? 

—  Euh... je... 

—  Si, si entre Masao-chan4 ! Je vais te faire visiter la maison 

et ma chambre. On pourra jouer tous les deux aussi ? C'est quoi ton 

plat préféré ? Moi, j'adore les spaghettis bolognaise. 

—  Les  spaghettis  bolognaise ?  répétais-je,  toujours  saisi  par 

l'effroi que me procurait cette situation. 

—  Oui, c'est un plat qui vient d'Italie. 



4 Chan :  suffixe  s’adressant  à  une  jeune  fille.  Ici,  Fuyuki  l’utilise  pour 

montrer  la  réelle  affection  qu’elle  éprouve  pour  Masao,  même  si  cette 

expression peut-être vexante pour le jeune homme. 
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Je  ne  sus  pas  comment  je  me  retrouvais  maintenant  dans  une 

cuisine blanche et spacieuse. Sur un des murs inoccupés se trouvait 

une succession de fenêtres donnant sur les immeubles d’en face. Le 

sol était composé de grands  carrelages de  cinquante par cinquante 

bicolores blanc et noir, sertis par de fausses nervures minérales. Le 

plan  de  travail  en  granit  noir  était  étincelant.  Rien  ne  traînait, 

comme  si  la  cuisine  n'était  qu'un  élément  de  décoration  et  ne  ser-

vait  qu'en  de  rares  occasions.  Je  sentis  Rei-san  me  dépasser.  Une 

fragrance boisée vint frapper mes narines. 

L'homme  était  habillé  de  manière  décontractée.  Je  le  voyais 

enfin, comme si je sortais de transe. Mon esprit avait réussi à reve-

nir  à  la  réalité  et  maintenant  je  pouvais  observer  tout  mon  soûl 

cette beauté faite homme. Il était grand et je savais qu'il l'était plus 

que moi. Il était élancé, mais ses larges épaules lui conféraient une 

prestance certaine. Les hanches étroites serrées dans un  jean révé-

laient des fesses fermes et rebondies ainsi que des jambes intermi-

nables. Mais c'était surtout son visage qui retenait l'attention. 

Tous savaient Nanashi Rei quarteron. Seul son grand-père était 

cent  pour  cent  japonais.  Ce  dernier  s'était  marié  avec  une  Améri-

caine et il avait eu une fille. Cette dernière avait eu une liaison avec 

un  Anglais  qui  l'avait  quittée  alors  qu'elle  se  savait  enceinte.  La 

mère  de  Nanashi  avait  donné  son  nom  à  son  fils  à  sa  naissance  et 

avait choisi Nanashi5 puisque son père avait refusé de lui donner le 

sien.  De  longs  cheveux  couleur  de  jais  encadraient  un  visage  aux 

traits  parfaits.  Masculin  jusqu'au  bout  des  ongles,  il  dégageait  un 

magnétisme  animal.  Surtout  quand  ses  yeux  gris  se  posaient  sur 

vous.  Déjà,  sur  les  photos,  la  première  impression  qu'il  dégageait 

provoquait  une  sorte  d'aspiration  de  l'âme...  mais  de  le  voir  si 

proche  et  occupé  à  retourner  un  réfrigérateur  apparemment  vide, 

l'homme prenait une dimension humaine attendrissante. 

—  Papa ! fit avec impatience sa fille. 

—  Hum... je cherche. Je n'ai pas été faire de courses et... et... 

j'ai plus de plats surgelés. 

Je  regardais  la  mine  renfrognée  de  la  fillette  qui  avait  les 

mains posées sur son estomac et celui du père désespéré face à un 

problème apparemment insoluble. Je proposai. 



5 Nanashi = Personne 
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—  Me  permettez-vous  de  regarder  ce  que  vous  avez  dans  le 

placard. Je pourrai peut-être vous confectionner quelque chose... 

Rei-san  se  redressa  et  m'observa  un  instant  avec  un  mélange 

d'espoir et d'inquiétude. Je précisai en hâte. 

—  J'ai l'habitude de me faire  à manger. Ce n'est pas du cinq 

étoiles, mais... ça reste mangeable. 

—  Ce sera toujours mieux que ce nous prépare papa... 

Fuyuki  m'attrapa  la  main  et  me  poussa  dans  les  placards.  Je 

fouillai  ces  derniers  et  trouvai  de  quoi  nous  sustenter.  Après  tout, 

ma  vie  difficile  me  servait  enfin  à  quelque  chose...  Ensuite,  elle 

repoussa  son  père  et  le  fit  asseoir  sur  une  des  chaises  qui  étaient 

organisées autour de la table. 

—  Toi, tu t'assois ici. Je vais t'aider, Masao, décréta la petite 

pleine d'entrain. 

J'adressai  un  sourire  chaleureux  à  la  fillette  et  bientôt,  la  ga-

mine devint mon poisson-pilote et en moins de temps qu'il ne faut 

pour le dire et avec le peu qu'il y avait dans les placards, j'organisai 

une  salade  composée.  Je  sentais  sur  moi  le  regard  scrutateur  du 

mannequin. Il suivait chacun de mes gestes tout comme notre con-

versation.  Mon  malaise  ne  se  dissipait  pas,  entraîné  malgré  moi 

dans cette aventure. Nanashi se leva et sortit des assiettes et sa fille 

qui allait l'interpeller jeta un regard approbateur à son père. 

—  C'est bien papa ! Tu prends des initiatives... 

—  Insolente ! 

Fuyuki tira la langue et je me rendis compte que trois assiettes 

étaient dressées. 

—  Euh... Je ne mange pas ici... 

—  Tu as un rendez-vous ? demanda Fuyuki. 

—  Non... 

—  Alors tu manges avec nous, surtout que c'est toi qui as pré-

paré le repas ! 

Je  levai  mon  regard  vers  Rei-san  qui  m'observait  maintenant 

avec un grand sourire et qui approuva d'un signe de tête. 

—  De toute façon, les désirs de Fuyuki sont des ordres ! 

—  Si c'est un ordre..., marmonnai-je. 

Fuyuki  bondit  sur  une  chaise  et  me  désigna  une  place  à  côté 

d'elle. 

—  Assieds-toi ici, Masao... 
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—  Fuyuki ! gronda son père. Tu n'es pas respectueuse. 

—  Ishihara-san… reprit la petite, contrite. 

Avec un sentiment de malaise, je m'assis à table. Je me retrou-

vais assis en face de lui. Je suis si troublé... c'est un rêve, c'est im-

possible. Rei-san me regarde et me... sourit. Si j'avais  su ce matin 

que  j'allais  rencontrer  cet  homme  qui  pour  moi  n'était  jusqu'ici 

qu'une icône intouchable... Je mange avec lui et je me trouve dans 

son appartement.  Il faut que  je me  calme. Je  ne  vais pas me com-

porter  comme  une  groupie  et  il  faut  que  j’arrête  de  me  faire  des 

plans ! Il est tellement différent de ce que j'avais pensé de lui... 

Je revins sur terre quand je vis que mon vis-à-vis me parlait. 

—  Pardon ? murmurais-je, honteux d'être pris en flagrant délit 

de rêveries. 

Un  fin  sourire  étira  les  lèvres  du  mannequin  qui  reprit.  J'étais 

hypnotisé  par  ses  lèvres  et  je  m'apostrophai  intérieurement  pour 

mon manque de discipline. 

—  Combien voulez-vous pour m'avoir ramené  mon trésor de 

petite fille ? 

—   Euh... rien ! 

C’était vrai, je ne voulais rien. Je me sentais seulement débar-

rassé  d’un  sentiment  de  culpabilité  qui  m’aurait  rongé  si  j’avais 

ignoré Fuyuki. Un sourcil se leva chez mon interlocuteur. 

—  Je veux vous dédommager... 

—  Ce n'est pas la peine. Je ne l'ai pas fait pour cela... 

Cette idée me contraria et cela me blessa. 

—  Vous saviez que Fuyuki était ma fille ? 

—  Non... 

Nanashi fronça les sourcils et interrogea. 

—  Vous savez qui je suis ? 

—  Rei Nanashi et mannequin. 

—  Oh... et vous ne voulez pas que je vous paye pour... 

—  Non ! 

J'avais  parlé  un  peu  trop  fort,  mais  pour  moi,  il  était  hors  de 

question  qu'il  soit  question  d'argent  entre  nous.  Qu'il  soit  manne-

quin  ou  pas  ou  tout  simplement  célèbre  ou  l'homme  de  ma  vie... 

songeais-je presque désespéré. 

Voyant  l'air  surpris  de  Nanashi  et  de  Fuyuki,  je  repris  plus 

calmement contrairement à précédemment. 
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—  Qu'importe qui sont les parents de Fuyuki. Je pense qu'un 

enfant  doit  être  secouru  quel  que  soit  sa  condition.  Je  ne  connais-

sais  rien  de  Fuyuki  et  comment  aurais-je  pu  deviner ?  Je  voulais 

juste qu'elle retrouve ses parents. 

—  Pourtant son nom... 

—  Combien y a-t-il de Rei6 au Japon ? 

Un  lent  sourire  se  forma  sur  les  lèvres  sensuelles  de  Nanashi 

qui hocha la tête. 

—  Vous avez raison, je me porte plus d'importance que je n'en 

ai. Je vous remercie infiniment pour votre geste. Si un jour je peux 

vous rendre la pareille, je le ferai sans problème. 

En disant cela, il se tourna vers sa fille. 

—  Fuyuki ! J'y pense, va me chercher une carte... 

—  Elles sont sur ton bureau ? 

—  Oui. Va m’en chercher une, s'il te plaît ! 

La  petite  partit  en  courant  comme  une  dératée.  Je  me  sentis 

mal  à  l'aise  sous  le  regard  mercure  qui  me  fixait  avec  attention. 

Pourtant j'essayai de montrer un visage le plus impassible possible. 

La  présence  magnétique  de  l'homme  était  irrésistible  pour  moi, 

pauvre  mortel.  Mon  souffle  se  faisait  plus  court,  comme  si  j'étais 

plongé au plus profond de la mer et que j'essayais d'aspirer chaque 

bouffée d'oxygène nécessaire à ma survie. 

—  Seriez-vous un de mes fans ? demanda lentement Nanashi. 

Mes joues s'enflammèrent, il était perspicace en plus. Je com-

mençais  à  m'agacer  de  mon  trop  grand  émoi.  Je  ne  me  reconnais-

sais  plus  et  c'était  d'autant  plus  frustrant  qu'il  était  évident  pour 

moi, que j'étais le seul à être agité. Un fin sourire se dessina sur les 

lèvres du mannequin et il demanda. 

—  Voulez-vous  un  autographe ?  Bien  sûr,  cela  ne  sera  pas 

votre compensa... 

—  Non ! 

Nanashi  était  de  plus  en  plus  intrigué  par  le  jeune  homme.  Il 

était évident qu'il était gay... pas dans son attitude, mais par sa fa-

çon de le dévorer du regard. Ce qui intriguait le mannequin, c’était 

un  mélange  de  naïveté,  d’innocence,  de  détermination  et  de  fran-



6 NDA : Rei est un peu comme les Smith dans les pays  anglo-saxons ou 

les Dupont en France. 
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chise  déconcertante.  Comme  si  Masao  avait  connu  beaucoup 

d'événements dans sa vie, sans pour autant en devenir aigri. Oui, ce 

regard il le connaissait pour avoir été le sien plus jeune. Un intérêt 

nouveau gagna Nanashi. 

Ce fut au même moment que Fuyuki regagna la cuisine. Je fus 

soulagé, les yeux en face de moi étaient devenus tels des miroirs où 

j'avais la nette impression que mon image venait s'y refléter. 

—  Tiens Masao. 

Le  jeune  homme  jeta  un  œil  sur  la  carte  pour  la  ranger  dans 

son  portefeuille.  Le  repas  se  termina  et  chacun  débarrassa  bientôt 

la table. Cette situation me rendait confus. Cette ambiance chaleu-

reuse me donnait  l’impression d’avoir  toujours fait partie de  cette 

famille. Le mannequin agissait naturellement avec moi et me sou-

riait.  Mes  poings  se  serraient,  mon  imagination  galopait.  Mainte-

nant,  je  devais  quitter  cette  maison  sortie  tout  droit  d'un  rêve  et 

retrouver la grisaille de ma vie. 

—  Vous n'avez jamais pensé à faire du mannequinat ? deman-

da abruptement Nanashi. 

Cette question soudaine me tira de mes songes et une soudaine 

angoisse m’étreignit. Mes joues s’enflammèrent. 

—  Non ! Et j'avoue ne pas être très à l'aise devant un objectif. 

J’ai eu quelques propositions, mais je n’ai pas donné suite…  

— Dommage... Vous avez le profil. 

Je haussai les épaules, cela m’importait peu. 

—  Je vais devoir vous quitter... 

—  Tu retournes d'où nous sommes venus,  Masao ? demanda 

Fuyuki. 

—  Ishihara-san, reprit son père. 

—  Oui, oui... rétorqua Fuyuki, agacée. 

—  Ce n'est pas grave. Oui... ou presque ! J'ai cours cet après-

midi... 

—  Je vais vous y conduire, c'est la moindre des choses ! 

Et avant que je puisse répondre, Fuyuki bondit de joie partout 

dans  la  cuisine,  Nanashi  était  parti  chercher  les  vestes  de  tout  le 

monde. Mon malaise grimpa à nouveau. Et en même temps, j’étais 

heureux...  Depuis  combien  de  temps  quelqu’un  n’avait  pas  pris 

soin de moi ? La proximité soudaine de Nanashi me fit suffoquer, 
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je pris un peu brusquement ma veste et détournais mon regard pour 

éviter l’interrogation du sien. 

Il était trop proche... Pour la première fois, je m’aperçus que je 

devais lever les yeux pour le regarder. Son souffle chaud atteignait 

légèrement mon visage et je me demandais soudain, pourquoi il se 

trouvait  si près de moi. Je chassai cette idée  et j'enfilai mon blou-

son en attrapant au vol mon sac d'école. Je suivis Fuyuki et je sen-

tais derrière moi avec acuité la présence enveloppante de Nanashi. 

Nous nous retrouvâmes bientôt dans sa voiture de sport rouge 

qui ne passerait pas inaperçue au campus. Je me laissai griser par la 

sensation  d'être  à  bord  d'une  voiture  de  rêve.  J'admirais  la  sou-

plesse de la conduite et la façon presque serpentine du conducteur 

à  se  frayer  un  chemin  dans  la  foule  des  autres  voitures.  Il  fallut  à 

peine  un  petit  quart  d'heure  pour  arriver  devant  ma  faculté.  À  ma 

surprise, Nanashi connaissait bien l'endroit. Il me répondit avec un 

léger sourire. 

—  J'ai  habité  pas  très  loin  d’ici  avec  ma  mère  pendant  deux 

ans. 

—  Oh, je vous imaginais mal... 

—  Je ne suis pas né avec une cuillère d'argent dans la bouche ! 

Voyant le véhicule s'arrêter devant mon établissement, j'ouvris 

la porte et je m'extirpai du véhicule. Beaucoup d'étudiants me dévi-

sagèrent et essayaient de voir à  qui appartenait le véhicule. 

—  Merci infiniment ! 

—  Non, c'est moi qui vous suis redevable. Surtout, contactez-

moi si vous avez le moindre souci. 

—  Oui ! déclara Fuyuki. Moi, je voudrais bien te revoir ! 

Je  lui  adressai  un  faible  sourire,  m'imaginant  mal  donner  de 

mes  nouvelles  à  l'enfant.  Puis,  mon  attention  fut  attirée  par  la 

sombre  beauté  du  conducteur.  Je  restai  un  instant  indécis,  mon 

regard aspiré par le sien. Comme sur le papier glacé, quelque chose 

de  sombre  se  cachait  dans  ses  yeux.  Un  mélange  de  lumière  et  de 

noirceur que l’on devinait au travers de ses yeux argentés. Fermant 

la portière d'un claquement sec, je me reculai ensuite sur le trottoir. 

Le véhicule démarra en trombe et je restai planté au milieu du trot-

toir, pensif. La dure réalité vint vite me rattraper. 
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Enfin, je pris la direction des cours, suivi par le chuchotement 

de certains élèves. Bientôt, une rumeur courait au travers des cou-

loirs de la fac... 
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Chapitre 2 



Je me dirige à pas de loup devant la chambre de Fuyuki. J'en-

trebâille  la  porte  comme  le  pire  des  voleurs,  tenaillé  par  la  même 

angoisse. Un rai de lumière identique aux premiers rayons du soleil 

qui  effleurent  une  fenêtre  au  petit  matin,  l'empreinte  de  l'ampoule 

électrique touche le sol recouvert de moquette épaisse. Elle est là ! 

Sa  respiration  régulière  et  à  peine  perceptible  me  touche  au  plus 

profond de mon être. Je me sens revivre à chaque battement de son 

cœur,  à  chaque  mouvement  de  la  couverture  sur  son  innocente 

silhouette.  Rassuré,  mais  toujours  soucieux,  certainement  due  à  la 

frayeur  causée  au  cours  de  la  matinée,  je  quittais  les  lieux  en  si-

lence. 

Mes pensées se tournent alors vers ce jeune homme qui a sau-

vé Fuyuki. Il n'imagine pas à quel point son geste est fort. Combien 

un parent angoisse à l’idée de perdre son enfant ? Et moi, sombre 

crétin, je l’ai blessé. J’avais bien vu qu’il n’attendait rien de moi… 

pourtant, il  a fallu que je le teste. C’est peut-être  la nouveauté qui 

m’attire ? Un prêté pour un rendu, c’est la règle non ? 

Le trouble dans son regard clair m’a clairement excité. J’ai vu 

cette  attente.  Cela  va  au-delà  de  la  simple  admiration.  Je  sais  ce 

qu’il éprouve exactement, j’ai déjà vu cette expression… Ne serait-

ce  que  dans  les  yeux  d’Anku  !  Mais  pourquoi  reste-t-il  aussi  dis-

tant ?  C’est  assez  mystérieux.  Personnellement,  j’aurais  sauté  sur 

l’occasion. 

Quel sentiment étrange ! Je suis presque fasciné par son com-

portement à la fois hésitant et par le charisme qu'il dégage. Il n'en a 

même pas conscience, pourtant un peu plus étoffé et habillé conve-

nablement, il passerait pour un modèle. Si on lui a fait des proposi-

tions pour être mannequin, je ne comprends pas pourquoi il a refu-

sé. Peut-être serait-il un peu plus joyeux… moins éteint ? 

Je  détache  mes  cheveux  et  je  les  fais  ruisseler  entre  mes 

doigts.  Ce  geste  est  apaisant.  Et  puis,  immanquablement,  je  me 

projette dans mon passé comme certains se ruent sur de vieux films 

pour voir une bobine devenue introuvable. Je me revois à dix-sept 

ans...  fier  et  hargneux.  Je  me  suis  battu  pour  obtenir  ma  place.  Et 

c'est Anku qui m'a donné ma chance. 
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Je me souviens encore de ce petit bout de femme, énergique et 

pourtant si douce. Mon cœur se serre en pensant à sa fin tragique. 

À peine le temps de se dire  au revoir, qu’elle nous quittait. Aussi 

vite qu'elle était entrée dans ma vie... dans notre vie. Fuyuki n'avait 

pas deux ans lorsque sa mère est morte. Je me demande toujours si 

je  suis  un  bon  père.  L'événement  du  matin  même  prouvait  encore 

que j'avais beaucoup de progrès à faire. 

Sans m'en rendre compte, j'avais un verre de scotch à la main, 

j'observais la rue où quelques  voitures circulent  encore. Je ne suis 

pas encore couché, cette nuit sera mienne. Ma peur, mes angoisses 

me tenaillent pour faire de moi le zombie que je suis. Je lève mon 

verre  devenu  froid.  Les  glaçons  émettent  un  bruit  cristallin  contre 

la  paroi  translucide.  Mon  front  accueille  cette  fraîcheur  avec  bon-

heur. Masochiste, je me plonge dans le remords. 

Un  sourire  amer  fleurit  sur  mes  lèvres.  Certains  ou  certaines 

réchaufferaient  mon  lit  avec  joie,  mais  la  présence  de  ma  fille 

m'éloigne  des  folies  humaines  que  déclenchent  la  passion,  l'envie 

et  le  sexe.  J'ai  promis  à  Anku  de  toujours  m'occuper  de  Fuyuki 

avec la plus tendre attention. Mais pour la énième fois, j'ai échoué. 

J'avale une grande gorgée pour sentir la brûlure de l'alcool, comme 

si  ce  dernier  pouvait  camoufler  la  peine  qui  noie  mon  cœur.  An-

ku... de là où tu me regardes, m’en veux-tu encore? 

J’ignore  délibérément  la  sonnerie  de  mon  portable.  Je  veux 

avoir  la  paix...  Je  veux  pouvoir  me  fustiger  et  me  complaire  dans 

mon enfer. Me perdre de tout mon  soûl avec moi-même. Je pense 

soudain à mon assistante. Ce matin elle était furieuse, car j'avais eu 

la bonne idée de virer ma dernière gouvernante la veille. Trouve-t-

elle normal qu'une femme qui s'occupe d'une enfant de neuf ans se 

balade  en  porte-jarretelles  dans  mon  appartement  pour  me  sauter 

dessus ? Trouver une personne  responsable sans qu’elle ne veuille 

me  sauter  dessus  toutes  les  trente  secondes  pour  tomber  enceinte 

est devenu un vrai combat. Soudainement, je pense au "sauveur de 

Fuyuki"  comme  elle  l'a  appelé...  Masao...  dommage  qu'il  soit  étu-

diant ! Enfin bon, c'est une chance déjà qu'il m'ait ramené ma fille. 

Mes pensées dérivent de l’une à l'autre tel un kaléidoscope et 

je  m'enfonce  un  peu  plus  profondément  dans  ce  canapé  très  ac-

cueillant. Je n'ai pas le courage de me lever pour me traîner jusqu’à 

mon lit. Et puis, je ne veux pas dormir... je veux juste... 
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 

J'enrage  et  je  peste  contre  cette  foutue  matinée  et  ce  début 

d'après-midi exécrable. J'ai été convoqué par mon professeur prin-

cipal qui s'inquiète assez justement de la chute vertigineuse de mes 

notes.  Il est évident pour moi que je dois faire un choix à présent. 

Pour changer d'atmosphère et surtout calmer mes nerfs à  fleurs de 

peau, me voilà dans le Tokyo Joypolis7… enfin à l’extérieur. 

Le beau temps, la foule… cette impression de normalité que je 

n’ai plus depuis quelque temps. Je n’ai presque pas un rond, mais 

qui  ici  peut  le  deviner ?  Je  déambule  dans  la  foule  d’un  pas  tran-

quille, réfléchissant sérieusement à mon avenir. 

J'achète  des  yakitoris8.  Je  mange  ma  brochette  tout  en  mar-

chant.  J'apprécie  pleinement  chaque  bouchée.  Une  sorte  de  pique-

nique en plein air ! L’apparente bonne humeur des passants m’aide 

à retrouver une certaine sérénité. Je me dirige vers une barrière où 

je peux admirer au loin la vue sur le port. Je ne m’éloigne pas trop, 

n’ayant pas envie d’être seul. Même si je ne parle à personne, j’ai 

au moins l’impression d’être entouré. 

De l’extérieur, je dois paraître songeur. Ce qui est vrai. Ma si-

tuation  actuelle  n’est  plus  tenable  et  des  choix  s’imposent.  Mais 

par  peur  du  changement,  cela  me  semble  insurmontable.  Deux 

chemins  différents  s’offrent  à  moi,  soit  je  joue  l’autruche  comme 

maintenant  et  je  me  casse  le  nez,  soit  j’arrête  mes  études  et  je 

prends  un  vrai  travail  à  plein  temps  et  je  peux  enfin  vivre  décem-

ment. Mais comment renoncer à un rêve ? Quoique, cela ressemble 

actuellement à un cauchemar. 

Un rêve ? Normalement, on le partage, pourtant ma vie est un 

vrai  désert  sentimental.  Du  succès,  j’en  ai.  Je  n’ai  jamais  eu  de 

problème  pour  me  trouver  un  partenaire.  Mais  quelqu’un  de  sé-

rieux,  c’est  plus  que  rare.  Tous  les  mecs  que  je  rencontre  veulent 

seulement tirer leur coup, ou me soutirer le fric que je n’ai pas. Je 

ne  veux  plus  de  ce  genre  de  situation…  Les  sentiments  à  sens 



7  Tokyo  Joypolis  =  situé  sur  l’île  artificielle  d’Odaiba,  salle  d’arcade 

géante. 

8 Yakitori  =  brochette  grillée  à  base  de  poulet,  mais  actuellement  on  en 

trouve aussi avec du bœuf, du porc au fromage, des champignons, etc. 
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unique, c’est terminé. Même si la relation ne dure pas toute la vie, 

je  m’en  moque.  Mais  avoir  un  semblant  de  stabilité  sentimentale, 

ce serait vraiment bien. 

Je plisse les yeux derrière mes lunettes de soleil. Peut-être que 

mon avenir est tout tracé ? Un sourire me vient aux lèvres et je me 

baigne de lumière  lorsque  je  sens  comme un regard posé sur moi. 

Surpris, je  tourne mon visage pour rencontrer une grande paire de 

lunettes  et  un  bob  crème.  L'homme  est  grand  et  me  rappelle  va-

guement quelqu'un. Je vois un sourire s'afficher chez l’individu qui 

m'observe et je reconnais ce sourire amusé... Rei Nanashi ! 



 



Je  ne  savais  pas  quel  comportement  adopter  et  je  restai  figé. 

J’hésitais à me joindre à lui, tandis qu’il m’invitait d’un geste de la 

main à le rejoindre. Trois semaines pour me remettre de mes émo-

tions  la  dernière  fois !  Combien  de  temps  je mettrai  cette  fois-ci ? 

Une petite tête blonde courrait dans ma direction et avant que je ne 

puisse esquisser le moindre geste, Fuyuki me tombait dans les bras, 

heureuse de me retrouver. 

—  Masao-chan ! Je suis tellement contente de te voir ! 

—  Bonjour  Fuyuki-chan…  Je  vois  que  tu  es  en  pleine 

forme…  

—  Papa m'emmène me promener  au parc ! Je n’ai pas  arrêté 

de lui demander de t'appeler, mais il a dit  qu’il n’avait pas ton nu-

méro. 

Je levais la tête vers Nanashi et je le saluais poliment. Mes ge-

noux s’entrechoquaient. 

—  Bonjour, Rei-san. 

—  Bonjour,  Ishihara-san,  je  suis  heureux  de  vous  revoir. 

Fuyuki n'a de cesse de vous retrouver. 

—  Tu n'es pas dans l'annuaire... me reprocha la petite. 

—  Je n'ai pas de téléphone. 

Fuyuki ouvrit d'immenses yeux et répéta ma phrase comme si 

j'avais évoqué une extraordinaire nouvelle. 

—  Tu  n'as  pas  de  téléphone ?  Mais,  mais  comment  tu  peux 

survivre ? 
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Nanashi donna gentiment un coup sur la tête de sa fille. 

—  Il y a peu, personne n'en avait et ils ont survécu ! 

J'éclatai de rire, le premier depuis des lustres. 

—  Mais, c'n’est pas drôle ! s'indigna la petite. 

Je fus incapable de lui répondre. L'air faussement exaspéré du 

père,  la  lueur  malicieuse  que  j’entraperçus  à  travers  les  verres  fu-

més et l'air outré de Fuyuki, étaient irrésistibles. Je me calmai tout 

de même et je lui répondis sérieusement. 

—  J’utilise Internet ou les cabines publiques. 

—  Et si je veux te téléphoner et tes parents comment ils font ? 

À l'évocation de ces derniers, je remontais nerveusement mes 

lunettes, plongeant ensuite mes mains dans mes poches pour éviter 

à ces dernières un tortillement révélateur. Nanashi avait dû remar-

quer mon embarras alors il changea de sujet. 

—  Et si nous mangions une glace ? 

—  Ouais ! s'exclama la gamine, ravie. Papa... Regarde là-bas, 

y'a un marchand ! Masao-chan, c'est quoi ton parfum préféré ? 

—  Euh... 

—  Inutile de refuser ! déclara le mannequin, amusé. 

Je soupirai malgré moi et avant que je puisse me sauver discrè-

tement,  une  main  enfantine  s'était  glissée  dans  la  mienne.  Tiré 

contre  mon  gré  je  me  retrouvai  devant  le  forain  qui  me  regardait 

avec un immense sourire. 

—  Et pour vous et votre fille, ce sera quel parfum ? 

—  Trop drôle ! s'exclama Fuyuki. Il te prend pour mon père. 

Pour moi, ce sera du citron et de la myrtille. Et toi, Masao-chan ? 

Je n'avais plus d'argent en poche, sauf pour mon repas du soir. 

Je restai indécis, mais une voix de miel commanda. 

—  Deux aux chocolats ! 

Étonné,  je  regardais  Nanashi  et  je  proclamai  mon  horreur  du 

chocolat. 

—  Oh ?  Surprenant.  Alors  quel  parfum  avant  que  je  ne  me 

fasse étrangler par ma fille ? 

—  Café... 

—  Bien. Donc, café pour Monsieur et pour vous, une au cho-

colat ! 

Nanashi  approuva avec un  hochement de tête et  je me  retrou-

vai à marcher dans le parc avec le père et la fille. Fuyuki m'abreu-
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vait  de  paroles.  J'observai  son  excitation  avec  prudence.  Quoique 

mon sourire grandissait inconsciemment et je m’en aperçus lorsque 

son père remarqua. 

—  Je me disais bien que vous saviez sourire, Ishihara-san ! 

Je  louchai  en  m’apercevant  de  la  distance  entre  nous.  Nous 

étions nez à nez ! Mon cœur s'arrêta pour s’emballer en rencontrant 

le  regard  hypnotique  au  travers  des  verres  teintés.  J'en  oubliai  de 

respirer et finalement, je me reculai promptement. 

—  Désolé... 

—  Tu es trop drôle Masao-chan. 

Soudain,  Fuyuki  fronça  les  sourcils  et  me  demanda,  préoccu-

pée. — Mais moi, je fais quoi pour t'appeler ? 

La  question  me  laissa  perplexe.  Pourquoi  voulait-elle  absolu-

ment  me  parler ?  Se  retournant  brutalement  sur  son  père,  elle  lui 

ordonna. 

—  Papa !  Achète  un  portable  à  Masao-chan !  Comme  ça,  je 

pourrai l'appeler autant que je le veux ! 

Je faillis m'étouffer ! J’ignorai Nanashi et je me mis à la hau-

teur de la gamine. 

—  Fuyuki... Je suis désolé, mais je ne peux pas accepter. 

La petite fille tapa du pied. 

—  Mais je t'aime bien ! Comment je fais pour pouvoir te par-

ler ou te voir ? 

Je  soupirai,  perplexe.  La  voix  de  son  père  résonna  à  mes 

oreilles. 

—  Et  si  Masao-chan  te  téléphone  de  temps  en  temps,  ça 

t’irait...  Enfin,  s'il  le  souhaite.  Se  penchant  vers  sa  fille,  Nanashi 

reprit. Tu n’es pas obligé de soumettre les autres à ta volonté. 

Fuyuki scruta son père un bref instant et se retourna vers moi, 

toujours accroupi face à elle. 

—  Veux-tu  me  téléphoner  de  temps  en  temps,  s'il  te  plaît ? 

demanda-t-elle humblement. 

Un  sourire  effleura  mes  lèvres  et  ne  pouvant  résister  à  cette 

gamine pleine de vie et qui semblait s'être prise d'amitié pour moi, 

je hochai la tête pour lui signaler mon assentiment. Avant que je ne 

puisse  faire  un  geste,  tel  un  ouragan,  la  petite  blonde  se  jeta  dans 
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mes  bras  et  je  manquais  de  tomber  en  arrière.  Je  posais  une  main 

derrière moi et j'enlaçais Fuyuki. 

—  Je ne m'attendais pas à pareille explosion de joie. 

Je suis tellement surpris que Nanashi précise. 

—  Vous êtes devenu son héros... Si elle le pouvait, elle vous 

kidnapperait ! 

—  Tu n’veux pas vivre avec nous ? demanda Fuyuki. 

Je m'étranglai à cette idée et je jetais un regard désespéré pour 

la  première  fois  à  son  père.  Ce  dernier  me  regardait,  mais  je  fus 

bien incapable de voir le cheminement des pensées du mannequin 

qui  avait  le  visage  à  moitié  camouflé  par  ses  lunettes.  La  voix 

fluette reprit. 

—  J'ai  plus  de  nounou  et  Papa  recherche  quelqu'un  de  con-

fiance... Tu n’pourrais pas être ma nounou ? Allez dit oui ! 

Je regarde Fuyuki et je lui répondis calmement malgré les bat-

tements irréguliers de mon cœur. 

—  Ce ne sera pas possible, Fuyuki. J'ai mes études et un petit 

boulot.  Je  ne  pourrais  pas  être  ta  nounou...  Je  ne  suis  pas  qualifié 

pour cela non plus. 

J'essayais  de  m'en  sortir  par  une  pirouette,  mais  la  petite  atta-

qua.  — Tu sais faire la cuisine et tu sais t'occuper de moi… 

—  Fuyuki, Masao a sa vie aussi ! 

Les  yeux  bleus  lançaient  des  éclairs,  mais  je  voyais  bien  la 

tristesse qui se cachait derrière. Je me figeai  lorsque la  voix grave 

continua. 

—  Toutefois, si vous changiez d'avis, sachez que ce sera avec 

un  grand  plaisir  que  je  vous  embaucherais  pour  ce  poste !  Logé, 

nourri  et  argent  de  poche.  Le  choix  de  Fuyuki  est  judicieux.  C'est 

déjà  tellement  compliqué  pour  moi  de  partir.  Enfin,  même  sans 

cela,  mon  emploi  du  temps  est  surchargé.  Alors,  si  vous  changez 

d'avis, contactez-moi ! 

Je  me  relevai,  impassible.  Heureux  au  fond  de  moi.  Même  si 

mon cerveau travaillait vite, essayant d’analyser la situation malgré 

mes  émotions…  En  fait,  je  n’y  voyais  plus  très  clair.  C’est  peut-

être  pour  cela  que  j’étais  silencieux,  alors  que  je  bouillais  de 

l’intérieur ? Nanashi poursuivit, ignorant mon émoi. 

—  Je n'attends pas de réponse aujourd'hui, mais pensez-y ! 
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Ensuite, le mannequin proposa calmement à sa fille de rentrer. 

Il  commençait  à  se  faire  tard  et  le  mannequin  avait  rendez-vous  à 

un  cocktail.  Perplexe,  je  ne  pouvais  pas  détacher  mes  yeux  du 

couple  père-fille  au  milieu  de  l’allée.  C’était  trop  beau  pour  être 

vrai.  Travailler  pour  cet  homme  ?  C’était  assez  bizarre  comme 

proposition,  mais  en  même  temps  elle  tombait  plutôt  bien.  Mais, 

était-ce  le  genre  de  job  que  je  pourrais  tenir ?  J’hésitais…  Cela 

voulait  dire  vivre  avec  lui.  Mais  la  responsabilité  d’un  enfant ? 

C’était quelque chose auquel, je n’avais jamais songé. Me décidant 

enfin à rentrer, je m’arrêtai pour m’acheter de quoi manger pour le 

soir même, toujours plongé dans mes réflexions. 



 



Durant plusieurs jours, Masao resta perplexe devant l’offre qui 

lui avait été faite. Devait-il accepter ? Devait-il refuser ? Abandon-

ner  les  études  ou  bien  travailler ?  Jouant  souvent  avec  la  carte  du 

mannequin entre ses doigts, elle finit pourtant au fond d’un tiroir, 

incapable de se décider à prendre une décision. 

Les vacances d'été approchaient à grands pas. Les résultats du 

premier  trimestre  de  Masao  étaient  catastrophiques,  rien  ne 

s’arrangeait,  bien  au  contraire.  Coincé  dans  un  travail  où 

l’ambiance  était  pénible  et  par  une  scolarité  qui  l’épuisait  sans 

résultat,  son  moral  dégringolait  en  flèche.  Il  allait  droit  dans  un 

mur... À moins qu'il ne se prenne en main ! 

Le jeune homme allait quitter son service quand il fut interpel-

lé  par  un  client.  Masao  se  dirigea  vers  la  table,  et  resta  sans  voix 

quand il reconnut  son consommateur. Même  s'il était déguisé,  son 

identité ne faisait aucun doute. 

—  Ishihara-san, comme nous nous retrouvons… 

L’ironie  du  ton  le  piqua.  C’était  si  différent  de  leur  dernière 

rencontre. Mais il l’avait bien cherché. 

—  Fuyuki a attendu votre appel durant des semaines. Elle est 

désespérée  et  ne  veut  plus  manger  ni  dormir.  J'ai  fait  appel  à  un 

détective pour vous retrouver et... 

—  Je voudrai travailler pour vous ! 

Je lui avais coupé la parole et jetai mes mots comme un noyé. 

Je repris précipitamment voyant son air perplexe. 
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—  Je suis désolé... j'ai été pris dans ma vie et je... je... 

—  Vous rendez-vous compte des conséquences de votre com-

portement ? 

—  J’en suis désolé… 

—  Avez-vous  au  moins  réfléchi  sérieusement  à  l’implication 

de cette offre ? N’agissez pas sur un coup de tête et ne m’annoncez 

pas par la suite que vous abandonnez. 

—  J’ai longuement réfléchi, Rei-san. J’étais indécis et ensuite 

je  n’ai  plus  osé  vous  contacter.  Je  vous  prie  d’excuser  mon  com-

portement si irresponsable. Je ne cherchai pas à blesser Fuyuki. 

Nanashi scruta intensément le regard émeraude et voyant pour 

la première fois une détermination qui  ne s’y reflétait pas  aupara-

vant, répliqua. 

—  Très  bien !  Nous  allons  nous  expliquer  convenablement 

ailleurs ! Servez-moi un café et rencontrons-nous chez moi, disons 

demain ? 

—  Vous êtes d'accord ? s’étonna Masao. 

—  Bien sûr, mais si vous me posez un autre lapin, vous allez 

m’entendre.  Fuyuki  est  dans  tous  ses  états.  Demain  matin  à  dix 

heures !  Je  serai  absent  l’après-midi,  alors  soyez  disponible...  je 

n'ai personne d’autre ! 

Le ton contrarié était sans appel et je promis, soulagé. 

—  Je serai là demain matin... Je vais chercher votre café ! 

Je me précipitai pour servir ma commande et je posai la tasse 

devant lui. Il ne m’accorda aucune attention, devenu lointain. Cette 

attitude  me  serra  le  cœur.  Alors  que  je  quittai  sa  table,  sa  voix 

m’avertit. 

—  Ne me décevez pas, ne la décevez pas ! Elle s’est attachée 

à vous. 

Je  jetai  un  coup  d’œil  au-dessus  de  mon  épaule  et  hochai  la 

tête.  — Je ferai de mon mieux... 

Puis je m’éloignai, le cœur battant la chamade. Ce n’était plus 

le  même  homme  que  j’avais  vu  quelques  semaines  plus  tôt.  Visi-

blement,  je  devrai  en  faire  beaucoup  pour  remonter  dans  son  es-

time. Quoiqu'il était venu jusqu’à moi pour réitérer sa proposition. 

Lorsque j’affrontai la rue quelques minutes plus tard, il me sembla 
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n’avoir pas été aussi déterminé depuis des lustres. Ma nouvelle vie 

allait commencer ! 
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Chapitre 3 



Le  lendemain,  Masao  prit  le  métro  comme  il  l'avait  fait 

quelques mois auparavant lorsqu'il avait raccompagné Fuyuki chez 

elle.  Mais  cette  fois-ci,  c'était  pour  un  entretien  d'embauche.  Pour 

l’occasion,  il  avait  revêtu  un  costume.  Il  n’était  pas  de  grande 

marque, mais il avait l’avantage de le mettre en valeur. Le vendeur 

l’avait fait défiler dans le magasin pour attirer d’autres clients. Cela 

amena un sourire triste sur le visage du jeune homme. 

Comment  la  petite  allait-elle  prendre  son  retour ?  Cette  ques-

tion  le  turlupinait.  Son  comportement  était  irresponsable,  alors 

revenir  comme  cela…  Il  avait  fui  comme  un  lâche.  Ce  qui  fit  re-

monter d’autres souvenirs. L'évocation même du passé lui donnait 

l’impression qu'il était un raté ! 

La  gorge  du  jeune  homme  se  noua  en  reconnaissant  la  porte 

imposante.  Il  appuya sur le bouton de l'interphone et il entendit la 

voix de Fuyuki lui répondre  

—  C'est toi Masao ? 

—  Oui, c’est moi... 

—  Tu es là ? C'est vraiment toi ? 

—  Oui... 

—  Papa, Masao est là... 

Le cri de la voix enfantine grilla les tympans du jeune homme. 

Le  déclic  de  la  lourde  porte  se  fit  entendre  et  l'ancien  étudiant 

poussa  le  vantail.  Arrivé  devant  la  porte  de  l'appartement,  il  n'eut 

pas  le  temps  de  reprendre  sa  respiration  que  Fuyuki  apparaissait 

furieuse. 

—  Tu m'as menti... tu as dit que tu me téléphonerais ! 

—  Je m'excuse Fuyuki, je n'ai pas pu... 

—  Ce n'est pas grave. Tu es venu aujourd'hui... 

Et  la  gamine  lui  bondit  dans  les  bras.  Son  attachement 

l’étonnait  toujours.  Lui  qui  se  trouvait  toujours  médiocre  et  quel-

conque. La voix mielleuse de Nanashi se fit entendre. 

—  Entrez et ne restez pas dans le couloir tous les deux ! 

Masao voulut reposer Fuyuki, mais cette dernière s'accrochait 

à son cou. 

—  Non ! Je reste dans tes bras... 
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Son  ton  était-il  vindicatif  ou  bien  craintif,  il  se  le  deman-

dait.  Masao rencontra le regard perçant du mannequin. Ce dernier 

restait impassible et lui demanda de le suivre d’une voix calme. Ce 

n’était  pas  vers  la  cuisine  qu’ils  se  dirigeaient.  Masao  ne  pouvait 

s’empêcher  de  lorgner  autour  de  lui,  impressionné  par  les  dimen-

sions  de  l’appartement.  Les  murs  du  bureau  de  Rei-san  étaient 

couverts  de  livres.  Son  bureau  était  impeccablement  rangé  et  son 

ordinateur était placé près de la fenêtre extérieure. 

—  Masao-kun... Je peux vous appeler ainsi ? 

—  Oui... 

—  Bien.  Vous  m'avez  demandé  hier  de  travailler  pour  moi, 

surtout pour vous occuper de Fuyuki. 

Le jeune homme hocha simplement la tête. Son cœur battait à 

tout rompre à présent. Il prit place dans un fauteuil confortable que 

Nanashi  lui désigna,  toujours avec  Fuyuki dans les bras. Ses  yeux 

bleus  restaient  fixés  sur  lui,  comme  si  elle  avait  peur  qu’il  ne 

s’échappe. 

—  Fuyuki s'est attachée à vous, je ne sais pour quelle raison... 

—  Je ne me l'explique pas moi-même, souffla le jeune homme 

qui  ne  put  s'empêcher  de  caresser  doucement  les  cheveux  fins  de 

l’enfant. 

Nanashi  observait  Masao  qui,  jusqu'à  présent,  semblait  mal  à 

l'aise.  Pour  la  première  fois,  il  avait  un  geste  de  tendresse  sponta-

née  vis-à-vis  de  sa  fille.  Un  étrange  tambourinement  dans  sa  cage 

thoracique l’interpella. Repoussant son trouble, Nanashi exprima le 

fond de sa pensée. 

—  J'avoue que votre silence m’a plu moyennement en sachant 

que Fuyuki voulait vous revoir… 

Nanashi avait fait un geste de la main pour étouffer les expli-

cations plus ou moins claires de Masao. 

—  Je  ne  veux  pas  savoir  pourquoi.  Je  comprends  que  nous 

ayons  tous  des  problèmes.  Mais  comprenez  qu'un  enfant  n'est  pas 

un  animal  domestique  et  encore  moins  un  objet !  Enfin,  je  suis 

heureux  que  vous  ayez  accepté  ma  proposition.  Tout  d’abord, 

voyons les conditions. Je vous laisse les lire et vous me poserez des 

questions ensuite. Évitons de parler dans le vide ! 
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Masao se pencha et attrapa les feuilles que lui tendait son futur 

employeur.  De  l'autre,  il  tenait  Fuyuki  qui  s'était  endormie  contre 

lui. Il se rassit avec précaution et lut les termes du contrat. 

Grosso  modo, Nanashi  lui  demandait  de  rester  dans  l'apparte-

ment. Il était logé, nourri et avait de l'argent de poche. Une somme 

qui  parut  tout  à  fait  raisonnable  à  Masao  qui  ne  s'attendait  pas  à 

autant. Il devait respecter la vie de l'enfant, la conduire à l'école, lui 

faire ses repas. De plus, la discrétion lui était demandée sur la  vie 

de Nanashi  et de  sa fille  et toute  entorse  à la règle  lui  vaudrait un 

renvoi  immédiat  et  définitif.  Le  temps  où  Fuyuki  était  à  l’école 

était considéré comme du temps libre. 

—  Avez-vous compris les termes du contrat ? s’enquit Nanas-

hi lorsque Masao redressa la tête. 

—  Oui...  En  fait,  je  dois  rester  ici  vingt-quatre  heures  sur 

vingt-quatre... 

—  Oui, mais vous aurez aussi des jours de  congé. Toutefois, 

ils seront flottants. Vous pourrez les poser lorsque je serai présent. 

Si  vous  avez  des  amis,  vous  les  rencontrerez  à  l'extérieur.  Je  ne 

veux  pas  que  mon  appartement  devienne  une  sorte  d'attraction. 

C'est avant tout ma maison. 

—  Oui... 

—  C'est différent pour votre famille. 

—  Je n'ai plus de famille. 

Nanashi  ouvrit  les  yeux  de  surprise.  Il  porta  la  main  à  son 

buste et s'excusa confus. 

—  Je suis désolé... je ne savais pas... je... 

—  Non, ils sont bien vivants, mais autant que je sois honnête 

avec vous. Je suis gay et mes parents refusent mon homosexualité. 

Enfin, surtout mon père. Je n’ai plus le droit de visite chez lui. 

—  Oh, j'en suis sincèrement navré... 

L’étonnement se peignit sur les traits de Masao. 

—  Pourquoi ? Ceci n'a rien d'extraordinaire... 

—  Je trouve cela malheureux de repousser son  propre enfant 

pour ses préférences sexuelles. 

Nanashi  se  renversa  sur  son  siège  et  posa  un  regard  différent 

sur son interlocuteur. 

—  Avez-vous des amis ? 

—  Non... 
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—  Un petit ami ? 

—  Non... 

Le mannequin posa ses mains en triangle devant sa bouche et 

fronça les sourcils. Masao se sentit mal à l'aise sous la pression du 

regard argenté. 

—  Est-ce que cela pose problème ? demanda nerveusement le 

jeune homme. 

Son contrat allait s’envoler. Toutefois, il ne baissa pas les yeux 

et continua d'observer le mannequin. L'attention dont il faisait l'ob-

jet  à  cet  instant  fut  parmi  les  pires  instants  de  sa  vie.  Le  temps 

s’éternisait. Le regard de Nanashi devint soudain chaleureux et un 

sourire sincère fleurit sur ses lèvres, prenant Masao au dépourvu. 

—  Non, cela ne me pose aucun problème. Pouvez-vous com-

mencer aujourd'hui ? 

—  Euh, oui... 

—  Bien, bien... Vous savez faire la cuisine, n’est-ce pas ? 

—  Un peu, mais il me faudrait quelques livres, car je suis as-

sez limité tout de même. Et si vous voulez que Fuyuki mange équi-

libré... 

—  Ce n'est pas un problème. 

Un léger hochement de tête accompagna ses paroles alors qu’il 

se  levait.  Contournant  son  bureau,  il  se  mit  à  genoux  devant  Ma-

sao. La proximité soudaine du mannequin le troubla. Pourtant il ne 

bougea pas, envoûté par la tendresse qui s’affichait sur ses traits. Il 

déglutit péniblement, mais resta de marbre. 

—  Fuyuki,  viens  avec  moi.  Nous  allons  faire  visiter  sa 

chambre à Masao-kun. 

La petite se frotta les yeux et tendit les bras vers son père, plus 

par  pur  automatisme  que  par  réelle  conviction.  Nanashi  se  releva 

en  soulevant  sa  fille  sans  difficulté.  Masao  se  sentit  déchargé  et 

suivit  l'homme  qui  lui  fit  visiter  sa  maison.  Nanashi  lui  indiqua 

d’un simple mouvement de menton la porte de sa chambre et préci-

sa. 

—  Je vous interdis d'y entrer. Il s’agit de  ma chambre ! 

—  Oui... 

—  Je ne plaisante pas…  

Ils  passèrent  devant  la  chambre  de  Fuyuki  équipée  de  sa 

propre  salle  de  bain. Celle-ci  restait  accrochée  au  cou  de  son  père 
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comme un koala, profondément endormie. Ensuite, le grand salon, 

une salle de réception, la cuisine connue de Masao et une chambre 

d'ami. Et enfin de retour devant l'entrée, Nanashi poussa une porte 

et  invita  Masao  à  le  suivre.  Une  grande  pièce  vide  donnant  sur 

d’autres pièces s’y trouvait. 

—  Voici votre chambre. Vous pouvez la meubler comme vous 

le voulez. Si le lit ne vous convient pas, changez-le ! Hum... ici en 

fait, c'est votre  salon ou la pièce que vous voudrez... 

Le  mannequin  pénétra  dans  la  pièce  du  fond.  Une  chambre 

meublée. 

—  Donc, comme je vous le disais, vous pouvez changer la dé-

coration, mais  vous le faites à vos frais. Vous avez une ligne télé-

phonique personnelle ici... bien sûr, vous paierez pour vos commu-

nications.  Vous  pouvez  avoir  un  accès  internet.  Je  vous  en  prie, 

visitez... C’est chez vous. 

Masao  fit  le  tour  de  la  chambre  et  admira  la  sobriété  du  lieu. 

Le  parquet  ciré  et  lustré,  les  meubles  en  bois  traditionnel,  eux-

mêmes luisant sous la patine du temps et la baie vitrée sans rideau 

donnant sur le boulevard animé. Nanashi toussa discrètement. 

—  Je suis désolé, mais je dois bientôt partir. 

Le jeune homme observa son patron et le suivit sans ouvrir la 

bouche.  Nanashi  tira  la  deuxième  porte  et  une  salle  de  bain  aux 

dimensions  plus  que  correctes  apparue.  Équipée  d’une  douche 

italienne,  d’un  lavabo  et  d’une  commode  pour  ranger  son  linge. 

Tout était blanc et net. 

—  À vous d'aménager votre espace pour le rendre personnel... 

—  C'est plus que je ne l'espérais... 

Nanashi  lui  offrit  son  premier  vrai  sourire  depuis  longtemps. 

Le cœur de Masao se réchauffa et un doux sentiment se répandit en 

lui,  comme  si  un  rayon  de  soleil  avait  traversé  sa  journée.  Masao 

ne  laissa  rien  paraître  de  son  trouble.  Contrôlant  ses  émotions  de-

puis longtemps, il les enfouissait toujours très profondément en lui. 

—  Et si nous allions dîner ? 

—  Je prépare quelque chose ? 

—  Non, ce midi j'ai commandé et… Nanashi jeta un œil à sa 

montre, le traiteur ne devrait plus tarder à arriver. 

Le  petit  groupe  rejoignit  la  cuisine  et  Nanashi  déposa  Fuyuki 

sur l’un des bancs avec précaution. Il expliqua à Masao. 
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—  Fuyuki  était  tellement  contente  que  vous  veniez  aujour-

d'hui qu'elle n'a pas dormi cette nuit. Et ce matin, elle n’a pas voulu 

aller à l'école. Elle voulait vous voir de ses yeux. 

—  Je... je me sens terriblement coupable, grommela Masao. 

L'interphone sonna et Nanashi répondit. 

—  Je vous ouvre. 

Il  disparut  pour  laisser  le  jeune  homme  seul  avec  sa  fille  qui 

bâillait de fatigue. 

—  Masao-chan, tu restes avec moi pour de vrai ? 

—  Pour de vrai. 

—  Tu ne vas pas t'enfuir ? 

—  Non, j'ai quand même quelques  affaires à récupérer, mais 

je resterai ici. 

—  Je suis contente ! 

La petite se leva et fit un signe à Masao de se pencher. Fuyuki 

l'embrassa sur la joue, alors qu’apparaissait son père les bras char-

gés. Pris en flagrant délit dans une démonstration d’affection, Ma-

sao se sentit mal à l'aise, le poids de l’éducation reçue pesait encore 

sur ses épaules. 

—  Ce ne sera pas la peine de faire tourner ta nouvelle  nounou 

en bourrique ! 

—  Je le promets. 

La petite fit un signe sur son cœur en signe de promesse jurée, 

crachée. 

—  Alors ? Êtes-vous satisfait de vos quartiers ? 

—  Je m'attendais à une simple chambre. 

—  Non, j'ai fait aménager mon appartement de telle sorte que 

celui-ci  soit  indépendant  du  mien.  C'est  votre  propre  domaine.  Je 

n'y  entrerai  pas  et  Fuyuki  a  aussi  interdiction  d'y  pénétrer.  Elle 

frappera à la porte comme si vous habitiez à  l'extérieur de la mai-

son. N'est-ce pas, Fuyuki ? 

Nanashi fixait sa fille en posant ses sachets sur la table. 

—  Ma fille n'a pas à aller et venir chez vous comme dans un 

moulin ! Vous pouvez l'inviter une fois de temps en temps, mais je 

refuse qu'elle se considère chez elle, chez vous ! Compris ? avertit 

Nanashi avec une mine sévère. 

—  Très bien, Rei-san. 
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Masao  se  projetait  difficilement  dans  cette  configuration,  les 

probabilités  pour  tenir  cette  parole  étaient  infimes.  Mais  l’air 

sombre de son interlocuteur ne souffrait pas la contradiction. 

Le  déjeuner  fut  agréable.  Masao  qui  voyait  Nanashi  l’esprit 

très ouvert demanda anxieusement. 

—  Rei-san, je voulais vous poser une question… 

Ce  dernier  haussa  les  sourcils  et  son  regard  devint  plus 

sombre. 

—  J’ai quelque chose qui me tient particulièrement à cœur et 

je vois que je pourrai à nouveau l’exercer… Je voudrais, si vous le 

permettez, reprendre une activité sportive. 

—  Une activité sportive ? 

—  Oui… Je pratiquais le Kendo auparavant et par manque de 

temps  et  d’argent  je  ne  pouvais  plus  en  faire.  Me  permettez-vous 

de pouvoir exercer à nouveau ? 

—  Si cela n’empiète pas sur votre travail… Vous pouvez faire 

ce que vous voulez de votre temps libre. 

Masao  voyait  les  fréquents  coups  d'œil  de  Nanashi  à  sa 

montre. Il finit par se lever pour embrasser sa fille sur le front avec 

tendresse. Puis, se tournant vers Masao, il dit. 

—  Je serai rentré pour dix-huit ou dix-neuf heures. Vous pour-

rez rentrer chez vous ensuite. Vous tâcherez de vous organiser pour 

la semaine prochaine. S'il vous faut quoi que ce soit, n'hésitez pas à 

me le dire... 

—  Je vous ferai part de mes éventuelles difficultés. 

—  Je vois que nous nous sommes compris. 

Le sourire amical qui accompagna ses paroles déconcerta Ma-

sao. Le mannequin disparut. Masao se retrouva seul avec Fuyuki et 

fut déstabilisé. Une pensée vers sa mère lui amena une idée. 

—  Commençons par débarrasser ! 

—  Je ne fais pas le ménage... objecta Fuyuki. 

—  Dans une maison... il faut un minimum de rangement ! Al-

lez hop ! 

La  petite  observa  le  jeune  homme  qui  débarrassait  les  cou-

verts, puis haussa finalement les épaules et se mit à la tâche. Masao 

en profita pour lui poser des questions sur le fonctionnement de la 

maison  et  Fuyuki  était  très  heureuse  de  lui  répondre.  Voyant  des 

signes de fatigue sur le visage de Fuyuki, Masao proposa. 
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—  Et si tu allais t’allonger ? 

—  Mais il n'est pas le soir... 

—  Tu n'as pas dormi et ce soir tu vas être énervée. Fais une 

petite sieste et quand tu te lèveras on fera un gâteau... 

—  C'est  vrai  ?  Tous  les  deux ?  demanda  la  petite,  excitée  à 

l’idée de cuisiner. 

—  Oui... 

—  En route ! sourit Masao. 

—  Ok, j'y vais ! 

La petite se retrouva dans sa chambre suivie du jeune homme 

qui  veilla  à  ce  que  ses  vêtements  soient  bien  pliés.  Il  referma  la 

couverture sur Fuyuki qui bâillait à s'en décrocher la mâchoire. 

—  Je suis bien contente que tu sois là... et ce pour toujours... 

Masao resta figé après cette déclaration. Pour toujours ? Ça, il 

en doutait fortement... Mais il verrait bien au jour le jour. Le jeune 

homme n'avait plus envie de gâcher sa vie à présent avec des inter-

rogations vaseuses qui lui feraient encore perdre du temps. Il allait 

profiter de chaque instant. Sa vie allait définitivement changer. 
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Chapitre 4 



J’observais le plafond, allongé sur mon lit. Une envie de fumer 

me  prenait  à  nouveau.  Mes  doigts  jouaient  avec  le  crucifix  accro-

ché  à  mon  cou.  Mon  regard  glissa  vers  mon  chapelet  que  j’avais 

accroché  en  évidence  sur  un  des  murs.  Même  après  toutes  les  pa-

roles  de  mon  père,  même  si  je  connaissais  les  condamnations  qui 

pesaient sur mes épaules, jamais je n’avais perdu la foi. Elle avait 

été  ma  seule  famille,  mon  seul  soutien  durant  toutes  ces  années 

difficiles. Pourtant, je n’avais toujours pas remis un pied dans une 

église. 

Et dire que la semaine avait défilé à une allure folle. Le démé-

nagement de mes effets personnels avait occupé la plupart de mon 

temps  libre.  En  ce  court  laps  de  temps,  j'avais  réussi  à  vendre 

quelques affaires dont je n'avais plus l'utilité ici. Me  restaient mon 

fauteuil,  ma  télé,  mon  bureau,  mon  ordinateur,  certains  livres  que 

j'appréciais,  une  étagère  et  une  chaise.  Mon  équipement  de  kendo 

était  enfin  sorti  de  l’armoire  dans  laquelle  il  avait  été  relégué  du-

rant un an. 

J’avais  aussi  donné  ma  démission...  quand  je  songe  au  scan-

dale  que  mon  patron  avait  fait  en  apprenant  la  nouvelle !  Et  puis, 

j'ai signé mes papiers pour quitter la fac. À mon grand étonnement, 

je l’avais fait avec soulagement. 

Bref, petit à petit, l'appartement dont je disposais à présent res-

semblait  à un  chez  soi. La responsabilité de s’occuper d’un enfant 

m’angoissait  parfois.  Mais  Fuyuki  était  adorable  et  m’obéissait 

facilement.  Quelques  fois,  je  tâtonnais  maladroitement,  mais  elle 

m’aidait, trop heureuse d’avoir un ami. 

Et  puis,  il  y  avait  Rei  Nanashi.  Je  le  croisais  peu  au  final. 

Pourtant,  toutes  les  fois  où  c’était  le  cas,  le  mannequin  était  tou-

jours  chaleureux.  Sauf  une  fois  où  il  sortait  de  sa  chambre.  Son 

expression  paraissait  tendue  et  ses  joues  légèrement  colorées 

m’avaient surpris. Mais il m’avait bien vite souri comme si de rien 

n’était. 

C’était  troublant  d’être  considéré  comme  ayant  toujours  fait 

partie des meubles. Son regard me bouleversait toujours autant. Je 

pressentais  une  part  d'ombre  derrière  cette  façade.  Comme  une 
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intuition…  C’était  d’autant  plus  gênant  qu’il  se  comportait  avec 

moi avec une certaine sympathie. 

Et  puis,  c’était  agréable.  J’ai  pu  me  réinscrire  au  kendo.  Mes 

après-midi  étaient  libres  et  le  petit  club  pas  très  loin  de 

l’appartement  offrait  beaucoup  de  commodités.  Mon  premier  en-

traînement m’avait fait un bien fou, mais j’étais sur les genoux. 

Mes  yeux  se  fermaient  malgré  moi.  Ce  fut  ma  première  nuit 

sans  insomnie...  reposante  et  tranquille  comme  je  n'en  avais  pas 

connu depuis fort longtemps. Je devais beaucoup à Rei Nanashi… 



 



La fenêtre devant moi m'offrait le spectacle de mon propre re-

flet. J'avais été jeté un coup d'œil sur Fuyuki et j'étais heureux que 

cette  dernière  se  montre  aussi  joyeuse  ces  derniers  jours.  Je  con-

naissais  la  raison  de  son  attitude.  Et  je  dois  bien  avouer  que  moi-

même... j'étais enchanté de la présence de Masao chez moi. En fait, 

je  me  surprends  à  penser  de  plus  en  plus  souvent  à  lui.  Au  début, 

j’ai  cru  qu'il  s'agissait  uniquement  de  pitié.  Le  fait  qu'il  m'avoue 

sans détour que son père l'avait renvoyé de chez lui et qu'il se con-

sidérait  sans  famille,  qu'il  n'avait  pas  d'amis  ou  d'amant...  m'avait 

ébranlé. 

C’est  dans  ces  moments-là  que  l’on  se  rend  compte  de  la 

chance que l’on a d’être entouré et d’être soutenu par ceux que l’on 

aime,  d’avoir  un  travail  gratifiant.  Je  pleure  si  souvent  sur  mon 

sort...  Masao  m'a  donné  une  leçon  ce  jour-là,  sans  qu'il  le  sache. 

Masao... ce nom, je le roule dans mon esprit, je le pétris et je l'in-

voque presque. Serai-je, moi aussi, tombé sous son charme ? M’a-

t-il ensorcelé ? 

Je dois bien me l'avouer, il me plaît. Je ne me connaissais pas 

des  penchants  homo,  mais  ses  rares  sourires,  sa  présence  sereine, 

sa beauté sauvage et sa peau qui ressemble à du miel… Je dois me 

l’avouer,  je  le  désire !  Un  désir  intense  qui  me  prenait  la  tête. 

J’évitais même sa présence de peur de commettre un impair. 

Ma tête bascula en avant et mes longues mèches de jais recou-

vrirent mon visage aux traits réguliers et bouleversés. 

Ce n'est pas pour Fuyuki que  je l'ai fait rechercher par  un dé-

tective... Ma fille n'a  été qu'un prétexte. Dès  que j'ai rencontré ses 
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grands  yeux  verts,  ce  jour-là  où  j'avais  l'impression  que  ma  vie 

s'écroulait, je suis tombé amoureux de lui. Non seulement ça, mais 

je  le  voulais  physiquement...  ou  plutôt,  qu'il  me  possède...  Il  se 

dégageait de lui une force que je n'ai pas. 

Je me cache derrière une  apparence d'homme stable et propre 

sur  lui.  Masao  semblait  fragile  et  pourtant,  il  a  la  puissance  d'un 

roc.  Mais  de  là  à  passer  de  l'autre  côté ?  Le  pas  n'était  pas  près 

d'être franchi... Et puis, j'avais peur de confondre reconnaissance et 

amour. Et si je me trompais encore ? 



 



Lentement,  Masao  se  leva  le  lendemain  matin  en  éteignant 

d’une  main  lourde  son  radioréveil.  Le  jeune  homme  se  leva  en 

bâillant et mit quelques minutes avant de se rendre dans la salle de 

bain  avec  quelques  affaires  propres.  La  chose  à  laquelle  le  jeune 

homme n'avait pas pensé, c'est qu'il devait être le premier debout... 

pour  que  tout  soit  prêt  au  réveil  de  Fuyuki  et  de  Nanashi.  Ce  der-

nier  était  un  lève-tôt...  Et  puis  Fuyuki  demandait  du  temps  égale-

ment. 

Après une douche rapide et s'être habillé à la hâte, faisant par 

la  même  occasion  briller  sa  chaîne  en  or  autour  de  son  cou  avec 

son petit  crucifix, dernier cadeau de  l'affection de sa mère, Masao 

se dépêcha pour préparer le petit déjeuner. Il sortit une préparation 

à base de fruits qu'il avait  concoctée la veille. Puis il sortit ses us-

tensiles  pour  préparer  une  omelette  et  des  toasts.  Avec  aisance,  il 

composa une soupe miso et des légumes cuits. Le moka  éthiopien 

émettait un doux bruit en tombant dans le bol de la cafetière. Une 

douce  odeur  fruitée  se  répandait  dans  l'appartement,  signe  que 

bientôt  ce  dernier  serait  alimenté  par  les  cris  de  Fuyuki  et  le  gro-

gnement de Nanashi. 

D'ailleurs, ce dernier entra dans la pièce en bâillant derrière sa 

main et le salua, le regard embué. 

—  'Jour... 

Ses yeux mi-clos  ne laissaient même pas percevoir la couleur 

de son regard. Une longue natte nouait ses cheveux ébène. Sa veste 

de  pyjama  était  entrouverte  et  laissait  voir  un  corps  musclé  et  dé-

pourvu de graisse. 
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—  Bonjour Rei-san. Un café pour commencer ? 

—  Oui, merci. 

Sa  voix  n'était  qu'un  murmure,  comme  s'il  avait  abusé  d'un 

quelconque alcool. Masao compatit sincèrement au mal de crâne de 

son  patron.  Il  plaça  une  tasse  devant  lui  et  y  versa  le  liquide  brû-

lant.  Nanashi  leva  ses  yeux  vers  lui  et  son  regard  s'arrêta  sur  son 

crucifix. 

—  Êtes-vous chrétien ? s’étonna Nanashi. 

—  Oui...  Cela  pose-t-il  un  problème ?  demanda  le  jeune 

homme, anxieux. 

—  Non,  aucun,  c'est  seulement  surprenant  d'en  rencontrer. 

Vous êtes si peu nombreux. 

Masao  se  redressa  pour  retourner  à  ses  fourneaux.  Il  quitta  la 

pièce  pour  revenir  quelques  minutes  plus  tard  avec  le  journal  du 

matin. Impassible, Masao subit le regard scrutateur du mannequin, 

essayant de masquer son trouble. Nanashi abandonna son observa-

tion  de  peur  de  trahir  ses  sentiments.  Masao  quitta  à  nouveau  la 

cuisine pour réveiller Fuyuki. 

—  Tu as une dizaine de minutes pour te réveiller... 

—  Je n’veux pas me lever ! 

—  Tu as oublié qu'aujourd'hui on prenait le bus ?  sourit Ma-

sao, taquin. 

—  C'est vrai ! 

Fuyuki se redressa comme un ressort et rejeta violemment ses 

couvertures  pour  bondir  dans  la  salle  de  bain.  Elle  attendait  ce 

moment avec tellement d’impatience ! 

—  Je veux de l'omelette et des fruits, tu as dit que tu m'en fe-

rais... et... et... 

—  J'ai préparé ton bentō pour ce midi. Cet après-midi en sor-

tant  de  l'école,  je  prendrais  un  panier  et  nous  irons  au  parc  pique-

niquer. Tu veux ? 

—  Ouais ! s’écria la gamine. 

—  C'est ta dernière journée d’école alors nous allons en profi-

ter. 

Masao regagna la cuisine et finit de décorer la boîte de Fuyuki. 

Débarrassant le plan de travail, Masao percevait  toujours le regard 

du  mannequin  sur  lui.  Nanashi  observait  à  nouveau  le  jeune 
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homme, tout en sirotant son café. Il l’observait cette fois-ci de ma-

nière professionnelle. 

Masao  prenait  très  à  cœur  son  travail  et  franchement,  il  avait 

dégotté une perle... en dehors du fait qu'il en était tombé amoureux. 

Il mordillait dans son toast, songeur. Pourquoi ce genre de situation 

n'arrivait-elle  qu'à  lui ?  Toutes  les  femmes  qui  avaient  occupé  ce 

poste avaient  voulu  lui sauter dessus pour devenir Madame Rei et 

il s’en moquait éperdument. 

Le seul  homme qui se présentait  était  certes  gay, mais parais-

sait indifférent à son charme et ne le voyait que dans un cadre stric-

tement  professionnel.  La  vie  était  mal  fichue !  Nanashi  se  mit  à 

réfléchir  pour  faire  tomber  le  jeune  homme...  il  devait  être  amou-

reux de lui. Il en mourrait sinon ou pire, il finirait par se jeter sau-

vagement sur lui. Ce matin, il dégageait un charme sexy qui acca-

parait toute son attention. Entre ses larges épaules, son ventre plat, 

ses  fesses  rondes  et  musclées,  ses  longues  jambes...  Putain ! 

Qu'est-ce qu'il lui avait fait ? 

Masao sursauta alors qu'il rangeait la boîte à bentō dans le sac 

de  Fuyuki.  Nanashi  le  foudroya  du  regard  alors  qu’il  quittait  la 

pièce.  Qu'avait-il  fait ?  Il  n'eut  pas  le  temps  de  se  poser  d'autres 

questions, car Fuyuki entra en pleine forme et tomba dans les bras 

de Masao. 

—  Alors... 

—  Ton  petit  déjeuner  est  prêt  installe-toi !  Tu  t'es  lavée  cor-

rectement ? 

—   Yes, sir ! 

Fuyuki exécuta un salut militaire accompagné d'une mine ren-

frognée à souhait. Masao lui adressa un clin d'œil et servit son dé-

jeuner.  La  petite  mangea  avec  entrain  et  commenta  la  journée  qui 

s'annonçait merveilleuse pour elle, imposant ses choix quant à son 

goûter. La conversation dériva sur les vacances d'été... Fuyuki était 

ravie... Masao resterait avec elle tout le mois d'août. 

Son  père  partirait  dans  une  semaine  pour  New  York  et  il  ne 

pouvait pas la prendre avec lui. Nanashi lui avait promis quelques 

jours dans les îles pour les prochaines vacances. Mais Fuyuki s'en 

moquait, elle avait Masao pour elle toute seule. 

Nanashi passa la tête à la porte, toujours aussi grognon. 

—  J'y vais, je rentrerai cet après-midi... 
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—  Papa et mon bisou ? 

La petite fonça vers lui et le mannequin l’accueillit chaleureu-

sement.  Masao  se  demandait  ce  qu'il  avait  bien  pu  faire  pour  pro-

voquer  une  telle  contrariété  chez  son  employeur.  Il  ne  se  compor-

tait  plus  comme  la  veille.  Il  semblait  sombre  et  le  regardait  avec 

mécontentement. Cette question le turlupinait, mais Nanashi quitta 

finalement les lieux sans se retourner. 

—  Quelque chose ne va pas avec papa ? demanda la gamine. 

—  Non... 

—  Tu t'es fâché avec lui ? 

—  Non... 

—  Il  est  bizarre  alors !  Je  lui  poserai  la  question  tout  à 

l’heure ! 

Il  protesta,  mais  Fuyuki  n'en  ferait  qu'à  sa  tête.  Une  demi-

heure plus tard, ils se retrouvèrent devant son école. Masao consta-

ta qu’il était  l'attention de toutes  les mères de famille.  Ignorant  le 

phénomène, il encouragea Fuyuki qui l’embrassa avant de regagner 

la cour. 

Il n’avait même pas fait un pas que toutes l’abordèrent, lui po-

sant  des  questions  plus  ou  moins  indiscrètes.  Et  sans  le  vouloir, 

Masao  devint  la  coqueluche  des  mères  au  foyer  qui  voyait  en  lui 

l'homme  qu'elles  aimeraient  recruter  chez  elles  et  pas  forcément 

pour  le  ménage  ou  s’occuper  de  leurs  enfants.  Elles 

s’enhardissaient avec le temps. 

Il  s'excusa  et  sortit  la  liste  des  courses  pour  se  diriger  rapide-

ment  vers  le  combini9 se  trouvant  non  loin  de  l'école.  Ensuite,  il 

prit la direction du marché où il acheta des légumes, du poisson et 

quelques fruits. Il rentrait tranquillement vers l'appartement lorsque 

son portable sonna. 

—  Masao Ishihara. 

—  Masao-kun... Rei-san... 

—  Oui... 

—  Que faites-vous ? J'ai essayé de vous contacter à l'apparte-

ment, demanda agacé le mannequin. 



9 Combini = petit commerce ouvert 24h/24 où l’on trouve de tout. 

58 



 Marlène Jedynak 



—  Je fais le marché et j'ai acheté du matériel au combini près 

de  l'école.  Fuyuki  et  moi  avons  des  projets  de  pique-nique  cet 

après-midi. 

—  Oh,  j'aurais  aimé  y  être  également,  remarqua-t-il,  désap-

pointé. 

Masao  crut  avoir  mal  entendu  et  s'arrêta  quelques  instants, 

surpris par une telle déclaration. 

—  Je voulais vous avertir que je serai en retard ce soir. 

Le jeune homme resta un instant silencieux. 

—  Êtes-vous là, Masao-kun ? 

—  Oui, oui pardon... Très bien. Ai-je quelque chose d’autre à 

préparer d’ici ce soir ? 

—  Non, rien d’autre. 

—  Très bien. 

Nanashi  raccrocha  quelques  secondes  plus  tard  et  le  jeune 

homme resta perplexe par le ton utilisé par son employeur. Finale-

ment,  il  haussa  les  épaules  et  remonta  tranquillement  la  rue.  Le 

jeune  homme  salua  chaleureusement  quelques  connaissances  qui 

lui  répondirent  avec  plaisir.  Masao  était  heureux.  Au  départ,  ses 

interlocuteurs  étaient  surpris  et  le  regardaient  plus  qu'ils  ne  lui  ré-

pondaient  et en quelques jours, tous vinrent le saluer  chaleureuse-

ment. 

De retour, Masao passa son temps à répondre au téléphone et à 

noter  les  messages  de  Nanashi,  devenu  son  secrétaire  par  exten-

sion. Nanashi le rémunérait en conséquence  des nouvelles  respon-

sabilités qu’il lui donnait au fur et à mesure. D’ailleurs, il avait fait 

ajouter de nouvelles clauses à son contrat. Le jeune homme termi-

na  à  temps  de  préparer  les  petites  mignardises  et  commença  le 

repas  du  soir.  Il  devait  s’avancer  pour  s’occuper  de  Fuyuki  plus 

tard. 

Le temps s'écoula rapidement, comme si ce dernier se jouait de 

ceux  qui  en  avaient  peu  pour  effectuer  toutes  leurs  besognes.  Ma-

sao ouvrit des yeux horrifiés lorsque son regard tomba sur l'horloge 

qui offrait le doux tic-tac régulier et trompeur de la lenteur. Attra-

pant le sac du pique-nique, il se précipita pour rejoindre Fuyuki qui 

ne manquerait pas de lui faire remarquer son retard. 

Comme prévu, elle l’interpella, contrariée. 

—  Tu es en retard... 
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—  Excuse-moi... J'étais plongé dans les préparatifs du pique-

nique et du repas de ce soir et je n'ai pas vu l'heure. Pardon... 

—  Pour cette fois, je t'excuse. 

Puis prenant un regard espiègle. 

—  Dis, tu as fait des gâteaux pour le parc ? 

—  Hum... Voyons voir ce que nous avons dans notre panier... 

Masao  fit  semblant  d'ouvrir  le  sac  pour  le  refermer  au  nez  de 

la blonde pour déclarer gravement. 

—  Il serait préférable de l'ouvrir à notre lieu de rendez-vous... 

—  Rendez-vous ? 

Fuyuki ouvrit de grands yeux où des milliers d'étoiles s’étaient 

incrustées pour les rendre très brillants. 

—  Allez ! On y va... 

L’employé  eut  un  sourire  séducteur  qu’elle  lui  rendit.  Le 

couple  se  rendit  au  parc  verdoyant  non  loin.  Ils  rencontrèrent 

quelques promeneurs déambulant dans les allées et quelques pique-

niqueurs aussi. Masao dégota une place ombragée. 

—  Je veux être au soleil pour manger... protesta Fuyuki. 

—  Tu resteras à l'ombre. Après, si tu veux aller te défouler au 

soleil rien ne t'en empêchera. 

D'abord  boudeuse,  la  blonde  sautilla  autour  du  jeune  homme 

quand  elle  découvrit  la  mosaïque  de  couleurs  et  la  diversité  des 

petits gâteaux. 

—  Masao, Masao... tu es... 

—  Formidable ? répondit le jeune homme, moqueur. 

Masao  s'était  appuyé  le  dos  contre  l’arbre  derrière  lui.  Ses 

jambes  étaient  relevées  devant  lui.  Ses  avant-bras  reposaient  sur 

ses genoux dans une attitude décontractée. 

—  Nan ! 

La petite s'était  assise  en face de lui en seiza10 et semblait en-

voûtée par le choix qui lui était offert. 

—  Alors quoi ? 

—  Hum, laisse-moi réfléchir... 

Fuyuki posa un doigt sur ses lèvres et plissa les yeux comme si 

elle  faisait  un  effort  surhumain  pour  trouver  le  mot  le  plus  appro-

prié de son vocabulaire. 



10 Seiza = position assise sur les mollets. 
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—  Super-méga-archi-dément de super, super formidable ! 

Masao éclata de rire. 

—  Mange ! l’invita sa nounou. 

Le  jeune  homme  sortit  des  petites  bouteilles  d'eau  et  ils  trin-

quèrent  à  leur  bonne  fortune.  Une  quinzaine  de  minutes  plus  tard, 

Fuyuki  retrouvait  une  de  ses  copines  d'école  et  elles  courraient 

partout sur la pelouse, secouée par de grands éclats de rire. La mère 

de la petite  vint le rejoindre  et ils discutèrent plaisamment  tout en 

mangeant  quelques  pâtisseries.  Aya  félicita  Masao  sur  ses  talents 

de pâtissier. 

—  C’est  réellement  délicieux… Vous  êtes  doué !  insista-t-

elle. 

Une  heure  plus  tard,  le  couple  remonta  vers  l'appartement,  la 

tête de Fuyuki décorée d’une tresse de fleurs de trèfles. 

Bien plus tard, Masao finissait la vaisselle lorsque Fuyuki  ap-

parut en pyjama. 

—  Masao-chan, je vais me coucher. 

—  J'arrive. 

—  Tu me lis une histoire ? demanda-t-elle en bâillant. 

—  Laquelle ? 

—  Hum... la petite sirène... 

—  Ah oui ? 

—  J'aime  bien  l'histoire,  car  Arielle  elle  parle  avec  les  pois-

sons ! 

—  Et  tu  veux  en  devenir  un  ?  Ça  ne  m'étonnerait  pas,  vu  le 

temps que tu passes dans ton bain... 

—  "  Je suis un petit poisson, perdu tout au fond... Qui viendra 

 me sauver...11 " 

—  File... ou je vais venir te manger... 

—  Idiot ! Ce sont les ogres qui disent ça ! 

Masao prit un air féroce et hurla. 

—  Prends garde à toi ! Ici, tu es sur mon territoire jeune im-

prudente... 

La  petite  s'enfuit  à  toutes  jambes,  le  jeune  homme  sur  ses 

traces  imitant  de  la  manière  la  plus  convaincante  possible  un  hor-

rible  monstre.  Les  cris  étaient  entrecoupés  d'éclats  de  rire.  Mais 



11 Parole de la chanson Gloups© – chanté par Anggun 
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tout  fut  interrompu  par  un  claquement  de  porte  violent  à  l'entrée. 

Surpris,  Masao  et  Fuyuki  se  regardèrent  puis  tournèrent  la  tête, 

penauds,  vers  un  Nanashi  qui  avait  une  expression  furieuse  sur  le 

visage.  Ses  yeux  argentés  ressemblaient  à  du  mercure  et  Masao 

frissonna  d’angoisse.  L'homme  devant  lui  essayait  de  contenir  sa 

colère,  mais  ses  poings  serrés  convulsivement,  la  raideur  de  son 

corps élancé et la veine qui palpitait sur le coin de la tempe n'invi-

taient pas à la conversation de salon. Quelque chose dans son atti-

tude le mettait en alerte. 

—  Masao-kun... si on m'appelle, je ne suis pas là. Je vais dans 

ma chambre me changer. 

—  Papa ? demanda timidement la blonde. 

Les grands yeux bleus exprimaient de la détresse et Nanashi se 

reprit  immédiatement.  Il  posa  un  genou  à  terre  devant  sa  fille  et 

ouvrit les bras. 

—  Je suis désolé ma puce, je ne voulais pas te faire peur... 

Masao quitta la pièce les laissant seuls et se dirigea vers la cui-

sine.  Lorsque  Nanashi  le  rejoignit  quelques  minutes  plus  tard,  ce 

dernier paraissait beaucoup plus calme. 

—  Je m'excuse pour tout à l'heure. 

—  Ce n’est rien…  

—  Si, je n’ai pas à passer mes nerfs sur vous. 

Leurs yeux se rencontrèrent et Masao retint instinctivement sa 

respiration.  L'expression  de  l'homme  devant  lui  était  troublante, 

voir  sensuelle  et  le  jeune  homme  ne  s'y  attendait  pas.  Cela  dura  à 

peine  quelques  secondes.  Il  vit  ensuite  les  traits  du  mannequin  se 

modifier et devenir lointains voir inaccessibles. 

Masao se détourna un peu rapidement et retourna à la prépara-

tion  de  son  plateau.  Lorsqu'il  voulut  le  prendre,  les  mains  de  Na-

nashi firent le même mouvement et leurs doigts se frôlèrent. Masao 

retira les siens un peu brutalement, surpris par ce contact inattendu. 

Les yeux argentés se troublèrent un instant,  mais Masao n'en  était 

pas sûr. 

Que  se  passait-il ?  Nanashi  avait  un  comportement  des  plus 

incompréhensibles  ces  derniers  temps  pour  le  jeune  homme.  Il  ne 

voyait pas ce qui pouvait provoquer cette réaction. Quoiqu'il ne le 

connaisse pas assez pour pouvoir le juger non plus. 
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Avec un peu moins de précipitation, Masao se redressa et s'ex-

cusa. Nanashi secoua la tête et souffla. 

—  C'est moi... 

L'homme  prit  son  plateau  et  quitta  la  pièce  sans  un  regard. 

Masao resta figé, comme cloué au sol par ce qui venait de se pro-

duire. Son cœur avait pris un rythme désordonné et il ne savait plus 

quoi penser. S'il s'était agi d'une autre personne que Nanashi, il en 

aurait déduit que ce dernier était intéressé par lui. 

Soudain,  l'image  de  la  bouche  entrouverte  de  son  patron  lui 

revint  en  tête,  le  souffle  sur  sa  peau...  ils  avaient  été  à  quelques 

centimètres  l'un  de  l'autre.  Ils  auraient  pu...  s'embrasser...  juste 

quelques  centimètres.  Inconsciemment,  le  jeune  homme  porta  un 

doigt sur sa bouche. 

Quel  goût  avait  les  baisers  de  Nanashi ?  Quelle  saveur  aurait 

sa peau sous la caresse de ses lèvres ? Masao se reprit et se repro-

cha sa trop grande imagination et surtout de prendre ses rêves pour 

des  réalités !  À  sa  connaissance,  ce  type  ne  sortait  qu'avec  des 

femmes et même de très belles femmes... 

Après  avoir  débarrassé  et  s'interdisant  tout  fantasme,  Masao 

regagna  ses  appartements.  Il  resta  longtemps  allongé  à  cogiter.  Et 

si...  et  si...  il  ne  se  faisait  pas  d'idée  et  si  effectivement,  Nanashi 

Rei le désirait ? Que ferait-il ? Son esprit s’enflamma et son corps 

fut  traversé  par  un  frisson  d'excitation  à  la  simple  idée  de  le  tenir 


entre  ses  bras.  C’était  aussi  effrayant,  car  il  s’agissait  de  son  pa-

tron.  La  raison  calma  ses  ardeurs...  Il  n'était  pas  là  pour  la  baga-

telle, mais pour Fuyuki. 
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Chapitre 5 



Rei Nanashi ! Un nom synonyme de tourments pour Masao au 

fil  des  jours.  Ce  dernier  se  comportait  avec  lui  de  façon  obscure 

depuis  ce  fameux  soir  où  leurs  doigts  s'étaient  effleurés.  Tout 

d'abord, il était plus présent dans l'appartement, traînant toujours à 

proximité  de  lui.  Il  jouait  avec  Fuyuki  et  se  promenait  avec  elle, 

tout en demandant à Masao de les accompagner. Le jeune  homme 

s'occupait généralement de la logistique des sorties. 

Ce qui le préoccupait le plus, c'était la manière dont le scrutait 

le mannequin depuis quatre jours. Pourquoi l’observait-il sans pro-

noncer  la  moindre  parole ?  Et  ce,  même  lorsque  Fuyuki  était  pré-

sente.  Son  regard  clair  s’attardant  sur  sa  physionomie.  Masao  se 

demanda brutalement s'il devait aller le  voir pour lui demander de 

plus  amples  explications.  Pourquoi ?  Il  se  demanda  comment  il 

devait  réagir  face  à  un  tel  comportement.  S'il  vivait  une  situation 

normale, il aurait su quoi faire... mais là ? Il ne pouvait pas convo-

quer son patron ! 

Masao regagna avec soulagement son antre qu’était la cuisine, 

échappant  aux  yeux  brûlants  du  mannequin.  Masao  s'était  penché 

en  avant,  ses  avant-bras  reposaient  sur  le  plan  de  travail  et  une 

jambe  repliée  sur  l'autre,  il  était  concentré  dans  la  lecture  du  livre 

de recettes posé devant lui. 

Nanashi  l'avait  prévenu  qu'il  devait  faire  un  repas  pour  plu-

sieurs personnes puisqu'il organisait une petite réception impromp-

tue  avant  son  départ  du  lendemain  pour  New  York.  Malgré  ses 

protestations,  car  n’ayant  jamais  cuisiné  pour  dix  personnes,  Na-

nashi  avait  refusé  d'entendre  raison.  Pour  lui  faciliter  la  tâche,  le 

mannequin avait emmené sa fille dans un parc d'attractions. 

Fuyuki  était  boudeuse  en  quittant  l'appartement.  Elle  aurait 

voulu  que  sa   nounou  les  suive,  mais  son  père  s'était  montré  in-

flexible. Donc, Masao passa son après-midi en préparation plus ou 

moins  élaborée.  Pour  s'aider,  il  commanda  un  assortiment 

d’apéritifs auprès du traiteur du coin. Il ne pouvait pas tout faire en 

si peu de temps et à l'improviste. 

Une fois que son repas fut lancé, Masao partit à la découverte 

de  la  vaisselle  et  du  matériel  mis  à  disposition  pour  recevoir.  Na-
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nashi avait eu la bonne idée de lui montrer en partant. Et il ne sut si 

c'était  une  illusion  ou  pas,  mais  une  main  vint  caresser  ses  fesses. 

Le contact avait été bref et à peine perceptible, si bien qu'il s'ima-

gina avoir été frôlé. 

À cette simple évocation, le jeune homme déglutit quelque peu 

avec  difficulté.  Sa  réaction  à  ce  moment-là  avait  été  de  jeter  un 

regard de biais vers son patron qui le sondait du regard. 

—  Quelque chose vous dérange ? 

—  N... on... 

—  Alors pourquoi me regardez-vous ainsi ? 

—  Désolé... 

Masao avait ressenti de la honte, ne sachant plus quel compor-

tement  adopter.  En  y  songeant,  le  jeune  homme  commençait  à  se 

sentir  exaspéré.  Peut-être  se  faisait-il  des  idées ?  Cela  n’excusait 

pas le comportement équivoque de Nanashi. Si c'était pour se mo-

quer de lui, la plaisanterie allait trop loin. 

Lorsque  le  mannequin  rentra  avec  sa  fille,  les  plats  étaient  en 

bonne voie. La table avait été dressée et Masao s'était laissé aller à 

commander  quelques  fleurs  pour  décorer  le  centre  de  la  table. 

Fuyuki ne put s'empêcher d'être admirative. 

—  Moi aussi, je vais manger avec vous ? 

—  Toi jeune fille, tu seras au fond de ton lit ! 

—  C'n’est pas juste ! bouda-t-elle. 

—  Je sais, le monde est cruel. Allez, va jouer. 

Fuyuki se dirigea vers la cuisine et vint rejoindre Masao. Tou-

tefois,  voyant  l'air  soucieux  et  contrarié  de  sa  nounou,  elle  se  pla-

qua contre un mur et l'interrogea. 

—  Tu ne vas pas bien ? 

—  Je suis inquiet, avoua Masao. 

—  Pourquoi ? 

—  Parce que je n'ai jamais fait cela de toute ma vie. 

Le froncement de sourcil du jeune homme s'accentua. Nanashi 

entra dans la pièce à son tour et constata la mine renfrognée de son 

employé.  Il  se  doutait  bien  de  la  raison  qui  amenait  ce  méconten-

tement,  vu  les  protestations  émises  par  Masao  plus  tôt.  Mais  il 

voyait cela comme un challenge. Le regard noir dont l’abreuva son 

employé  le  laissa  perplexe.  Pourquoi  le  prenait-il  aussi  mal  d'ail-

leurs ? Ce n'était qu'un simple repas après tout. 
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—  Tout sera prêt ? 

—  Je ne sais pas... 

Masao  continua  son  ballet  à  l'intérieur  de  la  cuisine  en  igno-

rant superbement le père et la fille. Nanashi versa à boire à Fuyuki 

et  lui  servit  son  repas.  L'odeur  dans  la  cuisine  était  alléchante  et 

l'estomac  du  mannequin  cria  famine.  Toutefois,  l'employé  était 

tellement  occupé  aux  fourneaux  qu'il  n'entendait  strictement  rien. 

Fuyuki tira sur la chemise du jeune homme. 

—  Masao-chan... je peux avoir un bisou ? 

Le jeune homme se tourna surpris et voyant la mine de cockers 

de Fuyuki il se pencha, confus et la prit dans ses bras. Nanashi qui 

observait  la  scène  songea  que  sa  fille  avait  vraiment  beaucoup  de 

chance.  Il  se  demanda  si  Masao  aurait  eu  les  mêmes  gestes  s'il 

s'était agi de lui ? 

—  Je  suis  désolé,  je  suis  tellement  occupé  ici  que  je  t'ai  ou-

blié. Je suis impardonnable ! Si tu veux, on s'organisera une sortie 

tous les deux. 

—  C'est vrai ? 

—  Un cinéma, j'ai vu un film intéressant... si tu v... 

—  Youpi ! Ouais... Quand ? Demain ? Mais et papa ? 

—  J’n'ai  pas  l'impression  que  je  vais  beaucoup  te  manquer... 

tu as boudé tout l'après-midi avec moi. Et tu es plus ravie de sortir 

avec Masao qu'avec ton propre père ! 

Nanashi  arborait  une  mine  boudeuse.  Masao  s'abstint  de  se 

moquer  de  lui  et  mordilla  sa  lèvre  inférieure  avec  nervosité.  Cette 

scène  était  inattendue  et  assez  drôle.  Le  père  avait  croisé  les  bras 

dans  une  attitude  défensive,  sa  fille  l'observait  comme  une  adulte 

qui réprimandait son enfant. 

—  Fais  pas  l'enfant  papa...  toi,  t'es  mon  père,  c’n'est  pas  pa-

reil. Tu seras toujours là... alors que Masao... 

Le  jeune  homme  accusa  le  coup,  mais  ne  broncha  pas  et  se 

remit  à  ses  fourneaux,  n'écoutant  même  pas  les  explications  de 

Nanashi. Masao reprit conscience que sa place ne durerait pas éter-

nellement.  Il  songea  à  sa  prochaine  reconversion  et  se  dit  qu'elle 

arriverait  peut-être  plus  tôt  que  prévu.  Cette  simple  idée  lui  arra-

chait le cœur. Il se sentait tellement bien dans cette maison qu’il ne 

s’imaginait pas quitter les lieux. 
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Masao circulait autour de la table avec aisance. Son travail en 

tant  que  serveur  l'aidait.  Il  n'aurait  pas  imaginé  cela  et  pourtant... 

L’assemblée était composée de personnalités prestigieuses du petit 

écran  et  du  monde  de  la  mode.  La  conversation,  pour  le  peu  qu'il 

l’entendait, tournait sur des sujets tels que la littérature, la mode, le 

cinéma et des projets d'émissions pour le petit écran. Nanashi sem-

blait à son aise et brillait littéralement à table. Masao aurait pu être 

ébloui,  mais  il  se  força  à  rester  professionnel  et  concentra  son  es-

prit  sur  son  service  et  sur  le  repas  qui,  à  sa  plus  grande  surprise, 

remporta un vif succès. 

Masao se rendit alors compte qu'Amane Nishimura la présen-

tatrice phare d'une émission de divertissement, avait accaparé toute 

l'attention  de  Nanashi.  Elle  était  très  en  beauté...  le  petit  écran  ne 

lui  rendait  pas  justice,  reconnu  le  jeune  homme.  Imperturbable 

malgré son agitation intérieure, le jeune homme ne vit pas le regard 

discret que lui lançait Nanashi, conscient de sa mauvaise humeur. 

Nanashi  s’aperçut  qu'il  interprétait  avec  facilité  chacune  des 

expressions  minimalistes  de  son  employé.  Ses  convives  ne  taris-

saient  pas  d'éloge  sur  cette  perle.  Mais  Nanashi  avait  vu  la  lueur 

contrariée  dans  les  yeux  verts.  Ainsi,  Masao  était  jaloux  ?  Tant 

mieux... ou enfin, songea intérieurement l’homme. 

Masao partit enfin s'effondrer dans la cuisine. Son service était 

fini,  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  débarrasser  la  cuisine.  Il  eut  une  lé-

gère  grimace  en  voyant  tout  le  travail  qu'il  lui  restait  à  accomplir. 

Le lendemain, il n'aurait pas beaucoup de temps pour s'occuper de 

tout cela avec le départ de Nanashi. Il souleva avec son petit doigt 

la  manche  de  sa  chemise  et  jeta  un  œil  à  sa  montre,  une  heure 

vingt-cinq du matin.  Merde !  Il devait se dépêcher s'il voulait dor-

mir un tant soit peu. 

Il  emballa  les  restes  dans  des  sachets  sous  vide  ou  plaça  un 

film par-dessus les plats. Masao vida ensuite les restes des assiettes 

dans la poubelle, il ouvrit le lave-vaisselle et remercia le  Seigneur 

pour  avoir  permis  à  un  génial  inventeur  d'avoir  eu  cette  brillante 

idée  technologique.  Il  nettoya  la  table.  Le  jeune  homme  observa 

l’horloge murale, deux heures dix. Un bâillement s’échappa de ses 

lèvres, il songea qu'il n'avait plus beaucoup de temps. Prenant son 
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courage à deux mains, il lava les derniers plats qui n'avaient pas pu 

finir dans le lave-vaisselle. 

Quand  deux  bras  puissants  vinrent  l'enlacer,  la  surprise  lui  fit 

lâcher  son  saladier  qui  atterrit  dans  l’eau  dans  un  bruit  mouillé 

dans le bac de l'évier. Le souffle chaud qui parcourait la peau  nue 

de  sa  nuque  et  le  lobe  de  son  oreille  le  firent  sursauter.  Et  lors-

qu'une  bouche  vint  déposer  des  baisers  tendres  sur  le  haut  de  sa 

mâchoire, le jeune homme se mit à trembler. L'étreinte qui le tenait 

se resserra et le corps derrière lui se plaqua contre le sien. La voix 

traînante et chaude de Nanashi murmura. 

—  Tu as été mon obsession toute la soirée... 

—  M...moi ? Rei-san, je crois que cette soirée a été trop arro-

sée. 

Masao en resta interdit. Quelque chose clochait dans le scéna-

rio. C'était lui qui aurait dû dire cette réplique et pas l'inverse. Lui 

qui avait envie de tenir dans ses bras cet homme sexy en diable et 

surtout ces dernières nuits, alors qu’il l’allumait. 

—  Oui, toi ! Tu es rentré dans ma vie comme un ouragan. Tu 

bouleverses tout ce en quoi je croyais. Masao non, je n’ai pas trop 

bu. 

Masao  voulait  voir  de  lui-même  le  visage  de  Nanashi.  Voir 

que  cet  homme  ne  se  moquait  pas  de  lui.  Se  tournant,  il  croisa  le 

regard argenté brûlant. Le feu qui le consumait le sidéra. 

—  Tu as beau te cacher sous un masque ou te composer un vi-

sage  indifférent,  à  force  de  t'observer,  je  sais  lire  en  toi  comme 

dans un livre ouvert... 

Ils  étaient  très  proches.  L'odeur  enivrante  de  Nanashi  le  per-

turbait,  sa  chaleur,  son  visage,  sa  bouche  entrouverte  et  il  oublia 

tout.  Les  lèvres  du  mannequin  avaient  glissé  sur  les  siennes  et 

l'étreinte qui s'était relâchée quelques minutes plus tôt se resserra et 

complètement  embrouillé  par  ce  qui  lui  arrivait,  Masao  répondit 

tout d'abord avec hésitation. Lorsque la langue de Nanashi recher-

cha la sienne, n'y tenant plus de ce désir qui le tenaillait depuis tant 

d'années, Masao enlaça la nuque du mannequin et répondit avec la 

même ardeur. 

Nanashi,  qui  était  exaspéré  au  cours  de  la  soirée  en  voyant  le 

succès remporté par son employé, voulait posséder Masao, aidé en 

cela  par  l’alcool  ingurgité  plus  tôt.  Les  lèvres  du  jeune  homme 
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avaient le goût du fruit défendu, celui de l'ivresse et de la volupté. 

Le  mannequin  plaqua  le  corps  de  Masao  contre  le  plan  de  travail 

derrière lui et fit glisser ses mains sous la chemise qui débordait à 

présent  du  pantalon.  Sa  peau  nue  était  aussi  douce  qu’il  se  l’était 

imaginé et elle réagissait en frissonnant au contact de ses doigts. 

Leurs  bouches  se  séparaient  pour  mieux  se  reprendre.  Les 

deux hommes fermaient les yeux pour mieux apprécier l’échange. 

Leur  respiration  s’accélérait  au  rythme  de  leur  désir,  un  filet  de 

salive  les  reliait lorsqu’ils  reprenaient leurs souffles.  Aucune pen-

sée  cohérente  ne  venait  effleurer  leurs  esprits,  si  ce  n'est  un  cla-

quement sec derrière eux qui les cloua au sol. 

Masao rencontra les  yeux de Nanashi qui exprimaient une in-

terrogation identique à la sienne. Ils s'exprimèrent en même temps 

dans un souffle. 

—  Fuyuki... 

Nanashi se détourna pour vérifier derrière la porte pour ne dé-

couvrir personne. Masao était brutalement descendu de son nuage. 

Il  observait  le  dos  de  Nanashi,  bouleversé.  Ce  dernier  se  tourna 

calmement  vers  lui.  Comment  pouvait-il  être  aussi  flegmatique 

après leur échange ? 

—  Fuyuki n'est pas là ! 

—  Pourtant, nous avons entendu tous les deux... 

—  Viens ! 

Nanashi tendit une main vers Masao. Troublé, le jeune homme 

secoua la tête  et Nanashi comprit qu'il ne tirerait plus rien de Ma-

sao. Il soupira légèrement et s’éloigna, exaspéré. Toutefois, il sentit 

la présence de son employé derrière lui et cela le soulagea au plus 

profond de lui. Même s'il s'était braqué, il ne l'ignorerait pas. Arri-

vés devant la chambre de la petite, la lumière du couloir éclaira la 

chambre  suffisamment  pour  les  laisser  entrevoir  le  petit  corps  en-

dormi. 

Nanashi se redressa et Masao se recula. 

—  Nous avons dû rêver... 

—  Certainement, c'est la seule explication. 

Masao n'y croyait pas trop. Mal à l'aise, il quitta les lieux pour 

se  diriger  vers  son  appartement.  Une  main  s'abattit  sur  son  épaule 

au  moment  où  il  pensait  avoir  atteint  ses  quartiers.  Un  souffle 

chaud caressa sa nuque. 
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—  Pourquoi me fuis-tu ? 

—  Je ne fuis pas... 

—  Ah non ? Alo... 

—  Quoi ? 

Masao se tourna brutalement et vit le visage troublé de Nanas-

hi.  Le  jeune  homme  se  mordilla  la  lèvre  inférieure  et  regretta  son 

ton revêche. Il reprit plus doucement. 

—  Vous pensiez que j'allais bondir de joie ? 

—  Tu  n'étais  pas  indifférent  et  il  y  aurait  eu  plus  si  nous 

n'avions pas été interrompus... 

— C'est un jeu ? Vous me demandez de respecter votre espace 

personnel, que je reste à ma place et vous, vous brisez vos propres 

règles.  Que  se  passera-t-il  pour  Fuyuki  lorsque  vous  ne  voudrez 

plus de moi ? Je n'ai pas envie de... 

Masao  se  tut  brutalement.  Énervé,  Nanashi  scruta  le  visage 

généralement  si  impassible  du  jeune  homme.  Les  yeux  verts 

s'étaient  enflammés,  le  corps  tendu  et  le  poing  tendu  en  avant,  il 

était  prêt  à  se  battre.  Masao  laissa  tomber  sa  main  le  long  de  son 

corps. Une expression lasse passa sur son visage. 

—  Excusez-moi,  je  voudrai  dormir.  Demain  je  me  lève  de 

bonne  heure  et...  je  n'ai  pas  envie  de  discuter  de  cela  à...  deux 

heures trente du matin ! termina-t-il en examinant sa montre. 

—  Très bien... 

Nanashi  soupira.  Ses  doigts  s’égarèrent  un  instant  dans  les 

cheveux  mi-longs  avant  de  les  retirer  en  rencontrant  le  regard  de 

glace de Masao. 

—  Je n'en resterai pas là. Nous en discuterons à mon retour ! 

Masao haussa un sourcil et déclara. 

—  Il faut être deux dans une discussion, Rei-san. 

—  C'est vrai ! Mais vivants tous les deux sous le même toit et 

ayant le même désir l'un pour l'autre... Je nous  vois mal  continuer 

en nous ignorant ! 

Masao resta un instant figé, puis se tourna vers son patron sous 

le coup d'une forte émotion. 

—  Si vous voulez discuter avec moi de ce genre de relation, 

sachez que ce sera sur un pied d'égalité et non de patron à employé. 

Le jeune homme s'approcha et releva légèrement les yeux pour 

scruter le visage où un léger sourire venait d'apparaître. 
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—  Et avant tout, pensez à votre fille et... à ma position ! Je ne 

vous laisserai pas faire n'importe quoi avec  ma vie ! Pour une fois 

que j'ai la chance de pouvoir faire quelque chose que j'aime... je ne 

suis pas sûr de vouloir tout effacer pour une bagatelle qui n'a aucun 

avenir. 

—  J'y songe depuis quelque temps... et comment savoir si une 

relation peut être sérieuse si elle ne démarre pas ? 

Nanashi était encore une fois troublé par la proximité avec son 

employé  qui  se  tenait  devant  lui.  Ses  hésitations  et  sa  façon  prag-

matique  de  voir  les  choses,  il  les  connaissait.  Il  n'avait  jamais  osé 

proposer une relation sans lendemain à qui que ce soit... et là... Le 

mannequin  posa  un  regard  soudainement  plus  froid  sur  Masao  et 

murmura entre ses dents. 

—  Nous verrons tout cela à mon retour... mais au moins, es-

saye d'envisager une relation de plus d’une nuit  ! Si c'était ce que 

tu avais connu précédemment, cela n'a jamais été mon cas ! 

—  Savez-vous ce qu'est une relation avec un homme ? 

Nanashi,  qui  avait  tourné  les  talons,  s'arrêta  net,  pivota  légè-

rement et jeta un regard par-dessus son épaule. 

—  Non, ce sera ma première fois ! Mais comment pourrais-je 

savoir si cela ne peut pas me convenir si je n'essaye pas ! De toute 

façon,  que  je  le  veuille  ou  pas...  il  semble  que  je  n'aie  pas  trop  le 

choix. 

—  Nous avons toujours le choix, Rei-san. 

—  Vraiment ? 

Masao  observa  le  dos  de  son  patron  qui  entrait  dans  sa 

chambre.  Le  verrouillage  de  la  porte  se  fit  entendre  discrètement. 

Le  jeune  homme  rougit  puis  blêmit.  Se  pouvait-il  que  son  patron 

ait des... sentiments pour lui ? Non, impossible... Assez des rêves ! 

Le jeune homme quitta finalement le  couloir  pour s'enfermer dans 

sa partie privative, le cerveau en ébullition. Il s'installa sur son lit et 

posa ses coudes sur ses genoux. La tête enfouie dans ses mains, il 

réfléchissait  à  ce  qui  venait  de  se  passer.  Cette  situation  était  tout 

bonnement  impossible.  Jamais,  en  prenant  cette  place,  il  n’avait 

songé  un  seul  instant  que  Nanashi  pourrait  vouloir  entretenir  une 

quelconque liaison avec lui. Pourtant... 

Ses  souvenirs  remontaient  en  vague  et  une  certaine  chaleur 

circula dans ses veines en pensant aux baisers qu'ils avaient échan-
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gés. La proximité de leurs deux corps, ses sens aiguisés par la faim 

qui le tenaillait depuis qu'il s'était approché du mannequin, la pas-

sion qui l'avait dévoré dès que leurs bouches s'étaient offertes l'une 

à  l'autre...  Se  pouvait-il  que  Nanashi  veuille  vraiment  établir  une 

relation sérieuse avec lui ? 

Masao se pencha et alluma son radioréveil. Il devait se reposer 

et voir tout cela à tête reposée le lendemain, il n’avait aucune envie 

de se prendre la tête à une heure pareille. De toute façon, il laisse-

rait les événements se succéder et il agirait en fonction d'eux... Le 

jeune  homme  se  recroquevilla  sous  les  couvertures  et  il  comprit 

abruptement  qu'il  avait  envie  de  vivre  cette  relation.  Qu'il  avait 

envie de Nanashi de toutes ses forces, qu'il voulait croire aux sen-

timents du mannequin pour lui. Mais devait-il pour autant s'embal-

ler aussi vite ? Épuisé par sa longue journée et agité émotionnelle-

ment, Masao s'endormit pour rêver de deux prunelles d’argent brû-

lant et de lèvres sensuelles qui parcouraient son corps. 



 



Masao tenait la main de Fuyuki dans l'aire d'embarquement de 

l'aéroport. Nanashi se retourna une dernière fois vers sa fille et lui 

adressa un grand sourire et un signe de la main. Les yeux  argentés 

glissèrent  vers  Masao  et  malgré  la  distance,  le  jeune  homme  en 

sentit  toute  la  chaleur,  comme  une  promesse.  La  main  de  Fuyuki 

resserra  son  étreinte  autour  des  doigts  de  Masao,  qui  baissa  son 

regard vers elle. Son immobilité l’alerta. 

—  Tu veux rest... 

—  Je veux rentrer ! 

Le  ton  de  la  petite  fille  l'inquiéta.  Déjà,  à  son  réveille,  elle  se 

montrait boudeuse. Masao était sûr d'avoir vu son regard bleu glis-

ser de lui à son père alors qu'elle pensait ne pas être observée. Ses 

soupçons se confirmaient. Fuyuki avait surpris l'étreinte qu'il avait 

échangée avec Nanashi. 

—  Tu veux faire quelque chose en particulier aujourd'hui ? 

—  Tu ne m'avais pas promis un rendez-vous au cinéma ? 

—  Bien sûr. Que dirais-tu d'aller manger un morceau dans un 

fast-food avant ? 

—  Je veux bien. 
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Masao donna l'adresse au taxi et lorsqu'ils furent sur le trottoir 

animé des quartiers de Shibuya, Masao dégota un restaurant rapide 

où ils se goinfrèrent de nourriture poubelle. La petite  suivit ensuite 

le  jeune  homme  dans  un  complexe  cinéma.  L’expression  sérieuse 

de Fuyuki inquiéta Masao. Elle, normalement si animée, paraissait 

préoccupée,  même  si  elle  soutenait  la  conversation  sans  se  faire 

prier. 

Une fois assis, Masao se figea. 

—  Je vous ai vus, toi et papa hier... 

Le  jeune  homme  fut  incapable  de  lui  répondre,  d'ailleurs  elle 

continua.  Elle  ne  paraissait  pas  attendre  une  réponse  de  sa  part. 

C'était un constat. 

—  Je ne veux pas que toi et papa... ça ne se peut pas ! Vous 

êtes  des  hommes  tous  les  deux !  Et  puis...  et  puis,  tu  n'appartiens 

qu'à moi ! Comment... Tu n'es qu'un employé et papa t'a embauché 

pour t'occuper de moi. Alors, je ne te laisserai pas faire ! Tu reste-

ras  ma  nounou.  Pour  une  fois  que  j’aime  quelqu’un  et  que  papa 

n'ait pas envie de changer. Alors non, toi et papa c’est impossible ! 

La petite semblait sur le point de s'effondrer, mais elle se reprit 

courageusement et elle tourna calmement la tête vers Masao. 

—  Donc...  sache  que  je  ferai  tout  pour  que  tu  ne  restes  qu'à 

moi et uniquement à moi, Masao-chan ! 

Le  jeune  homme  se  raidit.  Voilà  qui  résolvait  le  problème  de 

leur  future  relation  à  lui  et  Nanashi.  Le  mannequin  n'irait  pas 

contre les désirs de sa fille. Masao fut incapable de suivre un traître 

mot  du  film...  son  esprit  était  monopolisé  et  tourmenté  par  l'idée 

qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps  d'avoir  une  ébauche  de  flirt.  Il  le  re-

gretta... Il se rendait compte qu’il voulait cette relation, mais sa vie 

prenait  une  tout  autre  direction,  une  nouvelle  fois.  Au  moins,  il 

n’aurait  pas  à  hésiter  ou  à  se  torturer  les  neurones…  On  agissait 

pour lui ! 
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Chapitre 6 



Masao venait de coucher Fuyuki. Deux jours s’étaient écoulés 

depuis que la petite lui avait fait sa déclaration fracassante. Il avait 

brièvement  eu  Nanashi  au  téléphone,  mais  celui-ci  n'avait  pas  de 

temps à lui accorder. Il ne s'était entretenu que brièvement avec sa 

fille. Apparemment, Nanashi allait être submergé de travail durant 

les  prochains  jours.  Masao  avait  repris  sa  routine,  car  de  toute  fa-

çon, il n’avait aucune idée lui-même d’où il en était avec Nanashi. 

Fuyuki se montrait adorable depuis qu'elle lui avait confié ses 

craintes.  Ses  journées  se  déroulaient  soit  en  cuisine,  au  parc  de  la 

ville,  au  parc  d'attractions  ou  au  cinéma.  Un  soir,  il  organisa  une 

pyjama-party avec les amies de Fuyuki et le lendemain après-midi, 

c’est épuisé qu’il avait rendu les fillettes à leurs mères. Ce n’était 

finalement pas une bonne idée. Quoiqu’en voyant  le  sourire de la 

petite, il ne regretta pas son initiative. 

Masao quitta la chambre sur la pointe des pieds, Fuyuki s’étant 

endormie après sa journée riche en émotions. Masao avait organisé 

une  sortie  aux  jardins  botaniques  et  ils  s'étaient  retrouvés  coincés 

dans le métro. Ensuite, ils avaient usé leurs semelles dans les allées 

interminables et ils avaient fini épuisés dans un salon de thé. 

Il restait encore le chemin du retour qui fut tout aussi compli-

qué.  Comme  si  toute  la  ville  avait  décidé  de  bouger  en  même 

temps  qu'eux.  Après  avoir  été  piétinée,  Fuyuki  avait  fini  dans  un 

bain,  Masao  avait  préparé  le  souper  et  avait  bavardé  un  long  mo-

ment sur les rêves de la petite... qui en avait beaucoup ! 

Le téléphone sonna et le jeune homme bondit pour décrocher. 

Inutile  de  réveiller  Fuyuki  qui  avait  eu  son  quota  d'émotions  pour 

la journée. 

—  Masao ? 

La voix chaleureuse de Nanashi lui porta un coup au cœur. 

—  Oui... 

Le  jeune  homme  n'avait  pas  pu  s'empêcher  de  répondre  d'une 

voix  blanche.  Le  mannequin  le  remarqua  immédiatement  et  de-

manda, inquiet. 

—  Fuyuki a des problèmes ? 

—  Non, elle se porte bien... 
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—  Est-elle encore debout ? 

—  Elle vient juste de s'endormir. Nous avons marché toute la 

journée. 

—  C'est  dommage.  Je  ne  me  suis  pas  rendu  compte  de 

l'heure... Quelque chose ne va pas, Masao ? 

Un  léger  silence  de  quelques  secondes  s'installa  et  le  jeune 

homme répondit. 

—  Tout va très bien. 

Le  ton  était  clair  et  déterminé,  mais  cela  ne  trompa  pas  le 

mannequin qui reprit, sceptique. 

—  S'il s'est passé quelque chose d'important chez moi, j'aime-

rais le savoir. 

Masao  posa  son  dos  contre  le  mur  et  finit  par  avouer  d'une 

voix à peu près calme. 

—  Fuyuki nous a vus dans la cuisine. 

Ce fut au tour de Nanashi de rester silencieux, puis de finale-

ment demander. 

—  Comment l'a-t-elle pris ? 

—  Plutôt mal... 

—  Vraiment ? Qu'a-t-elle dit exactement ? N'essaye pas de me 

cacher la vérité, car je finirais par la connaître... 

—  Elle refuse la relation. Enfin, elle m'a fait comprendre que 

je  lui  appartiens  et  que  je  suis  là  pour  elle.  Ce  en  quoi  elle  a  rai-

son !  Elle  fera  apparemment  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir  pour 

qu'il n'y ait rien entre nous... 

—  Je vois. 

Le cœur de Masao se serra devant le calme avec lequel Nanas-

hi le prenait. Maintenant, il était sûr que rien n'existerait entre eux. 

—  Masao, reprit doucement Nanashi. Je voudrais savoir. Dis-

moi honnêtement s'il peut y avoir un  nous ? Et ne tiens pas compte 

de l'avis de Fuyuki. Je veux seulement savoir  si c'était possible, si 

tu y as pensé. 

—  Oui, j'y ai pensé. 

—  Et ? 

La voix grave semblait impatiente. 

—  J'aimerais qu'il y ait un nous... 
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—  Bien,  c'est  tout  ce  que  je  voulais  savoir,  répondit  calme-

ment  Nanashi  après  un  léger  silence.  Je  parlerais  à  Fuyuki  à  mon 

retour. Enfin, après que nous ayons discuté ensemble tous les deux. 

—  Elle ne semble pas vouloir voir son père avec un homme... 

—  Ce  n'est  pas  à  elle  de  décider  avec  qui  je  dois  vivre. 

Quoique  je  tienne  compte  de  son  avis,  mais  elle  t'aime  et  elle  ne 

peut pas se passer de toi. Alors, je ne vois pas où est le problème. 

Masao,  nous  en  reparlerons  à  mon  retour.  Je  suis  soulagé  que  tu 

aies songé sérieusement à ma proposition... 

Masao ne sut quoi répondre. Il n'était pas doué pour avouer ses 

sentiments et surtout pas au téléphone. 

—  Masao,  je  risque  de  rester  un  ou  deux  jours  supplémen-

taires.  Mais  j'en  parlerai  moi-même  à  Fuyuki.  Je  tâcherai  de  télé-

phoner plus tôt. À présent, je suis impatient de rentrer. 

—  Je... 

Le  jeune  homme  ferma  les  yeux  et  les  mots eurent  un  peu  de 

mal  à  franchir  ses  lèvres.  Non  pas  qu'il  ne  veuille  pas  avouer  ou 

dire quoi que ce soit. Mais, justement parce qu'il ressentait un sen-

timent trop fort et c’était déstabilisant. 

—  Moi  aussi  Masao  et  c'est  d'autant  plus  fort  que  nous 

sommes loin. 

Surpris de l'interprétation qu'avait faite Nanashi, Masao gémit 

faiblement.  La  voix  du  mannequin  revint,  plus  lente  et  plus  sen-

suelle. 

—  Je  n'ai  pas  besoin  de  tes  mots  pour  savoir  ce  à  quoi  tu 

penses. Tes silences crient plus fort que n'importe quelle parole. Je 

pensais  être  silencieux  et  secret,  mais  avec  toi...  tout  est  si  diffé-

rent.  Je  lis  en  toi  comme  dans  un  livre  ouvert,  je  me  reconnais  en 

toi... alors, patiente encore un peu. 

—  Je t'attendrai… 

Un  silence  s’installa,  chargé  du  désir  de  se  revoir,  d'attente 

quant à leur nouvelle situation et de leur trouble commun. 

—  Je suis impatient de rentrer, à demain Masao... 

—  À demain. 

Le jeune homme raccrocha comme assommé. Il ne bougea que 

quelques  minutes  plus  tard,  s’apercevant  brutalement  qu'il  restait 

figé dans la même position et incapable d'aligner deux idées cohé-

rentes.  Masao  finit  sous  la  douche  et  quelques  minutes  plus  tard 
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allongé  dans  son  lit.  À  sa  grande  surprise,  Morphée  vint  à  lui  dès 

qu'il posa la tête sur l'oreiller. 



 



Je  me  vois  sans  vraiment  me  voir,  même  la  maquilleuse  qui 

tourne  autour  de  moi  me  semble  inconsistante.  Son  discours  ne 

demandant  aucune  réponse,  mon  esprit  me  renvoie  sans  cesse 

l’image de Masao.  Il a accepté qu’une liaison se noue entre nous. 

Ses silences étaient plus évocateurs pour moi que toutes les paroles 

qu'il  aurait  pu  me  déclarer...  Peut-être  l’observais-je  depuis  trop 

longtemps ? 

Le photographe m'appelle et je quitte mon peignoir, pour lais-

ser  apparaître  un  pantalon  de  cuir  noir  et  mon  torse  dénudé.  Mes 

pieds nus sont saisis par le béton du hangar industriel où se dérou-

lent  les  prises  de  vues.  Je  prends  la  pose,  alors  que  dans  ma  tête, 

seul  le  visage  de  Masao  me  hante.  Mon  regard  doit  me  trahir 

puisque Steeler fait plusieurs shoots de mon visage et me demande 

de prendre des attitudes sensuelles. 

Une simple pensée vers Masao et mon regard se liquéfie. Cela 

fait tellement longtemps que je n'ai pas connu cette sensation d'être 

aimé et d'aimer en retour. Mon impatience de rentrer  grandi au fur 

et à mesure, pressé de te tenir dans mes bras et de parler avec toi. 

Fuyuki !  Les paroles de Masao m'ont  inquiété. Mais peut-être 

qu'une  discussion  pourrait  éclaircir  cette  situation ?  Je  sais  qu’elle 

ne laissera pas partir Masao. Elle est trop attachée à lui… Comme 

moi  de  toute  façon.  Il  suffit  de  voir  dans  quel  état  je  suis  pour 

quelques jours d’absences. La séance prend fin rapidement à mon 

grand étonnement. Je ne l'ai pas vue passer. 

—  Nanashi... Quelque chose ne va pas ? Tu m'as l'air particu-

lièrement distrait ces derniers temps... 

Installé devant ma  console,  je  lève les yeux  vers Chisei. Mon 

regard s’attarde sur les feuilles qu'elle agite devant moi avec un air 

absent. 

—  N'oublie  pas  que  tu  passes  ce  soir  dans  un  talk-show. 

Alors,  sois  concentré.  Tu  ne  seras  pas  toujours  mannequin  et  ces 

derniers temps tu es passablement à côté de tes chaussures ! 

—  Lâche-moi. 
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Agacé  par  ses  remontrances,  je  soupire  d’ennui.  Je  vois  bien 

qu'elle est prête à m'étrangler. 

—  C'est une femme qui t'obsède ? Marie-toi avec et reprends 

ton travail... 

—  C'est un homme... 

Un  silence  interdit  prit  place.  Nous  étions  seuls  dans  ma  loge 

et lorsque je lui annonce la nouvelle placidement, je fixe mon reflet 

dans le miroir. Je lui adresse un regard en biais. La petite brune qui 

n'a  habituellement  pas  sa  langue  dans  sa  poche  reste  la  bouche 

ouverte, incapable de dire quoi que ce soit. 

—  Je voulais te l'annoncer... pour que tu sois au courant ! 

—  Mais... mais... tu aimes les femmes ! 

—  Oui, mais là, je suis amoureux d'un homme... 

—  Mais,  mais...comment ?  Qui ?  Pourquoi ?  Attends !  Ce 

n'est  pas  le  genre  de  nouvelles  que  tu  dois  annoncer,  Nanashi.  Si 

cela se découvre, ta  carrière est foutue ! À qui d'autre l'as-tu com-

muniquée ? 

—  Personne... 

—  Ouf... 

Chisei appuya un bras contre le mur et posa une main sur  son 

cœur, ses papiers pendant à présent mollement devant elle. 

—  Nanashi, je ne te ferai pas changer d'avis, si je te demande 

de te séparer de lui ? 

—  Non ! 

—  C'est bien ce que je pensais. 

Un sentiment de colère me traverse lorsqu’elle me propose de 

quitter  Masao.  Ne  me  défaisant  pas  de  mon  flegme,  j'observe  le 

visage de Chisei une nouvelle fois, elle me scrute intensément. Son 

inspection me met mal à l'aise. De toute façon, je n’ai pas besoin 

de son assentiment. 

—  Qui est au courant ? 

—  Cela ne te regarde en rien... 

—  Si justement ! Je vais couvrir tes arrières, si ta carrière est 

foutue  alors  la  mienne  aussi.  Et  puis,  je  n'ai  pas  envie  de  te  voir 

tremper dans un scandale. Tu as travaillé âprement pour en arriver 

là  où  tu  es  aujourd'hui.  Dis-moi  au  moins  comment  il  s'appelle  et 

où il travaille enfin, un minimum d'informations que je puisse faire 

face en cas de problème. 
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Je reste silencieux, laissant le temps à Chisei de s’asseoir et de 

sortir  son  calepin.  Je  ne  m’inquiète  pas  pour  cela,  ses  notes  étant 

incompréhensibles pour le commun des mortels, même pour moi. 

—  C’est la nounou de Fuyuki, Masao Ishihara. 

Chisei me fixe à nouveau, stupéfaite. Après quelques minutes 

de silence durant lesquelles je me suis levé et où j'ai enfin enfilé un 

t-shirt, pour ensuite attacher mes cheveux en une queue de cheval. 

Je défaisais la boucle de ma ceinture lorsque la voix de Chisei se fit 

entendre à nouveau. 

—  Je ne sais pas si je dois prendre cela pour une bonne nou-

velle ou pas. Tu as embauché ta  femme ? 

—  S'il te plaît, Masao n'a rien d'une femme et pour l’instant, il 

n’y a rien entre nous…  

—  Tss ! Tomber amoureux de son employé. Qu'est-ce qui t'a 

plu chez lui ? Il t'a baratiné, il t'a mis un couteau sous la gorge ? 

—  Parle  de  lui  autrement,  Chisei.  Masao  ne  m'a  strictement 

rien fait et ce qui me séduit en lui ne te regarde en rien. Ne dépasse 

pas  les  limites  de  ma  vie  privée.  Je  te  tiens  seulement  au  courant, 

pour le reste, Masao et Fuyuki sont trop importants pour moi pour 

que j'en parle à qui que ce soit. Et je ne veux pas en parler de toute 

façon. 

J'enfile  mes  chaussures  et  après  un  dernier  coup  d'œil  au  mi-

roir,  je me dirige vers la porte, lorsque Chisei me lance, soucieuse. 

—  Alors, n'en parle vraiment à personne ! 

—  Pour qui me prends-tu ? 

Je fus moi-même surpris par le ton cassant sur lequel je lui ré-

ponds. Cette insistance à me faire taire pour l’évolution de ma car-

rière m’angoissait. 

—  Non... non... 

Sans un regard en arrière, je quitte les lieux et laisse Chisei se 

morfondre  avec  son  tas  de  feuilles  qu'elle  serrait  convulsivement 

contre elle. 



 



Masao  et  Fuyuki  attendaient  le  coup  de  téléphone  qui  devait 

leur annoncer l’arrivée de Nanashi à l'aéroport. Son absence avait 

duré  une  quinzaine  de  jours  et  Fuyuki  reprenait  l'école  trois  jours 
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plus  tard.  Nanashi  les  avait  prévenus  qu'il  ne  serait  pas  souvent 

présent.  Il  avait  été  contacté  pour  jouer  un  premier  rôle  dans  un 

film  et  le  réalisateur  voulait  le  voir  pour  passer  un  essai.  Le  man-

nequin avait été muet sur son futur rôle. 

En  l’attendant,  Masao  et  Fuyuki  faisaient  des  crêpes  pour  le 

goûter.  La  séance  se  transforma  en  bataille  de  farine  instiguée  par 

Fuyuki, qui se tordait de rire en voyant un Masao poudré de blanc. 

—  Regarde ce que tu m'as fait... 

—  Que tu es beau Masao. Wouah comme tes yeux ressortent 

maintenant ! 

—  J'en  ai  partout,  marmonna  Masao  qui  s'abstint  de  se  se-

couer pour éviter d'en étaler davantage. Attends, je reviens. J'en ai 

pour quelques minutes ! 

—  D'accord. 

Fuyuki riait de bon cœur de voir la tête dépitée de sa nounou. 

La porte s'ouvrit à nouveau à peine quelques minutes plus tard et la 

gamine  se  tourna  pour  gronder  Masao,  mais  rencontra  les  yeux 

argentés. 

—  Papa ! 

Fuyuki  bondit  vers  son  père  dans  un  cri  de  joie.  Ce  dernier 

s'était penché pour l'accueillir dans ses bras. 

—  Papa, tu ne devais pas nous téléphoner ? 

—  Oui, mais comme mon programme ne cessait d’être cham-

boulé, je suis rentré directement à la maison. Masao n'est pas là ? 

—  Si, mais je l'ai enfariné et il est parti se changer. Il était trop 

drôle, on aurait dit un bonhomme de neige. 

Les yeux de Nanashi traînèrent sur le sol pour s'apercevoir que 

ce  dernier  avait  reçu  lui  aussi  son  lot  de  farine  au  cours  de  la  ba-

taille. 

—  C'est toi qui as fait cela ? 

—  Oui... 

—  Bien, alors tu vas ramasser tes bêtises. 

—  Mais... 

—  Pas de mais ! Tu vas ramasser tes bêtises. 

La porte s'ouvrit et Nanashi tourna la tête pour voir Masao, fi-

gé sur le seuil de la cuisine. 

—  Vous... vous êtes rentré ? bégaya son employé. 

—  Il faut croire... 
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Les yeux de Masao furent attirés par le manège de Fuyuki. Le 

jeune homme fronça les sourcils et Nanashi répondit à sa question 

silencieuse. 

—  Je viens de punir Fuyuki. Elle va ramasser ce qu'elle a se-

mé ! 

—  J'allais le faire... 

—  Pas question ! 

Masao  tremblait  intérieurement,  il  avait  relevé  la  tête  et  était 

hypnotisé par le mannequin qui se tenait maintenant devant lui, un 

léger  sourire  aux  lèvres.  Ils  restèrent  quelques  secondes  sans  rien 

dire,  seulement  à  se  dévorer  du  regard  intensément,  essayant  de 

deviner les pensées de l'autre. Si Fuyuki n'avait pas été présente, ils 

savaient qu'ils se seraient jetés l'un sur l'autre. La voix fluette de la 

fillette se fit entendre. 

—  Papa,  j'ai  fini !  Dis,  tu  me  racontes  ton  voyage ?  Tu  as 

quelque chose pour moi dans tes bagages ? 

Nanashi se pencha et attrapa sa fille et déclara tout sourire. 

—  En route, jeune fille... j'ai de quoi te contenter dans mes va-

lises ! 

—  Chouette ! 

Nanashi  passa  à  côté  de  Masao  sans  lui  adresser  le  moindre 

regard. Cela lui fit mal. Après avoir pris une goulée d’air, il termi-

na  les  crêpes,  seul.  Puis  il  entreprit  de  composer  un  plat  typique-

ment  japonais.  Il  coupait  les  légumes  finement  pour  occuper  son 

esprit et surmonter sa déception. Masao s’aperçut qu’il était jaloux. 

Jaloux  d’une  gamine  qui  accaparait  l’attention  de  son  père.  Il  se 

maudit  pour  cela.  Il  adorait  Fuyuki  alors  pourquoi ?  Serait-il  plus 

capricieux qu'un enfant ? 

Les  heures  passèrent  et  Nanashi  s'occupa  de  sa  fille,  ignorant 

toujours Masao sous le regard triomphant de Fuyuki. Pourtant, son 

père  resta  parfaitement  impassible  ou  plutôt  il  continuait  à  sourire 

sans  faiblir.  La  petite  voulut  que  son  père  la  borde  et  Masao  s'oc-

cupa de la vaisselle en l'expédiant dans le lave-vaisselle. 

Ses mains tremblaient légèrement, mais il en fit abstraction et 

lorsqu'il regagna sa chambre, ce fut dans un état de confusion. Son 

désappointement augmentait au fil de la soirée. Masao se déshabil-

la  et  se  dirigea  vers  la  douche.  Il  avait  besoin  de  détendre  ses 

muscles  et  surtout  son  esprit.  Sa  contrariété  était  à  son  comble. 
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Mais  qu’attendait-il  dans  le  fond ?  Pourtant,  savoir  Nanashi  si 

proche le troublait, l’obsédait et le mécontentait tout à la fois. 

Au moment où il regagna sa chambre, Masao ne portait qu'une 

serviette  blanche  autour  des  hanches.  De  fines  gouttelettes 

s’écrasaient sur  son torse. Le jeune homme  allait  enfiler ses  vête-

ments  lorsqu’un  coup  sec  à  sa  porte  le  fit  se  figer.  Une  colère 

sourde  monta  en  lui  en  même  temps  qu'un  profond  bouleverse-

ment.  Masao  ouvrit  la  porte  de  son  appartement  et  défia  Nanashi 

du regard. Ce dernier le détaillait du regard sans pouvoir prononcer 

une seule parole. 

—  Quelque  chose  ne  va  pas  ? ironisa  Masao,  conscient  du 

trouble qu’il provoquait chez son patron. 

Le mannequin se reprit et il murmura d'une voix rauque. 

—  Rien ne va plus... 

Et  avant  que  Masao  puisse  réagir,  Nanashi  franchit  l’espace 

qui  les  séparait  et  le  prit  dans  ses  bras  tout  en  enfouissant  son  vi-

sage  dans  le  creux  de  sa  nuque.  Le  mannequin  huma  la  peau 

chaude,  sentant  bon  le  savon.  Masao  resta  figé  de  surprise,  pour 

ensuite  tenter  de  repousser  Nanashi,  mais  ce  dernier,  voyant  son 

geste,  plaqua  Masao  contre  lui.  Leurs  fronts  se  touchaient.  Ils  se 

défièrent du regard. 

—  Ne me fuis pas, chuchota Nanashi. 

—  Qui m’ignore depuis son arrivée ? 

—  Je voulais calmer Fuyuki. Je brûlais de te prendre dans mes 

bras, crois-moi… 

Nanashi ne put terminer. Masao empoigna fermement la nuque 

du  mannequin  et  s'empara  de  ses  lèvres.  Il  fit  quelques  pas  en  ar-

rière  et  ferma  le  battant  avec  son  pied  puis  ferma  la  porte  à  clef. 

Masao  et  Nanashi  ne  se  quittaient  pas  du  regard  et  dans  celui  de 

Masao une lueur de défi régnait. 

Le jeune homme n'en revenait pas de son audace, mais la pas-

sion avait pris le dessus sur sa raison. Et puis, il voulait démontrer 

à Nanashi qu’il n’était pas le seul maître du jeu. Ce serait trop fa-

cile cette relation employeur-employé même jusqu’au lit ! 

Sentir  son  odeur,  sa  chaleur,  la  douceur  de  sa  peau  contre  la 

sienne.  Ses  mains  trouvaient  d'elles-mêmes  le  chemin  qui  menait 

sous le polo du mannequin. Ses doigts caressaient le grain de peau 
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avec  douceur.  C’était  enivrant  alors  que  leurs  baisers 

s’approfondissaient. 

Il  se  faisait  plus  lent.  Sa  langue  titillait  celle  de  Nanashi,  ta-

quine,  pour  ensuite  devenir  plus  câline.  Ses  mains  ne  cessaient  de 

pétrir les fesses du mannequin. Sa jambe se glissa entre les siennes, 

effleurant le sexe de son futur amant. Des années à fantasmer, mais 

surtout  des  semaines  à  l’observer  sans  pouvoir  le  toucher.  C’était 

un supplice. 

Masao se laissa submerger, engloutir par les délicieuses sensa-

tions  que  lui  procurait  cette  recherche  aveugle,  cette  dégustation 

par  l'extrémité  de  ses  phalanges  qui  étaient  telles  des  instruments 

créés uniquement pour assouvir la découverte de l'autre. 

Leurs langues se séparèrent et les deux hommes s'observèrent 

un  instant,  à  bout  de  souffle.  Leurs  visages  à  peine  distants  de 

quelques centimètres, troublés par ce prélude prometteur qui offrait 

des perspectives beaucoup plus attrayantes. Masao passa avec dou-

ceur  son  pouce  sur  les  lèvres  pleines  de  son  amant  qui  l'avala  en 

émettant un léger bruit de succion qui éveilla un peu plus son désir. 

Le regard planté dans celui de l'autre, chacun savait ce que dé-

sirait  l'autre.  Ils  ne  pouvaient  plus  faire  marche  arrière  et  aucune 

parole  n'était  nécessaire  pour  qu'ils  se  comprennent.  Nanashi  relâ-

cha  le  pouce  pour  s'emparer  à  nouveau  des  lèvres  de  Masao,  bien 

décidé à ne pas le lâcher de la nuit. 

Leurs corps serrés l'un contre l'autre, brûlants d'une même pas-

sion. Lorsque le baiser cassa à nouveau, Masao souffla. 

—  Tu es sûr ? 

Seul  un  sourire  lui  répondit.  Le  jeune  homme  poussa  lente-

ment  son  amant  dans  sa  chambre  à  reculons.  Ils  marchaient  front 

contre front, leurs lèvres s’effleurant, les mains de Nanashi encer-

clant  la  nuque  de  Masao,  alors  que  celles  du  jeune  homme  cei-

gnaient  les  hanches  du  mannequin.  Masao  goûta  à  nouveau  aux 

lèvres de Nanashi et lorsque ce dernier rencontra un obstacle, tou-

jours enlacé et après que Masao eut vérifié qu’il s’agissait bien de 

son lit, ils basculèrent sur le matelas, cramponnés l’un à l’autre. 

Masao surplombait le mannequin, le souffle court. Ne réalisant 

pas  très  bien  ce  qu'il  faisait,  seule  une  réalité  l'obsédait :  Nanashi 

allait  être  sien.  Masao  vit  l'espace  d'un  instant  une  lueur  inquiète 
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dans  le  regard  de  Nanashi  qui  fut  confirmée  quelques  secondes 

plus tard par le ton légèrement rauque du mannequin. 

—  Sois doux avec moi... 

Masao ne sourit pas à la cette réflexion. Son cœur battait lour-

dement dans sa cage thoracique. Lui aussi il avait peur. C’était sa 

première fois avec un hétéro. Ne voulant pas affoler Nanashi avec 

une déclaration pareille, Masao se saisit de l’avant-bras de Nanashi 

et  embrassa  délicatement  la  peau  plus  fragile  à  l'intérieur  du  poi-

gnet. 

Le  jeune  homme  n'avait  pas  envie  de  lui  faire  mal,  mais  uni-

quement de l'aimer. Masao voulait tout oublier. Il embrassa à nou-

veau Nanashi, ses bras le suspendant  au-dessus de son  amant, son 

corps  coincé  entre  les  cuisses  du  mannequin  qui  défaisait  la  ser-

viette toujours accrochée à ses hanches. 

Masao ressentit une décharge électrique lorsque la main aven-

tureuse  de  Nanashi  glissa  sur  sa  verge  qui  se  gonflait  sous  la  ca-

resse pour descendre plus bas, tripotant ses bourses. Sa respiration 

devenait erratique. 

—  Cela te plaît ? demanda Nanashi qui observait les réactions 

de Masao. 

—  S’il te plaît, continue, chuchota le jeune homme. 

Fasciné par l’expression de plaisir qu’affichait Masao, Nanas-

hi  s’enhardissait.  Ses  doigts  pinçaient  un  mamelon  tendu,  tandis 

que  l’autre  main  remontait  entre  les  fesses  du  jeune  homme  avec 

douceur.  Sa  respiration  hachée  l’émoustilla.  Jamais  il  n’aurait  cru 

pouvoir exercer un tel pouvoir sur un homme. 

—  Tu es beau, Masao… tellement sexy… 

—  Ne  raconte  pas  n’importe  quoi ! protesta  son  amant  qui 

bascula  sur  le  matelas,  se  laissant  faire  par  les  mains  expertes  du 

mannequin. 

Nanashi  se  suspendit  au-dessus  de  Masao  à  son  tour  et 

l’embrassa,  ne  pouvant  s’empêcher  de  cueillir  ses  lèvres  entrou-

vertes  pour  ensuite  déposer  de  tendres  baisers  sur  sa  mâchoire,  sa 

nuque  découverte,  sa  clavicule.  Sa  langue  léchait  cette  peau  de 

miel au goût légèrement sucré. Ses doigts continuaient à caresser la 

chair douce et bronzée ressemblant presque à celle d’une femme. 

Les muscles des abdominaux qui roulaient sous sa langue, eux, 

étaient bien masculins. Alors que du bout de sa langue il taquinait 
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le  nombril  de  Masao,  ses  mains  caressaient  l’entrejambe  offert 

pour dévaler les cuisses fermes. La respiration de Masao, rauque et 

entrecoupée, l’excitait de plus en plus. Il voulait en entendre plus…  

Une de ses mains se saisit du pénis turgescent et du bout de sa 

langue, il excita un peu plus le gland. 

—  Nanashi, tu n’es pas obligé… 

—  Cela  te  plaît ?  demanda  le  mannequin  en  observant  entre 

ses yeux mi-clos l’expression de plaisir de son partenaire. 

—  Continue… 

Masao sentait avec acuité les mains de Nanashi qui caressaient 

sa  peau  nue.  Leurs  passages  sur  sa  chair  lui  donnaient  le  frisson. 

Un mélange de chaleur au moment du contact et de fraîcheur lors-

qu'elles glissaient à la découverte d’une autre parcelle de chair. 

Une  excitation  brûlante  s'était  emparée  d'eux.  Plus  violente 

que dans n'importe lequel de leurs fantasmes. Nanashi alternait des 

caresses avec sa main ou celle de sa bouche sur le sexe de Masao. 

Ses doigts s’enfouissaient dans son cuir chevelu dans une étreinte 

de plus en plus forte. Masao sentait le sang affluer dans ses veines 

et une chaleur se répandre au creux de ses reins. 

—  Nanashi, ça vient… 

Masao  le  força  à  se  reculer.  Assis  sur  le  lit,  il  remonta  le  vi-

sage  de  son  amant  et  l’embrassa  tandis  que  ses  mains  débouton-

naient  sa  chemise,  laissant  apparaître  la  peau  laiteuse  du  manne-

quin. Ce dernier se laissa embrasser alors que ses vêtements étaient 

jetés n’importe comment au travers de la pièce. Masao était pressé. 

La bouche de ce dernier embrassait sa clavicule, ses pectoraux, 

alors  que  ses  doigts  se  bagarraient  avec  le  ceinturon  toujours  ac-

croché.  Lorsqu’il  parvint  à  libérer  Nanashi,  ce  dernier  repoussa 

rapidement ses derniers vêtements. 

Masao  se  saisit  de  la  nuque  de  Nanashi,  le  surplombant,  le 

fixant  avec  passion,  le  dominant,  l’embrassant  avec  force,  sa 

langue  était  sans  concession.  Ses  mains  se  firent  plus  tendres,  ses 

dents  grignotaient  la  peau  fine  pour  la  lécher  avec  passion.  Ses 

pouces taquinaient les mamelons qui se tendaient sous les caresses. 

Masao sentait  sous  lui le  corps de Nanashi se tendre et les  gémis-

sements faibles qu'il entendait l’encourageaient à persévérer vers la 

conquête de ce corps si désirable. 
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Masao savoura chaque centimètre de peau qu'il découvrait. Sa 

bouche descendait inexorablement le long des abdominaux de Na-

nashi. Ses mains dévalaient sensuellement le buste pour s’attarder 

sur  les  fesses  musclées  de  son  amant,  provoquant  une  légère  cris-

pation chez Nanashi. Masao se recula légèrement. 

—  Veux-tu arrêter ? 

—  Non ! 

Mais quelque chose dans son regard attisa la curiosité du jeune 

homme. 

—  Nanashi,  nous  ne  sommes  pas  obligés  d'aller  aussi  vite. 

Mais  dis-le-moi  maintenant !  Je  ne  suis  pas  sûr  de  pouvoir  faire 

machine arrière. 

La voix rauque de Masao et le feu qui couvait dans son regard 

émeraude  indiquaient  clairement  qu'il  serait  déjà  difficile  pour  lui 

de  reculer.  Nanashi  était  soudain  pris  d'hésitation.  Est-il  vraiment 

prêt ?  Son  corps  réclamait  la  poursuite  de  cette  folle  exploration. 

Mais son appréhension reprenait le dessus. C'était normalement lui 

qui prenait les choses en main et pas l'inverse. 

Masao se  redressa  et se suspendit au-dessus  du visage de Na-

nashi. Les lèvres du jeune homme caressèrent brièvement celles de 

son  amant.  Le  mannequin  ressentit  la  tension  qui  régnait  dans  le 

regard de Masao. 

Il  était  encouragé  par  les  gémissements  de  l'homme  dont  il 

était  tombé  amoureux.  Il  avait  hésité  et  avait  pris  peur  parce  qu'il 

ne s'était jamais senti aussi vulnérable et c'était déroutant. Nanashi 

avait voulu prendre les choses en main pour se donner plus d'assu-

rance et c'était d'autant plus grisant. 

Masao  s'empara  de  leur  sexe  et  les  frottèrent  doucement  l’un 

contre l’autre, sa bouche se perdait contre son cou. Nanashi haleta. 

Cette  caresse  audacieuse  l'excita  et  le  déstabilisa.  Nanashi  enlaça 

les  épaules  de  son  amant,  un  peu  comme  un  noyé  enlace  une 

bouée.  Lorsque  les  dents  de  Masao  croquèrent  délicatement  sa 

lèvre inférieure, il était totalement sous l'emprise de ses sens et de 

la personnalité du jeune homme. 

Nanashi tremblait, avait trop chaud et se plaqua contre le corps 

de son amant. Son bassin recherchait celui de son amant. Il en vou-

lait  plus...  Il  ne  savait  pas  comment...  mais  il  comptait  sur  Masao 

pour lui faire découvrir. 
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Le mannequin se sentit gentiment poussé sur les draps mainte-

nant  défaits.  Son  regard  toujours  plongé  dans  celui  émeraude  de 

son  compagnon.  Son  regard  s'arrondit  sous  la  surprise  lorsque  les 

doigts  fins  du  jeune  homme  caressèrent  l’intérieur  de  ses  fesses 

avec sensualité. 

—  Ne  crains  rien,  Nanashi...  je  vais  faire  en  sorte  que  tu  te 

sentes très bien et que tu aies le moins mal possible. 

Une  lueur  d'inquiétude  passa  dans  les  yeux  argentés,  d'autant 

plus  que  son  amant  disparut  de  son  champ  de  vision  pour  se  re-

trouver  entre  ses  fesses  écartées.  Nanashi  eut  un  geste  de  pudeur, 

écarté fermement par Masao. Son cœur allait soudain éclater lors-

qu'il  se  rendit  compte  que  la  langue  de  son  compagnon  explorait 

une partie de son anatomie plus qu'intimement. Le mannequin vou-

lut  se  défaire  de  l'étreinte,  mais  deux  mains  le  plaquèrent  ferme-

ment au matelas. 

Un  vertige  assaillit  Nanashi.  Il  avait  chaud,  froid,  son  corps 

tremblait,  il  n'était  plus  maître  de  lui-même.  Ses  sens  s’affolaient 

par  la  découverte  d'une  caresse  osée  et  pourtant  délicieusement 

savoureuse par l'interdit qu'elle représentait pour lui. La langue fut 

remplacée  par  des  doigts  libertins  qui  s'enfouirent  inexorablement 

au  plus  profond  de  lui-même.  Tâtant,  fouillant  en  lui  jusqu'à  ce 

qu'il pousse un cri de plaisir. 

C’était incongru, dérangeant et en même temps une fabuleuse 

découverte d’un plaisir inconnu. 

Nanashi  dégustait  jusqu'à  l'ivresse  cette  sensation  qui  le  par-

courait.  L'instant  fut  plus  intense  encore  lorsque  Masao  caressa  la 

verge de son amant alors qu'il pensait avoir atteint le sommet de sa 

jouissance. Nanashi se cambra  et ses mains empoignèrent fiévreu-

sement les draps. 

Masao observait avec attention chaque réaction de son amant. 

Son cœur battait lourdement et une satisfaction intense le saisissait 

à contempler cet homme saisi par le feu de ses émotions. Le jeune 

homme  savait  jusqu'où  il  voulait  emporter  Nanashi.  L'éclat  de  ses 

yeux verts se modifia pour laisser place à une réelle tendresse. 

Masao  se  redressa  et  ses  mains  parcoururent  amoureusement 

les  flancs  de  son  homme.  Nanashi  était  haletant  et  la  rougeur  qui 

marbrait  légèrement  son  visage  fit  craquer  Masao.  Lorsque  les 

mains du mannequin enserrèrent délicatement son visage et qu'il se 
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redressa  pour  l'embrasser,  le  jeune  homme  ferma  les  yeux  pour 

mieux goûter la langue qui le cherchait. 

Masao haleta lorsque le bassin de Nanashi se plaqua contre le 

sien  durant  leur  embrassade.  Ses  yeux  s'ouvrirent  de  surprise.  Le 

mannequin cassa le baiser et souffla d'une voix suppliante. 

—  Aime-moi... 

Nanashi  était à bout, n'en pouvant plus d'attendre une étreinte 

qui  se  faisait  désirer.  Il  voulait  Masao  maintenant !  Qu'importe  ce 

qui  arrivait,  son  corps  réclamait  sauvagement  celui  de  son  amant. 

Ses doigts s'enfonçaient sans pitié dans les biceps du jeune homme 

qui glissait son  corps entre ses jambes.  Lorsque Nanashi perçut la 

chair  brûlante  chercher  à  tâtons  le  passage  entre  ses  cuisses,  il  se 

mordit la lèvre. Et lorsque la verge chaude le transperça lentement, 

l’écartelant, ce fut la douleur qu’il ressentit. 

Masao s’arrêta lorsqu’il  atteignit la garde. Sa respiration était 

devenue hachée, son visage montrait une certaine tension. Suspen-

du au-dessus de Nanashi, tenu par ses bras, il attendait un signal de 

son  amant.  Masao  caressait  le  visage  de  Nanashi  du  bout  de  ses 

doigts. Celui-ci haleta. 

—  Masao, bouge ! 

—  Nanashi, si je vais trop vite, tu vas le regretter demain... 

—  Je m'en moque... Bouge ! 

Masao  bougea  lentement.  Abordant  le  corps  pâle  avec  ten-

dresse  dans  un  va-et-vient  paresseux.  Comme  une  vague  qui 

s'échoue  sur  la  plage  pour  se  reculer  et  mieux  revenir  encore  et 

encore. Nanashi fut partagé entre douleur et plaisir. Le rythme lent 

imposé par Masao l’électrisait à chaque fois que sa verge touchait 

sa prostate. Lorsqu’un gémissement de plaisir franchit ses lèvres, il 

en fut le premier étonné.  Il avait besoin d’évacuer la tension qu’il 

accumulait. 

Leurs  regards  accrochés  l'un  à  l'autre,  soudés  par  l'incandes-

cence de leurs corps joints et ne faisant plus qu'un. Par leurs senti-

ments  à  l'unisson,  débarrassés  de  tous  les  obstacles  qui  les  empê-

chaient  de  s'exprimer  jusqu'à  ce  moment-là...  Unis  par  la  même 

fièvre et le même élan. 

Les  coups  de  reins  devenaient  plus  longs  et  Masao  sentait 

l’orgasme  arriver  rapidement,  le  corps  vierge  de  Nanashi 

l’enserrait  si  fort  qu’il  ne  serait  pas  long  à  se  libérer.  Masao  fit 
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basculer une des jambes de son compagnon sur une de ses épaules 

et plaça le bassin de son amant pour qu’il puisse mieux le pénétrer. 

Ce  dernier  avait  le  visage  couvert  en  partie  par  ses  longs  cheveux 

noirs.  Mais  le  regard  alangui  qu’il  lui  adressait  le  troubla  un  peu 

plus. 

Il accentua son rythme et demanda à voix basse. 

—  Tu vas bien, Nanashi ? 

—  Continue… 

Nanashi caressa son sexe tout en fixant Masao, son expression 

de plaisir l’excitait, en plus de ce qui se produisait entre eux. Tra-

versé  par  une  décharge,  Nanashi  haleta  plus  bruyamment,  avertis-

sant son amant qu’il était au bord de sa libération. 

—  Masao…  souffla  le  mannequin  alors  que  tout  son  corps 

était traversé par les spasmes de l’orgasme. 

Ce  dernier  accéléra  son  rythme  alors  que  Nanashi  déversait 

son  sperme  sur  les  draps.  Masao  se  recula  pour  éjaculer  sur  son 

amant. Les deux hommes s’observèrent avec attention, leurs respi-

rations  précipitées.  Le  jeune  homme  se  laissa  tomber  à  côté  de 

Nanashi, épuisé. Il s'allongea sur le dos, fixant le plafond, essayant 

de  reprendre  sa  respiration  toujours  aussi  saccadée.  Nanashi  se 

redressa lentement, ses longs cheveux épars autour de sa silhouette 

longiligne et finement musclée. Le mannequin jeta un coup d'œil à 

son amant qui le scrutait, interrogateur. 

—  Je retourne dans ma chambre... 

—  Si vite ? 

—  C’est pour Fuyuki. 

Un silence s'installa entre Masao et Nanashi. Aucun d’eux ne 

savait  comment  aborder  l'autre  maintenant.  Masao  se  redressa  et 

entoura soudainement les épaules de Nanashi. 

—  Comptes-tu lui dire pour nous ? 

Nanashi était désorienté. Il n’avait pas eu à se cacher avec An-

ku.  Après  quelques  secondes  de  réflexion,  le  mannequin  rétorqua 

gravement. 

—  Pas pour l'instant. Laisse-moi d'abord m'habituer à cette... 

situation  avec  toi.  Je  voudrais  aborder  les  choses  calmement  avec 

Fuyuki. Je voudrais qu'elle t'accepte comme quelqu'un d'important 

pour moi. 
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Les doigts de Nanashi parcouraient la joue un peu rêche de son 

amant.  Il  se  pencha  en  avant  et  brossa  légèrement  ses  lèvres  sur 

celles de Masao. 

—  Fais-moi confiance, Masao. 

Masao ne s'attendait pas à une annonce triomphale de Nanashi 

le lendemain matin à sa fille. Mais partir si vite, ça lui faisait mal. 

Et  les  cajoleries,  les  mots  d’amour,  les  instants  tendres  d’après 

l’amour ?  Apparemment,  les  sentiments  qu'il  ressentait  pour  Na-

nashi étaient loin d'être les mêmes. 

Ses  yeux  suivaient  maintenant  les  gestes  de  Nanashi.  Son 

amant  se  rhabillait  en  silence.  Masao  eut  brutalement  froid.  Ce 

n'était  pas  comme  cela  qu'il  avait  envisagé  les  choses  entre  eux. 

Nanashi fit le tour du lit pour récupérer ses affaires et se rhabiller. 

Il  se  contenta  d’embrasser  Masao  qui  ne  répondit  pas  à  la  brève 

caresse. 

—  Nous rediscuterons de cela demain. 

Repousser  encore  au  lendemain ?  Masao  pressentit  confusé-

ment  que  rien  n'était  gagné  et  que  cette  conversation  entre  eux  ne 

serait  peut-être  pas  à  son  goût  finalement.  Son  cœur  eut  un  raté 

lorsque  la  porte  de  son  appartement  émit  un  bruit  sec.  Allait-il 

pouvoir  dormir  cette  nuit ?  Masao  se  redressa  et  gagna  une  nou-

velle fois sa douche. Il avait soudain besoin de se réchauffer. 
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Chapitre 7 



Nanashi resta longuement les yeux ouverts cette nuit-là à fixer 

les  murs  de  sa  chambre.  En  fait,  son  agitation  le  poussa  à  aller  se 

servir  une  bière  fraîche.  Il  dégusta  le  liquide  ambré  dans  sa  bou-

teille et observa la cuisine. Toujours la même, mais plus tout à fait. 

Ça et là, des touches de la présence de Masao étaient visibles. Une 

boule  serra  sa  gorge  en  songeant  à  la  manière  dont  il  avait  quitté 

son  amant.  Mais  s'il  était  resté,  il  n'était  pas  très  sûr  d’avoir  pu  se 

détacher de lui et si Fuyuki les surprenait alors qu'ils n'avaient pas 

eu  le  temps  de  discuter ?  Il  passa  une  main  nerveuse  dans  ses 

mèches sombres. 

Tout  se  déroulait  trop  vite…  il  n’aurait  pas  dû  le  rejoindre 

dans sa chambre. Son plan d’origine était de mettre de l’ordre avec 

Fuyuki et de démarrer ensuite une relation avec son amant. Nanas-

hi soupira. Que voulait-il vraiment ?  Il devait trouver une solution 

rapidement. Quitte à discuter tous les trois s'il le fallait. 

Il ne voulait pas gâcher ses chances. Mais sa manière cavalière 

de  le  quitter  avait  dû  ternir  leur  merveilleuse  première  fois.  Il 

n'était pas doué pour les relations humaines. 

Le mannequin finit rapidement sa bière et quitta la cuisine d'un 

pas lourd. Que pourrait-il dire à Masao le lendemain matin pour se 

faire pardonner ? Il ne savait plus très bien... mais il ferait tout pour 

gagner sa confiance. 



 



Je  m'activai  en  cuisine  pour  ne  pas  penser.  Fuyuki  s'est  levée 

toute  seule  et  me  tenait  une  conversation  sur  laquelle  j'étais  inca-

pable de me concentrer. Lorsque la porte s'ouvrit pour laisser pas-

ser  Nanashi,  je  me  raidis  inconsciemment.  Tentant  tant  bien  que 

mal de rester neutre, je continuais mes activités. 

—  Tu n’es pas bien, Masao ? demanda innocemment Fuyuki. 

Je me crispai un peu plus et priai intérieurement pour que mon 

trouble passe inaperçu, mais Fuyuki m'avait déjà percé à jour. Na-

nashi m'observait lui aussi. Détournant mon visage, j’évitais de les 
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regarder.  J’en  étais  incapable.  Son  départ  précipité  de  la  veille 

m'avait laissé un goût amer dans la bouche. 

—  J'ai mal dormi, mais ça ira mieux tout à l'heure, Fuyuki. 

—  Et pourquoi tu as mal dormi ? 

—  J'ai  bu  trop  de  café  et  trop  tard,  soufflais-je  d'une  voix 

éteinte. 

—  Ben, t'en boiras pas ce soir. Comme ça tu dormiras mieux 

cette nuit ! 

—  Je tâcherais de m'en souvenir. 

J'entendis le silex de la cafetière se poser un peu brutalement à 

côté  de  moi.  Je  tournai  mon  visage  et  rencontrai  l'argent  de  ses 

yeux.  Le  haussement  de  son  sourcil  interrogateur  fit  monter  ma 

propre  colère.  De  quel  droit  se  permettait-il  de  me  lancer  ce  re-

gard ? Ne comprenait-il pas ma colère ? Je regrettai amèrement de 

ne pas avoir réfléchi plus longuement  à cette situation qui devien-

drait impossible d'ici quelque temps. Je me traitai de tous les noms. 

Si seulement... 

—  Va te préparer Fuyuki, nous allons bientôt partir. 

—  Oui, tout de suite. 

Dans  un  froissement  de  tissu,  Fuyuki  quitta  la  pièce,  incons-

ciente  de  la  tension  qui  existait  entre  son  père  et  moi.  À  peine 

seuls,  une  main  se  posa  sur  mon  épaule.  Je  me  tournai  avec  mon 

plateau, mettant une distance entre lui et moi, me retenant à grand-

peine d'exploser. Nanashi semblait réellement contrarié. 

—  Il faut que je te parle, Masao... 

—  Pour me dire quoi exactement ? 

Mon ton était plus sec que je ne l'aurais souhaité et le sursaut 

qu'il provoqua chez Nanashi me troubla. 

—  Pour parler de nous... 

—  Il y en a un ? ironisais-je  

—  Laisse-moi au moins t... 

La  porte  de  la  cuisine  s'ouvrit  et  la  main  de  Nanashi  retomba 

instantanément le long de son corps. 

—  J'suis prête Masao... 

—  En route alors ! 

Je posai mon plateau sur l'égouttoir de l'évier et m'essuyai ra-

pidement  les  mains.  Passant  devant  Nanashi  sans  le  regarder, 

comme il l’avait fait la veille avec moi, je sursautai lorsque le dos 
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de sa main frôla la mienne. Le battement de mon cœur devint plus 

rapide.  Pourquoi  avait-il  une  telle  emprise  sur  moi...  sur  mon 

cœur ? 

Nos  yeux  se  rencontrèrent  brièvement  et  une  boule  se  forma 

dans  ma  gorge.  Je  le  voulais  si  fort  que  cela  en  devenait  doulou-

reux. Je quittai les lieux, ébranlé. Je sus que je ferai tout ce qu'il me 

demanderait  et  c'est  ça  que  je  méprisai  chez  moi.  D'être  toujours 

faible face à l'homme que j'aime. Et Nanashi était plus que spécial 

dans mon cœur. 



 



Après  avoir  accompagné  Fuyuki à l'école, Masao fit quelques 

courses et prolongea sa visite au combini en prenant un malin plai-

sir  à  discuter  avec  chacun.  Mais  lorsqu'il  franchit  le  seuil  de  l'ap-

partement, son cœur s'emballa. Que lui dirait Nanashi ? 

Contre toute attente, il  ne  vit pas apparaître  le mannequin. La 

déception le gagna à  nouveau. C’était frustrant.  Il chassa ses pen-

sées  et  rangea  la  chambre  de  Fuyuki  pour  ensuite  faire  le  ménage 

dans son appartement. Masao entendit distinctement la porte de la 

chambre de Nanashi se fermer. Mais ce dernier ne vint pas le voir, 

préférant maintenant entrer dans son bureau. 

Masao se  secoua, il avait des draps à laver !  Plus tard, Masao 

frappa à la porte de l’antre de Nanashi. 

—  Entre Masao. 

Masao entrouvrit la porte et demanda. 

—  Comptez-vous manger ici ou partez-vous... 

—  Tu me vouvoies à présent ? 

—  J'avoue ne plus trop savoir comment je dois vous parler. 

Nanashi soupira et se leva lentement. Ses reins le faisaient lé-

gèrement souffrir. Masao se radoucit et demanda. 

—  Tu as mal ? 

À sa surprise, le mannequin rougit et marmonna. 

—  Un peu... 

—  Je suis désolé... 

—  Je ne le suis pas. Je mange avec toi ce midi. Je voulais te 

dire que j'irai chercher Fuyuki à l'école tout à l’heure, nous rentre-

rons tard. Mes parents souhaitent voir la petite. 
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—  Très bien. 

Masao voulut quitter les lieux, mais Nanashi fut plus rapide et 

lui barra le passage. 

—  Je vais parler à Fuyuki, laisse-moi le temps... 

Le jeune homme fixait le mannequin intensément, cherchant à 

lire ses pensées. Après un court silence, il le questionna. 

—  Combien de temps, Nanashi ? 

L'expression de Masao se modifia quelque peu en rencontrant 

le regard argenté. 

—  Je ne veux pas te brusquer ou te mettre une épée de Damo-

clès  au-dessus  de  la  tête.  Mais  mentir  trop  longtemps  ne  pourrait 

que la blesser davantage. 

—  Je le sais, souffla Nanashi. 

Masao eut un petit soupir et après une hésitation, le contourna 

et quitta la pièce. 



 



Après avoir pesé le pour et le contre dans sa tête, Masao entre-

prit  de  les  régaler  d’un  bon  repas  pour  le  midi.  Sortant  ses  meil-

leurs  livres  de  cuisine,  il  entreprit  de  préparer  un  repas  gastrono-

mique. La matinée passa très vite et lorsque Nanashi le rejoignit, il 

s’arrêta sur le seuil. 

—  Cela sent incroyablement bon, Masao. 

—  Je profite que tu sois avec moi pour déjeuner. 

—  Hum… je sens que je vais me régaler. 

En  rencontrant  le  regard  argenté,  Masao  ne  fut  plus  certain 

qu’il parlait de nourriture. Ses soupçons furent vite confirmés lors-

que le mannequin l’enlaça et qu’une de ses mains commença à lui 

caresser  les  reins  négligemment,  son  visage  a  à  peine  quelques 

millimètres du sien. 

—  Nanashi… 

Ce dernier se pencha et ses lèvres  cherchèrent les  siennes. Le 

baiser  n’était  pas  tendre,  mais  le  devint  peu  à  peu.  Masao  avait 

enroulé ses bras autour du cou de Nanashi. Il émit quelques bruits 

de gorge comme ceux d’un chat ronronnant sous une caresse. Ma-

sao  rejeta  sa  frustration  et  se  laissa  aller  contre  le  mannequin,  le 

laissant  prendre  l’avantage  sur  lui.  Ses  doigts  jouaient  avec  ses 
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mèches  de  jais,  appréciant  leur  douceur.  Puis,  rejetant  Nanashi, 

Masao retourna à ses fourneaux. 

—  Masao ! protesta son compagnon. 

—  Désolé, mais mes papillotes allaient brûler ! 

—  Mais… 

—  J’ai passé toute la matinée ou presque à nous faire un repas 

digne  de  ce  nom…  alors  ne  me  dit  pas  que  ce  n’est  pas  grave ! 

gronda Masao, penché sur son four. 

—  Je n’allais pas dire que ce n’est pas grave… 

Masao tourna son visage, l’air inquisiteur. 

—  Bon ok, j’allais le dire ! reconnut Nanashi. Mais… 

—  Qu’aurais-je dû dire hier soir ? interrogea Masao, narquois. 

—  Euh… ce n’est pas la même chose… 

—  Vraiment ? 

—  Je vais mettre la table, marmonna Nanashi. 

Ne  voulant  pas  se  faire  passer  pour  un  oiseau  de  mauvais  au-

gure,  Masao  se  dirigea  vers  le  réfrigérateur  et  en  sortit  un  assorti-

ment d’entrées composées de légumes coupés en dés, de viandes et 

de sauces diverses. Nanashi s’installa et Masao vint le rejoindre. 

Le mannequin attrapa un légume qu’il trempa lentement dans 

une sauce orangée. La gorge de Masao se noua, la manière sugges-

tive dont Nanashi mangea le morceau de carotte, en se léchant les 

lèvres, tout le dévisageant de biais, l’allumait. 

Ne voulant pas être en reste, Masao attrapa une asperge et prit 

tout  son  temps  pour  la  plonger  dans  une  sauce  couleur  citron.  Il 

suça le légume avec un léger bruit de succion, une lueur narquoise 

dans  les  yeux.  Nanashi  haussa  un  sourcil.  S’emparant  d’un  mor-

ceau de bœuf qu’il piqua sur un bâtonnet en bois, il le fit slalomer 

sensuellement  dans  une  sauce  soja  pour  enfin  le  porter  aux  lèvres 

de Masao. 

Nanashi se pencha  en avant tant et si bien qu’il  se retrouva à 

quelques  centimètres  du  visage  de  son  amant ;  la  bouche  entrou-

verte,  le  souffle  suspendu,  tandis  que  Masao  léchait  la  sauce  qui 

gouttait sur le bout de la viande. Ils ne se quittaient pas du regard. 

La main de l’employé bloqua celle de son employeur, l’obligeant à 

rester en place. Le bout de la langue de Masao caressa le pouce de 

Nanashi  avant  de  descendre  lentement  pour  aspirer  la  phalange  et 

la sucer de façon suggestive. 
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—  Masao… 

—  Hum ? 

—  Je… je crois que je ne pourrai pas tout de suite… 

—  Il n’y a pas forcément besoin de pénétration, Nanashi… 

Masao  se  redressa  et  embrassa  son  compagnon  qui  le  dévisa-

geait surpris ; pour finalement se laisser aller en fermant les  yeux. 

Nanashi enlaça la nuque de son amant. Cela faisait tellement long-

temps  qu’il  n’avait  pas  éprouvé  un  tel  sentiment  de  bien-être.  Il 

repoussa  tous  les  problèmes  qui  essayaient  de  surgir  tels  des 

nuages de mauvais augure. Non, seul son amant comptait. 

Masao se recula, troublé et suggéra avec un sourire. 

—  Je pense que nous ferions mieux de manger. 

Nanashi fut soulagé. Non pas qu’il ait eu peur d’un autre rap-

port,  mais  tout  allait  trop  vite  pour  lui  qui  aimait  tout  contrôler 

dans  son  existence  et  parfois  contrôler  celle  des  autres.  Voyant 

Masao s’installer sur son siège, il attrapa le sien et le plaça contre 

celui du jeune homme. 

Le cœur de Masao se mit à battre la chamade. Le sourire que 

lui  adressa  Nanashi  et  son  regard  chaleureux  lui  faisait  tourner  la 

tête.  Jamais  il  ne  s’était  senti  aussi  heureux  de  toute  sa  vie.  Un 

doute vint s’insinuer en lui, mais il le repoussa violemment. Il était 

heureux, point ! 



 



C’est  en  essuyant  ses  larmes  d’un  geste  rageur  que  Fuyuki 

quitta sa classe. Elle voyait son père au loin, seul. Inconsciemment, 

ses yeux cherchèrent Masao, mais sa nounou n’était pas là. Qu’est-

ce  que  cela  voulait  dire ?  Son  père  avait  renvoyé  Masao ?  Son 

cœur se mit à battre rapidement. Non, cela ne pouvait pas être ce-

la… Elle les avait vus ! 

Mais pourquoi venait-il seul ? Sa colère se mua en peur. Déjà 

l’affront  d’apprendre  qu’elle  était  une  étrangère…  et  maintenant, 

Masao qui n’était pas là ! Elle se précipita vers son père. Fuyuki se 

fraya un passage entre toutes les mères de ses copines qui tentaient 

d’avoir  un  autographe  ou  qui  essayaient  de  se  faire  remarquer  de 

lui. 
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Fuyuki remarqua immédiatement, pour sa plus grande satisfac-

tion, le désintérêt de son père pour elles et la visible inquiétude sur 

son visage en voyant des larmes dans ses yeux. Elle se réfugia dans 

ses  bras  pour  se  rassurer,  sa  chaleur  l’apaisait  toujours.  Il  était  là 

avec elle. Mais la peur que Masao soit absent pour toujours la ron-

geait… Son père avait-il eu une nouvelle lubie ? 

—  Que t’arrive-t-il ? interrogea son père, anxieux. 

—  On… On… me dit que je suis une étrangère et que j’ai rien 

à faire au J… Japon ! 

—  Vraiment ? 

Fuyuki  vit  le  regard  de  son  père  au-dessus  de  ses  lunettes  de 

soleil. Visiblement, ce genre de réflexions ne lui plaisait pas outre 

mesure. 

—  Je su… suis une étrangère ? 

La petite avait besoin que son père la rassure encore. 

—  Tu es née à Tokyo, Fuyuki… 

—  Alors pourquoi ? éclata sa fille. 

—  Il est parfois difficile de faire évoluer les mentalités. Géné-

ralement, les hommes ont peur de ce qui est différent. 

—  Je ne suis pas différente ! 

De colère, Fuyuki tapa du pied. Cela l’exaspérait à la fin ! Elle 

remarqua soudain un changement dans l’attitude de son père. Elle 

n’arrivait pas à deviner de quoi il s’agissait. De la peur ? Ce senti-

ment  se  glissa  en  elle.  Inconsciemment,  elle  se  crispa.  Et  si  son 

père lui annonçait qu’il avait licencié Masao ? 

—  Viens, nous allons manger en ville. 

Le cœur de la petite  se mit à battre furieusement. Elle balaya 

discrètement les alentours du regard pour vérifier la présence de sa 

nounou. 

—  Et Masao ? demanda-t-elle anxieusement. Il est tout seul ? 

—  J’ai besoin de te parler, Fuyuki. 

Fuyuki  se  crispa  et  serra  sa  main  un  peu  plus  fortement  dans 

celle de son père. Elle constata qu’il ne s’en apercevait même pas. 

Non, il se contentait de regarder autour de lui, absent. Il voulait lui 

parler ? De Masao ? Elle devait en avoir le cœur net ! 

—  C’est pour Masao ? 

Son père ne répondit rien sur l’instant. Il se contenta de la tirer 

pour qu’elle le suive jusqu’à la voiture. Fuyuki remarqua la petite 
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veine qui battait à la base de son cou. Il était très nerveux. Quand il 

lui  confirma  ses  craintes,  Fuyuki  sentit  la  peur  lui  contracter 

l’estomac. 

—  Oui, c’est pour Masao. 

Il  avait  embrassé  Masao  et  il  allait  le  quitter ?  Comme  les 

autres  nounous  avec  qui  elle  l’avait  surpris.  L’indignation  et  la 

colère se soulevaient en elle. Non, son père… aimait aussi Masao. 

Le  baiser  lui  revint  en  flash.  D’habitude,  c’était  les  femmes  qui 

étaient  sur  son  père,  et  là  c’était  son  père  qui…  Elle,  elle  aimait 

Masao ! Mais et si son père aussi ? 

—  Tu vas me l’enlever ? 

Son cœur battait à tout rompre. Elle fixait son père avec inten-

sité, attendant sa réponse. Nanashi fit glisser ses lunettes et Fuyuki 

rencontra  le  regard  clair  qui  la  regardait  sincèrement,  la  rassurant 

au passage. Son père lui dirait la vérité. 

—  Je ne sais pas si c’est le terme exact, Fuyuki… et j’aimerais 

en  discuter  sérieusement  avec  toi.  Mais  pas  ici…  Il  y  a  beaucoup 

de monde qui nous regarde. 

Fuyuki  jeta  un  coup  d’œil  autour  d’elle  et  constata 

qu’effectivement,  tous  les  regards  étaient  braqués  sur  eux.  Elle 

détestait cela. Elle hocha la tête et déclara, mal à l’aise. 

—  D’accord… On en parlera quand on sera seuls. 

Pendant  qu’elle  analysait  la  situation  dans  sa  tête  et  qu’elle 

prenait  place  dans  la  voiture  de  sport  de  Nanashi,  elle  voulait 

éclaircir un point qui la turlupinait depuis qu’elle avait compris que 

son père pouvait également aimer Masao. 

—  Papa, pourquoi tu veux Masao ? C’est un homme… 

Oui, pourquoi un homme en aimerait-il un autre ? 

—  Oui, c’est un homme. 

—  Alors  pourquoi ?  insista  Fuyuki  qui  plissait  les  yeux  en 

examinant son père avec insistance. Si tous les deux l’aimaient, il 

était  évident  qu’elle  était  mieux  placée  que  lui  pour  devenir  sa 

femme.  Comme  ça,  il  ne  les  quitterait  pas !  Il  serait  mieux  avec 

moi.  Moi,  je  pourrai  être  sa  femme,  répliqua-t-elle  comme  une 

évidence. 

—  Malheureusement, Masao aime les hommes. 

—  Et toi aussi ? 
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Fuyuki n’y comprenait plus rien. Un homme qui en aimait un 

autre.  Quoiqu’elle  ait  déjà  vu  un  couple  d’hommes  une  fois.  Elle 

s’en souvenait à présent. 

—  Que Masao. 

—  Tu l’aimes ? 

Son cœur se mit à battre une nouvelle fois à tout rompre. S’il 

ne l’aimait pas…  

—  Pour te répondre honnêtement… oui. 

Fuyuki ne riposta pas. Son regard détaillait la silhouette de son 

père toujours occupé à conduire, absorbé par la route. Déjà, elle se 

sentait  soulagée.  Nanashi  avait  tourné  brièvement  son  visage  vers 

elle pour la regarder. Mais elle n’était pas totalement rassurée. 

—  Il t’aime aussi ? 

—  Il semble bien que Masao m’aime aussi. 

—  Alors, vous allez vous marier ? 

Fuyuki avait le cœur gonflé d’espoir. Elle allait avoir une ma-

man comme les autres… Enfin pas tout à fait, mais elle allait avoir 

une  famille !  Elle  qui  attendait  depuis  si  longtemps  de  ressembler 

un peu aux autres. 

—  Nous  ne  le  pouvons  pas.  Enfin,  pas  au  Japon.  D’autres 

pays acceptent ce genre d’union. 

Son  père  avait  répliqué  doucement,  comme  pour  ne  pas  la 

choquer. 

—  Mais si on s’aime… On peut se marier ! protesta Fuyuki, à 

nouveau angoissée. 

—  Ce n’est pas toujours aussi simple. 

—  Mais si vous ne voulez plus l’un de l’autre… 

—  Nous  nous  séparerons.  Le  mariage  ne  protège  pas  d’une 

séparation, Fuyuki. 

—  Mais tu vas faire comme avec les autres nounous ! répliqua 

la  petite  en  colère.  Quand  tu  en  auras  assez,  tu  vas  le  quitter !  Et 

moi  je  serai  à  nouveau  toute  seule !  Je  l’aime,  Masao !  Moi,  je 

voulais me marier avec lui pour que nous ne soyons jamais séparés 

et qu’on forme une famille ! Je ne suis pas d’accord… 

—  Nous formerons une famille, Fuyuki, déclara son père d’un 

ton apaisant. Mais donne-moi la permission, donne-nous la permis-

sion de vivre ensemble. Je ne le ferai pas si tu ne veux pas. 
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Le cœur de Fuyuki battait à tout rompre. Son père s’était arrêté 

à un feu rouge et la fixait droit dans les yeux. L’accent de sincérité 

qui pointait dans sa voix… Son cerveau travaillait à toute vitesse. 

Et si son père mentait ? Et si Masao ne l’aimait pas ? Et si… Elle 

tenta de gagner du temps. 

—  Oui, mais Masao, il t’aime, fit-elle comme si elle s’en per-

suadait elle-même plus que pour défendre un point de vue. 

—  Oui, rétorqua simplement son père. 

C’était une évidence pour lui. La voiture redémarra et Fuyuki 

reprit son souffle. 

—  Et toi aussi. 

—  Oui, moi aussi… 

Fuyuki  se  replia  sur  elle-même.  Son  père  n’avait  pas  fui  son 

regard. Ni pour l’une des affirmations, ni pour l’autre. Son regard 

se dirigea vers le trottoir et elle observa sans les voir les piétons qui 

se  bousculaient  pour  rentrer  chez  eux.  Son  cerveau  lui  parut  vide. 

Son père avec un autre homme… Bon, ce n’était pas n’importe qui 

non  plus !  Il  s’agissait  de  Masao !  Il  était  beau  comme  un  Dieu. 

Toutes ses copines la jalousaient. 

Elle aurait aimé pouvoir leur dire qu’elle se marierait avec lui 

plus  tard,  cela  aurait  été  une  douce  vengeance  pour  toutes  les  pa-

roles  assassines  dont  elle  était  l’objet.  Elle  en  avait  marre  d’être 

blonde et ses yeux bleus la gênaient. Mais depuis que Masao était 

entré  dans  sa  vie,  toutes  ses  copines  et  ses  ennemis  trouvaient  les 

yeux clairs formidables. 

Que  devait-elle  faire ?  Accepter  que  son  père  ait  une  relation 

avec Masao et qu’ils forment une famille tout de suite ? Enfin pour 

elle  cela  ne  changerait  pas  grand-chose.  Masao  était  comme  une 

maman pour elle. Mais on ne se marie pas avec sa maman. Le di-

lemme était insoluble, surtout qu’elle  ne pourrait pas faire enrager 

ses copines ! 

Son  père  gara  sa  voiture  devant  un  restaurant  qu’elle  aimait 

bien. Cela aurait été formidable, s’ils y avaient été à trois. Mais si 

elle se mariait avec Masao… ils ne seraient plus que deux… Tou-

jours silencieuse, elle  suivit son père et  s’installa confortablement 

sur  sa  chaise,  alors  que  son  père  choisissait  pour  eux  sur  la  carte. 

Son  regard  ne  quittait  pas  Nanashi,  hypnotisée.  Ses  copines  le 
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trouvaient  aussi  très  beau.  La  voix  de  son  père  la  tira  de  ses  ré-

flexions. 

—  Je  suis  honnête  avec  toi,  Fuyuki.  J’aime  Masao  comme 

j’aimais ta maman. 

Cette  phrase  toucha  Fuyuki  en  plein  cœur.  Elle  cacha  ses 

mains  sous  la  table  pour  que  son  père  ne  remarque  pas  leur  trem-

blement. Elle fit un effort sur elle-même pour reprendre le fil de la 

conversation. 

—  … Je veux construire quelque chose. Mais je ne sais pas ce 

que  l’avenir  nous  réserve.  Je  ne  peux  pas  te  promettre  que  c’est 

pour la vie, même s’il s’était agi d’une femme. Masao peut aussi se 

lasser de moi, tomber amoureux de quelqu’un d’autre… 

—  Alors, tu dois faire en sorte qu’il n’aime que toi ! Je veux 

bien te le laisser si tu fais tout pour qu’il reste ma  maman. 

Ça  y  était !  Elle  l’avait  dit  à  haute  voix !  Le  froncement  de 

sourcil de son père l’alerta. Avait-elle dit quelque chose de mal ? 

—  Ne l’appelle pas comme cela. Masao est un homme. 

—  Un papa alors ? tenta de se rassurer Fuyuki. 

—  Comme l’homme que j’aime et qui  va devenir mon  com-

pagnon, et quelque part oui, un deuxième papa. 

Fuyuki en eut le souffle coupé. Masao serait son deuxième  pa-

 pa. Bon, ce n’était pas tout à fait comme une maman, mais même 

si elle appelait Masao  papa puisqu’elle avait le droit, elle le consi-

dérerait  comme  sa  maman  de  substitution.  Ils  formeraient  une  fa-

mille tous ensemble. Ils iraient au restaurant, au cinéma, se prome-

ner,  au  parc  d’attractions,  à  la  mer,  à  la  montagne,  faire  des 

voyages. Elle en avait le tournis ! Toujours ensemble…  

—  Donc, je te le prête ! Mais si tu le fais pleurer, s’il part de 

la maison, je te préviens, je ne te le pardonnerai pas ! 

—  Merci… 

Fuyuki  adressa  un  regard  menaçant  à  Nanashi.  Cela  l’émut 

pourtant  de  voir  l’air  profondément  soulagé  de  son  père.  Un  ser-

veur leur apporta leurs plats. Après son départ, Nanashi reprit. 

—  Je te demanderai juste une chose Fuyuki. 

—  Quoi ? demanda-t-elle le cœur à nouveau battant. 

—  Je voudrais que tu le gardes pour toi. 

—  Tu veux que je ne le dise à personne ? 
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C’était  tout ?  Bon,  elle  ne  pourrait  pas  faire  enrager  ses  co-

pines,  mais  maintenant  c’était  secondaire.  Elle  avait  un  nouveau 

papa et c’était ça le plus important. 

—  Non, à personne…  

—  Même pas à mes grands-parents ? 

—  Non… à personne. 

Un sourire se forma sur les lèvres de la gamine. 

—  C’est notre secret ? chuchota-t-elle. 

—  Oui… À tous les trois. 

Le chiffre employé pour les désigner, fit augmenter le sourire 

de la petite. Maintenant, ils étaient trois et formaient la famille dont 

elle avait toujours rêvé. 

—  Je ne dirai jamais rien à personne ! 

—  Bien. 

—  On va chez papy et mamy après ? 

—  Oui, cela fait un petit moment qu’ils veulent te voir. 

—  Dommage, j’aurais bien voulu parler avec Masao. 

—  Tu le feras demain, assura Nanashi avec un sourire. 

—  Oui. 

Fuyuki se sentait affamée à présent. Elle attrapa ses baguettes 

et avala son premier sushi avec gourmandise. Pourtant, du coin de 

l’œil, Fuyuki remarqua l’air radieux de Nanashi et elle ne regretta 

pas  une  seule  seconde  sa  décision…  et  puis,  son  père  et  Masao 

formaient un très beau couple. C’était les deux hommes de sa vie. 

Et comme son père semblait dans de très bonnes dispositions, elle 

pourrait peut-être commander deux desserts ? 



 



Sur les nerfs, Masao avait profité de son après-midi pour sortir 

se  changer  les  idées.  Cette  situation  n’était  pas  tenable !  Et  si 

Fuyuki  refusait ?  Maintenant  que  Nanashi  était  loin,  les  doutes  le 

submergeaient.  S’installant  à  la  table  d’un  café,  il  sirota  sa  bière 

tout en réfléchissant une nouvelle fois à son avenir. 

Quoi qu’il en soit, s’il devenait le compagnon officiel de Na-

nashi, il ne pourrait pas continuer à être la nounou de Fuyuki. Être 

rétribué par son compagnon faisait de lui un gigolo. Il avait sa fier-

té. Et si Fuyuki refusait, il serait aussi obligé de partir ! Comment 
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rester aux côtés d’un homme qu’il aimait, désirait et qui lui faisait 

perdre la tête ? 

Après  avoir  envisagé  tous  les  scénarios  possibles,  enfin  ceux 

acceptables pour lui, quelle que soit la décision de Fuyuki, il devait 

changer  de  métier.  La  seule  différence,  c’est  qu’il  continuerait  à 

vivre sous le même toit que Nanashi si la petite acceptait leur rela-

tion. 

L’angoisse  le  saisit  à  nouveau.  S’il  devait  quitter 

l’appartement,  ses  économies  étaient  trop  maigres  pour  qu’il  s’en 

sorte.  Pourquoi  sa  vie  devait-elle  être  aussi  compliquée ?  Il  ne  re-

grettait  rien,  il  l’aimait  profondément  et  pas  l’image  sur  papier 

glacé qui ornait ses murs autrefois. 



 



Fatigué d'avoir marché tout l'après-midi et de s’être torturé les 

méninges  pour  retrouver  son  indépendance  ou  à  envisager  une 

solution s’il devait quitter l'appartement, Masao s'endormit comme 

une masse sur son canapé. Le coup discret à la porte ne  le réveilla 

pas. Ni même l’intrusion dans son appartement. 

Nanashi resta sur le seuil, indécis. Masao était à moitié allongé 

sur  son  divan.  Ses  jambes  trainaient  sur  le  sol.  Le  pyjama  qui  le 

couvrait laissait entrevoir ses muscles puissants dus à une pratique 

sportive  assidue.  Son  regard  tomba  sur  son  shinai  posé  contre  le 

mur. 

Les mèches brunes  couvraient  en partie son  visage. Cette  vue 

troubla Nanashi, Masao  paraissait si jeune. Devant son indécision, 

Nanashi  se  traita  de  crétin.  La  nouvelle  était  trop  importante,  il 

traversa la pièce en fermant la télévision qui  fonctionnait en sour-

dine. 

Masao ne broncha pas lorsqu’il secoua son épaule. Qu'avait-il 

fait  pour  être  aussi  épuisé ?  Nanashi  soupira  et  souleva  tant  bien 

que mal son amant et le posa plus ou moins délicatement sur le lit. 

Masao s'enroula sur le couvre-lit. 

—  C'est  malin...  Comment  je  vais  pouvoir  te  mettre  sous  la 

couverture ? 

Nanashi  examina  Masao.  Il  était  terriblement  séduisant,  pire 

que cela, son cœur s’affolait d’être si proche de lui. Abandonnant 

105 



 À Corps Perdu 

ses réticences, il s'allongea près de Masao. Sa main frôlait furtive-

ment  les  mèches  indisciplinées.  Son  souffle  se  ralentit  incons-

ciemment  et  son  regard  se  fit  plus  soutenu,  plus  profond.  Nanashi 

aurait  aimé  pouvoir  enlacer  Masao...  sentir  son  odeur...  Pourquoi 

ne le ferait-il pas d'ailleurs ? 

N'écoutant  que  son  instinct,  le  mannequin  se  glissa  contre  le 

corps de son employé qui remua, lui permettant de se caler contre 

lui. Nanashi rencontra un œil vert interrogateur et endormi. 

—  Je ne pouvais pas attendre... chuchota le mannequin. 

—  Pourquoi ? fit Masao de sa voix ensommeillée. 

—  J'ai parlé à Fuyuki et elle accepte notre relation ! Elle vou-

lait te le dire elle-même demain matin, mais je voulais te voir. Moi, 

je ne pouvais pas attendre. 

Un simple sourire éclaira le visage de Masao. 

—  Tu  n'es  pas  heureux  ?  demanda  Nanashi  qui  s'attendait  à 

quelque chose de plus expressif. 

—  Très... 

Nanashi allait protester du manque de réaction de Masao, mais 

il  se  sentit  soudain  attiré  contre  le  corps  de  son  amant  qui  enfouit 

sa  tête  contre  sa  nuque.  Remarquant  le  tremblement  du  corps  de 

Masao, Nanashi comprit combien cette attente l’avait bouleversé. 

Fermant  les  yeux,  Nanashi  entoura  de  ses  bras  les  larges 

épaules, ses mains caressant son dos dans un geste apaisant. Masao 

sentait terriblement bon... une odeur fraîche et végétale. 

—  J'ai pensé à tout quitter cet après-midi… 

—  Que dis-tu ? 

Se redressant, Masao fixa intensément Nanashi. 

—  Vivre près de toi sans pouvoir te toucher, te dire combien 

je suis amoureux, vivre avec toi comme avec un étranger... c'est au-

dessus  de  mes  forces.  Je  t'aime,  Nanashi.  Je ne  vois  plus  en  toi  le 

mannequin, l'homme que j'avais idéalisé. Je vois en toi un homme 

dont je suis éperdument amoureux, avec qui je veux entretenir une 

relation durable. Je t'aime, j'aime Fuyuki. Et je suis heureux qu'elle 

accepte  notre  relation.  Mais,  si  elle  n'avait  pas  accepté,  je  n'aurais 

pas pu rester... 

La voix de Masao s'enroua. Il se pencha au-dessus de Nanashi 

et  frôla  ses  lèvres  avec  tendresse,  puis  les  embrassa  et  murmura 

entre deux souffles. 
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—  Aussi  longtemps  que  tu  me  le  permettras,  laisse-moi  t'ai-

mer... 

Nanashi caressa du bout des doigts le visage  sérieux du jeune 

homme.  La  gorge  du  mannequin  se  noua  et  les  battements  de  son 

cœur  s'affolèrent.  Cette  déclaration  le  troublait,  mais  plus  encore 

l’idée que Masao puisse envisager de le quitter. Une colère sourde 

se ficha dans son cœur. Impossible,  Masao ne pouvait pas le quit-

 ter. Mais pour l’instant, il s’abandonnait aux caresses et aux baisers 

du  jeune  homme.  Tant  pis  pour  le  lendemain,  il  en  assumerait  les 

conséquences. 
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Chapitre 8 



Le  lendemain  matin,  Masao  fut  surpris  de  sentir  un  corps 

chaud tout proche. Il ouvrit un œil avec prudence de peur de rêver 

et constata la présence de Nanashi contre lui, tourné vers la fenêtre. 

Masao  se  redressa  avec  précaution  de  peur  de  réveiller  l'homme 

profondément endormi contre son flanc. Nanashi dormait en chien 

de  fusil,  le  visage  enfoui  dans  l'un  de  ses  bras,  l'autre  enroulé 

contre  son  buste.  Ses  cheveux  de  jais  tombaient  en  partie  sur  son 

visage, mais son  expression était détendue pour le peu que Masao 

puisse voir. 

Le jeune homme releva la tête et observa la lueur du petit jour 

qui  filtrait  entre  les  volets.  Il  ne  les  fermait  jamais  complètement. 

Masao  détestait  les  endroits  trop  sombres.  Cela  le  ramenait  des 

années  en  arrière  dans  les  profondeurs  de  son  enfance,  qui 

n’avaient  pas  été  aussi  joyeuses  que  cela  dans  le  fond.  De  toute 

façon, il n'allait pas se plaindre. D'autres traversaient des épreuves 

bien pires que lui. 

Se  levant  sans  un  bruit,  il  attrapa  ses  vêtements.  Après  une 

douche  rapide,  l'employé  traversa  l’appartement  et  gagna  la  cui-

sine. Son cœur cognait très fortement dans sa poitrine. Pour un peu, 

il aurait sautillé de joie. Plus  les minutes passaient  et plus il  réali-

sait que son rêve était devenu réalité. Il s’arrêta pour reprendre son 

souffle.  Nanashi était entré dans sa vie... et ils étaient amants !   

Le  tournis  le  gagna.  Masao  respira  à  plusieurs  reprises  et  se 

promit qu'il ferait tout pour que leur relation dure le plus longtemps 

possible. Sûr de ses résolutions, le jeune homme commença à pré-

parer  le  petit  déjeuner.  Observant  la  pendule  du  coin  de  l’œil,  il 

entreprit de réveiller Fuyuki. Cette dernière lui sauta au cou à peine 

ses yeux ouverts. 

—  Masao ! 

—  Hé, doucement princesse... 

—  Tu sais la nouvelle ? 

—  Laquelle ? demanda innocemment Masao. 

Fuyuki, qui l'observait derrière ses cheveux ébouriffés s'écria. 

—  Je vous permets à toi et papa de vous, enfin que vous soyez 

ensemble ! 
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—  Merci, répondit humblement Masao tout sourire. 

—  Papa m'a dit que tu n'aimais pas les femmes ? On n'aurait 

pas pu se marier ? 

—  Je suis désolé,  Fuyuki. Seuls  les  hommes attirent mon at-

tention.  Cela  n'empêche  pas  que  je  t'aime  très  fort  aussi,  mais  pas 

comme une éventuelle petite amie. 

La  petite  fille  le  regardait  intensément.  Elle  s'assit  et  prit  son 

menton  entre  son  pouce  et  son  index  en  fronçant  les  sourcils.  La 

réflexion  qu'elle  semblait  mener  avec  elle-même  s’acheva  lors-

qu’elle déclara. 

—  Ok... Mais alors je veux qu'on soit amis pour la vie ! 

—  Amis pour la vie. 

—  Promets ! ordonna Fuyuki. 

—  Je te le promets. 

—  Non, pas comme ça ! Tiens, tu mets ton petit doigt et tu le 

crochètes avec le mien. 

La petite blonde glissa son auriculaire dans le sien et le secoua 

solennellement. 

—  Maintenant,  nous  serons  toujours  amis...  Même  si  toi  et 

papa vous vous séparez un jour, nous resterons amis ! 

—  Séparer ? 

Masao  encaissait  avec  un  peu  de  mal  ce  mot-là,  d'ailleurs,  il 

n’entendit pas le reste de la phrase. 

—  Oui, au cas où... mais t'inquiètes pas ! J'ai fait promettre à 

papa de tout faire pour te garder et s’il ne tient pas sa promesse, je 

lui ai dit que je ne lui pardonnerai pas ! 

—  Oh... 

L'employé eut un bref sourire. Ébouriffant tendrement les che-

veux blonds de Fuyuki, il la menaça. 

—  Il  est  l'heure  d'aller  te  préparer  ou  nous  serons  en  retard 

pour l'école. 

—  Hier, tu sais, on a fait sensation à l'école. Papa a la cote au-

près des mamans de mes copines. 

Son air devint plus sombre. 

—  Même si elles me disent que je ne suis qu'une étrangère. 

—  Oh... Tes petites copines te font des réflexions ? 

—  Oui... Mais, je m'en fous... 

—  Réellement ? interrogea doucement Masao. 
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La  petite  leva  la  tête  vivement  et  adressa  un  magnifique  sou-

rire à son nouveau  papa.   

—  Ouais, j'ai un deuxième papa et en plus, il est super cool et 

super beau. T'es même plus beau que mon père... 

Masao éclata de rire et posa un doigt sur ses lèvres. 

—  Ne dis rien à ton père... 

—  Chhhuuuuttttt !  C’est  un  secret,  fit  Fuyuki  en  posant  un 

doigt devant sa bouche. Encore un ! 

—  Encore un ? 

Fuyuki adressa un clin d'œil à Masao et reprit en chuchotant. 

—  Papa m'a demandé de ne dire à personne que vous étiez en-

semble. 

—  Ah... 

Masao  eut  un  petit  sourire  et  laissa  Fuyuki  courir  devant  lui, 

elle qui était décidément très en forme ce matin-là. Lui il était dé-

sarçonné. C'est vrai que Nanashi ne pouvait pas hurler à la face du 

monde qu'ils entretenaient une liaison. Mais de là à faire promettre 

à Fuyuki. Quel imbécile ! Cela n'aurait pas dû le surprendre et en-

core moins le blesser. 

Même s’il devait se préparer pour ce genre de phrase, puisqu’il 

vivait avec une célébrité, d’entendre énoncer ce genre de chose le 

perturbait.  Il  n’avait  jamais  affiché  ses  relations,  mais  il  vivait 

normalement  avec  elles.  Masao  eut  l’impression  de  se  retrouver 

chez ses parents, enfin surtout devant son père, dont le regard était 

si semblable au sien. 

Masao  débarrassait  la  table  lorsque  Nanashi  le  rejoignit.  Ma-

sao  adressa  un  coup  d’œil  à  son  compagnon  et  le  temps  s’arrêta. 

Son cœur bondit dans sa poitrine, son estomac se noua. Dieu qu’il 

aimait  cet  homme !  Son  trouble  se  refléta  sur  ses  traits,  car  l'ex-

pression  jusqu'à présent  neutre de Nanashi se transforma. Un sou-

rire  éclot  sur  ses  lèvres  et  une  lueur  s'alluma  dans  le  regard  du 

mannequin. 

Dans un même mouvement, ils se rejoignirent au milieu de la 

cuisine. C'était déroutant pour Masao d'être plus petit que Nanashi. 

Pourtant,  un  de  ses  bras  s'enroula  paresseusement  autour  de  sa 

taille, alors que l'autre  caressait le haut de son dos avec tendresse, 

ses  doigts  rencontrant  les  mèches  soyeuses  éparses.  Le  regard 

qu’ils échangeaient était enveloppant. Ils ne sentaient pas vraiment 
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le  besoin  de  parler.  Nanashi  posa  son  front  contre  celui  de  son 

compagnon, très ému. 

La porte  s'ouvrit brutalement. Masao voulut  se reculer, ne sa-

chant  comment  se  comporter  devant  Fuyuki,  mais  l'étreinte  des 

bras  autour  de  ses  épaules  se  resserra,  contrecarrant  son  mouve-

ment de retrait. 

—  Oh... s'exclama la petite fille ouvrant de grands yeux. 

—  Cela te dérange si j'embrasse Masao ? 

—  Non, non... Il est trop mignon quand il rougit. 

Nanashi se retourna d'un bloc et vit que sa fille avait parfaite-

ment raison. Masao était craquant avec ses joues colorées. 

—  Tu as tout à fait raison, souffla Nanashi avec un grand sou-

rire. 

Masao repoussa le mannequin et répliqua en grognant. 

—  Moquez-vous de moi, marmonna le jeune homme. 

—  Allez, Masao. On te taquine, s'écria Fuyuki qui avait laissé 

sa surprise derrière elle. 

—  En attendant va chercher ton sac, nous partons à l'école ! 

—  Il est devant la porte ! 

—  Nous partons alors... 

—  Oui, tu peux faire un petit bisou à papa. Moi, j't'attends à la 

porte. 

La petite s'éclipsa en faisant de grands clins d'œil et Masao lui 

adressa un regard faussement menaçant. Deux bras encerclèrent sa 

nuque  et  un souffle chaud caressa son oreille. La voix de Nanashi 

s'était faite terriblement sensuelle. 

—  Ne soit pas aussi tendu devant Fuyuki. Tu pensais que de-

vant elle nous nous comporterions comme deux étrangers ? 

Nanashi  avait  tourné  Masao  vers  lui  et  encerclé  son  visage 

entre ses mains. L'air grave et pourtant si chaleureux réchauffait le 

cœur  de  Masao  qui  le  matin  même,  avait  encaissé  difficilement 

l'évocation d'une séparation entre lui et Nanashi. 

—  Il est hors de question pour moi que chez nous, nous nous 

comportions  autrement  que  comme  un  couple.  Je  te  demande  de 

comprendre qu'avec mon métier, je ne peux pas m'afficher avec toi 

en  tant  que  petit  ami,  mais  ici...  c'est  différent.  Fuyuki  doit  com-

prendre  et  accepter  que  je  puisse  t'embrasser...  Et  comme  j'ai  sa 

permission… 
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Masao voulut protester, car il venait de voir la pendule derrière 

Nanashi, mais ce dernier ne se laissa pas influencer par la panique 

qui s'était affichée sur les traits de son amant, qui oublia d'ailleurs 

quelques  secondes  plus  tard  tout  ce  qui  n'était  pas  les  lèvres  de 

Nanashi. 

Pourtant,  à  peine  l'étreinte  se  relâcha-t-elle  que  Masao  se  re-

trouva devant la porte d'entrée où Fuyuki lui déclara, moqueuse. 

—  C'était un petit bisou, t'as même pas été long ! 

—  Nous sommes en retard ! 

Masao  n'en  revenait  toujours  pas  de  la  vitesse  de  compréhen-

sion de la petite. Sur le  chemin de l'école pourtant, elle discuta de 

tout sauf de sa relation avec son père. Lorsque la petite fut arrivée à 

destination, le jeune homme quitta l'établissement, rassuré. Fuyuki 

n'était absolument pas traumatisée. 

Le jeune homme fit un détour pour acheter tout ce dont il avait 

besoin  pour  le  midi  et  le  soir  même.  Il  rentra  une  heure  plus  tard 

après avoir salué au passage tous les commerçants qu'il connaissait 

bien.  Masao  entra  en  silence  dans  l'appartement.  Nanashi  était-il 

parti ? 

Le jeune  homme rangea ses courses et fit  un tour rapide dans 

l'appartement, trouvant son amant plongé dans un texte. 

—  Tu as besoin de quelque chose ? 

Nanashi  sursauta  et  observa  Masao  comme  s'il  venait  d'une 

autre planète. 

—  Non, non, je te remercie... 

—  C'est indiscret si je te demande ce que tu fais ? 

—  Non, pas du tout. Entre ! 

Masao s’engouffra dans la pièce et Nanashi contourna son bu-

reau et s'installa sur le coin de celui-ci, faisant face à son nouveau 

compagnon.  Ce  dernier  était  malgré  lui  passablement  impression-

né. Quelques fois, Masao ressentait cruellement la différence d'âge 

entre eux. La maturité dont faisait souvent preuve Nanashi quand il 

savait ce qu'il faisait lui donnait l’impression d’être gauche. 

—  J'apprends mon texte. 

—  Ton texte ? 

Nanashi  grimaça.  Tendant  un  bras,  il  l’enroula  autour  de  la 

taille de Masao et le força à approcher. Posant sa tête sur les pecto-

raux du jeune homme, il chuchota. 
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—  Je  pense  à  ma  reconversion.  Il  me  reste  environ  deux  ou 

trois ans... avant d'être envoyé au placard comme mannequin. 

Relevant  la  tête  pour  observer  le  visage  de  Masao,  Nanashi 

continua. 

—  Lee Tora m'a offert un rôle dans son prochain film et je ne 

pouvais  pas  dire  non...  Enfin,  tu  vois...  contrairement  à  toi,  je  ne 

sais rien faire de mes dix doigts. 

—  Je n'ai pas de métier... 

—  Tu sais t'occuper d'une maison, des enfants... c'est un mé-

tier à part entière que tu exerces. Tu n'aurais pas obtenu la place si 

tu  ne  savais  pas  t'acquitter  de  ton  travail.  Ne  te  dévalorise  pas ! 

Moi, je ne  suis pas  allé à l'université ou  quoi que ce  soit. J'ai uni-

quement  pris  des  cours  d'anglais  et  je  le  parle  couramment,  mais 

pour  le  reste...  Je  sais  juste  poser  pour  les  magazines  ou  défiler 

pour un couturier... 

—  Tout le monde ne peut pas le faire, Nanashi. Si j'ai refusé... 

c'est que... je savais que je ne pourrais pas y parvenir. 

Nanashi  eut  un  petit  sourire  et  caressa  tendrement  la  joue  de 

Masao. 

—  Peut-être... peut-être pas. Enfin voilà, j'ai  eu  mon premier 

rôle et c'est le rôle principal et je suis mort de trouille. 

Masao observa longuement son amant et encercla ses épaules, 

comme pour le rassurer.  Il posa son front contre le  sien et déclara 

avec un sourire. 

—  Je  suis  sûr  que  tu  y  parviendras...  Tu  as  réussi  dans  la 

mode. Pourquoi n'y arriverais-tu pas en tant qu'acteur ? 

—  Ce n'est pas le même métier. 

Leurs yeux ne cillaient pas et Masao sourit un peu plus. 

—  Tu as acquis de l'expérience et tu as un charisme que beau-

coup  de  ces   acteurs  t'envient.  En  plus,  tu  es  très  professionnel.  Je 

t'imagine mal te présenter sans connaître ton texte. 

—  Oui et là, je saurais de quoi je parle, souffla Nanashi dont 

le regard devenait brûlant brutalement. 

—  Pourquoi ? interrogea plus sérieusement Masao. 

—  Parce que mon rôle est celui d'un hétéro qui tombe amou-

reux d'un homo. Mais leur histoire ne se termine pas très bien... 

—  Pourquoi ? 

Le cœur de Masao battait à tout rompre. 
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—  Parce que dans ce rôle, j'attrape le sida à cause de mon  pe-

 tit ami et je perds tout... 

Masao  était  devenu  blême.  Son  expression  se  modifia  et  Na-

nashi l'interrogea, soucieux. 

—  Quelque chose ne va pas ? 

—  Je n'ai pas le sida. 

Nanashi le regardait à présent stupéfait. 

—  Masao, je ne te parlais pas de toi ou... 

—  Je suis désolé. Je... je me sens comme un abruti. C'est juste 

que ce matin Fuyuki me parlait de rupture et depuis... 

—  Rupture ? 

—  Elle  m'a  fait  promettre  que  si  nous  rompions  un  jour,  je 

resterai son ami pour la vie ! 

—  Oh... 


Se penchant en avant, Nanashi embrassa sensuellement Masao 

pour  murmurer  contre  ses  lèvres,  alors  que  sa  langue  caressait  le 

contour de sa bouche. 

—  Il est hors de question que nous rompions. Je ne t'en laisse-

rai pas l'occasion. Et moi non plus, je  n'ai pas le  sida, et pour ter-

miner... ne compare pas notre relation avec mon scénario ! 

Masao  enroula  un  bras  autour  du  cou de  Nanashi  et  colla  son 

corps  contre  le  sien.  La  tension  monta  immanquablement  dans  la 

pièce. Masao était de plus en plus troublé par Nanashi, il  n'y pou-

vait rien. Rencontrant le regard de ce dernier, il comprit qu'il n'était 

pas le seul à être profondément ému par ce qui se passait entre eux. 

—  Je vais te laisser travailler,  j'ai moi-même un travail.... 

—  C'est moi ton patron ! 

—  Peut-être, mais  toi aussi tu  as des obligations... au fait, le 

tournage démarre quand ? 

—  Dans deux mois... 

—  Oh... 

—  Mais  j'ai  déjà  une  interview  de  prévue  avec  des  journa-

listes...  avec  Tora-san  et  l'autre  acteur  avec  qui  je  vais  tenir  l'af-

fiche. 

—  Ah ? Et qui est-ce ? 

—  Yuya Itami... 

Les  yeux  de  Masao  s'agrandirent  de  surprise.  L'autre  homme 

de son cœur... enfin, sur papier glacé. Un fantasme ambulant pour 
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toutes  les  femmes,  les  gays  ou  les  hétéros  en  mal  de  sensations. 

Acteur  reconnu  et  beauté  renversante,  un  acteur  de  renommée  in-

ternationale.  Enfin,  Masao  songea  qu'avec  un  réalisateur  tel  que 

Tora-san,  il  ne  pouvait  pas  y  avoir  un  casting  de  seconde  zone. 

Itami  était  considéré  comme  le  meilleur  acteur  du  moment  au  Ja-

pon. 

Son cœur se mit à battre un peu plus rapidement et un malaise 

s'empara  de  lui.  Nanashi  remarqua  immédiatement  la  réaction  de 

Masao et demanda. 

—  Tu es amoureux de lui ? 

—  Pardon ? 

—  Tu l'aimes ? 

—  Je l'aime en tant qu'acteur et... et... je l'aimais d'une certaine 

manière, mais... 

—  Tu vas me quitter pour lui ? 

Nanashi le fixait sombrement. Masao en ouvrit la mâchoire de 

stupéfaction. Nanashi était jaloux ? C'était son texte ! Se reprenant 

rapidement  en  voyant  un  voile  de  colère  dans  le  regard  levé  vers 

lui, Masao s'expliqua très clairement sur le sujet. 

—  Je l'aime comme on est fan d'un artiste... Enfin, je recom-

mence.  J'avais  tous  tes  posters,  je  te  vénérais  de  loin, mais  je  suis 

tombé  amoureux  de  ta  véritable  personnalité.  Cela  n'a  plus  rien  à 

voir.  Entre  l'amour  que  je  te  portais  de  loin  pour  ce  que  tu  repré-

sentais  et  maintenant...  Tu  es  trop  important  pour  moi.  Nanashi, 

c'est moi qui ai peur. Yuya Itami... 

—  Je m'en fous ! 

—  Pardon ? 

—  Tu  es  le  seul  homme  que  j'aime...  je  suis  hétéro  ou  bi... 

puisque je suis avec toi. Mais aucun homme ne m'attire. 

Nanashi  se  redressa  pour  bien  regarder  en  face  le  jeune 

homme. 

—  Ne  doute  jamais  de  cela !  C'est  uniquement   toi...  homme 

ou femme, personne ne prendra ta place ! 

Masao  n'eut  pas  le  loisir  de  répondre.  Le  portable  du  manne-

quin sonna, coupant leur discussion. 

—  Oui ? 

Masao quitta la pièce. Nanashi semblait plongé dans une con-

versation  très  sérieuse.  Attrapant  l'aspirateur,  il  entreprit  de  com-
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mencer le ménage dans sa chambre. Nanashi sortit une demi-heure 

plus tard et lui vola un baiser au passage. 

—  Je dois partir, je rentre ce soir, je mangerai avec vous... je 

suis désolé et je t'aime ! 

—  Nanashi... 

Mais  il  s'était  déjà  envolé.  Le  mannequin  avait  parlé  en  mar-

chant à reculons pour s'évanouir aussi rapidement qu'il était arrivé. 

Un sourire se forma sur les lèvres de Masao. Nanashi était imprévi-

sible. Retournant à son rangement, il s’aperçut que lui aussi il de-

vait réfléchir à sa reconversion. Mais que pouvait-il faire ? Et puis, 

il  devait  en  parler  à  Nanashi…  Jetant  un  coup  d’œil  à  sa  montre, 

Masao s’aperçut qu’il était l’heure de se rendre au dojo. 



 



Entrant dans la demeure de Tora-san, Nanashi suivit le domes-

tique  qui  l'emmena  devant  le  propriétaire  de  l'immense  demeure. 

Le  réalisateur-producteur  se  tenait  dans  son  immense  salon  en 

compagnie de Yuya Itami. Ce dernier se leva et adressa un sourire 

séducteur à Nanashi qui resta de marbre.  Quelque chose chez l'ac-

teur l'avait toujours mis mal à l'aise. En tout cas, il ne se sentait pas 

intimidé. 

—  Rei-san... comme je suis heureux de vous revoir ! J'ai de-

mandé  à  votre  attaché  de  presse  de  vous  joindre  pour  vous  per-

mettre de rencontrer enfin Itami-san. Il vient de finir son tournage à 

Hong Kong... 

—  Excellent tournage, comme je te le disais Lee... 

—  Tu m'en reparleras tout à l'heure. 

Itami parut froissé.  Il  ne  s'attendait pas  à ce  que le  réalisateur 

lui  parle  de  cette  manière.  C'était  lui  l'acteur,  l'autre  n'était  juste... 

qu'un  type  baisable !  Sa  beauté  froide  lui  donnait  envie  de  le  dé-

truire par des châtiments corporels. Mais avant d'en arriver là… Ce 

type  semblait  aussi  inaccessible  qu'une  statue.  Il  avait  beau  être 

métis,  ses  traits  étaient  ceux  d'un  pur  Japonais.  Seuls  ses  yeux  ar-

gentés étaient déconcertants. 

—  Je suis heureux de te rencontrer Itami-san... 

Ce  dernier  songea  qu'il  entendait  un  beau  mensonge.  Généra-

lement,  tous  ceux  qui  le  croisaient  s'extasiaient  ou  lui  montraient 
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une admiration sans bornes, mais ce mannequin de petite envergure 

le  regardait  de  haut...  Il  fallait  aussi  dire  qu'il  était  plus  grand  que 

lui de quelques centimètres. 

Nanashi attrapa la carte de visite d'Itami et lui tendit la sienne. 

C'était  net,  il  ne  l'aimait  pas !  Pourquoi  Masao  avait-il  eu  le 

moindre  doute ?  Lee  proposa  une  place  à  Nanashi,  se  retrouvant 

ainsi  installé  à  côté  du  réalisateur.  Ce  dernier  fondait  de  gros  es-

poirs sur lui et Nanashi n'était pas sûr d'être à la hauteur. L'homme 

discuta du scénario et Itami déclara narquois. 

—  Si  c'est  ta  première  expérience   gay,  je  saurai  me  montrer 

doux... 

Nanashi détailla froidement Itami. 

—  Je ne demande aucune faveur particulière. Je suis ici pour 

jouer et pas pour que l'on m'épargne ! 

—  Oh... se moqua Itami. 

—  Je veux apprendre. 

Itami se pencha en avant et déclara moqueur. 

—  Alors, je  vais te donner l'occasion de montrer tout ton ta-

lent !  Si  tu  crois  qu'être  acteur  est  aussi  facile  que  d'être  manne-

quin,  tu  te  trompes  et  lourdement.  Nos  métiers  n'ont  aucun  rap-

port...  quand  tu  m'imploreras,  je  viendrai  te  chercher  dans  ta 

merde ! J'ai aidé bon nombre d'actrices et d'acteurs dans ma vie... 

—  Vous n'avez que trente-cinq ans... 

—  Mais une longue carrière ! Je vous souhaite d'en avoir une 

aussi longue que la mienne. 

Nanashi  se  retint  de  rétorquer,  se  rendant  compte  qu'il  avait 

froissé l'acteur. Son expression neutre ne trahit pas son angoisse de 

ne pas être à la hauteur. Nanashi remercia ses longues séances pho-

to. 

Lee observa ses deux acteurs et un fin sourire se forma sur ses 

lèvres.  L'antagonisme  entre  les  deux  hommes  était  évident.  Pour-

tant, s'il arrivait à les diriger pour faire ressortir le meilleur de leurs 

capacités, il ferait un très bon film... Itami-san était un acteur mal-

léable  à  qui  on  pouvait  tout  demander,  tandis  que  Nanashi  repré-

sentait  pour  lui  le  type  de  la  beauté  froide  et  intemporelle  qu'on 

avait envie de briser. Quoique, ce n'était pas son but. 

Il  recherchait  de  nouveaux  talents  et  le  regard  de  Nanashi  lui 

avait fait espérer beaucoup. Il attendait beaucoup du mannequin et 
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de le voir rabrouer Itami le satisfaisait au plus haut point. Il n'avait 

pas  affaire  à  un  type  qui  tremblait  dans  ses  chaussures  et  encore 

moins à un type qui se laissait impressionner par la notoriété d'Ita-

mi... ce qui était un véritable problème pour lui. 

Il n'avait qu'une hâte, c'était de commencer son film, de mettre 

en scène ces deux hommes qu'ils considéraient comme le summum 

de  la  beauté.  Il  en  aurait  presque  dansé  sur  son  siège.  Toutefois, 

c'est avec un grand calme qu'il s'adressait à l'un et à l'autre. 



 



Masao  envoya  Fuyuki  se  coucher  sans  qu'elle  puisse  voir  son 

père. Le jeune homme débarrassa la table et frissonna comme si un 

coup de vent frais parcourait sa peau. Avait-il un mauvais pressen-

timent ?  Lorsqu'il  entra  sous  la  couette,  il  enroula  son  bras  autour 

de son oreiller... un grognement  se fit entendre dans  son dos. Sur-

pris,  Masao  ouvrit  la  lumière  et  vit  Nanashi  trébucher  sur  le  bord 

du lit. 

—  Quelque chose ne va pas ? 

—  J'suis bourré, bafouilla le mannequin, les cheveux ébourif-

fés comme s’il était passé sous un cyclone. 

—  Pardon ? 

—  Tora-san m'a fait boire plus que de raison... 

Nanashi se laissa choir sur son amant et l'enlaça.  Il  enfouit sa 

tête contre sa nuque. 

—  Hum... 

—  Nanashi, tu as mangé ? 

—  Non... 

—  Tu as faim ? 

—  Non, j’veux dormir avec toi... 

—  Nanashi... tu ne veux pas prendre au moins une douche... 

—  Ne peux pas ! 

—  Nanashi ? 

Mais  seul  un  grognement  lui  répondit.  Masao  resta  stupéfait. 

Comment se faisait-il que Nanashi soit saoul ? Jamais il ne l’avait 

vu  dans  un  état  pareil.  Quoiqu'il  ne  le  connaissait  pas  suffisam-

ment... mais sa réputation était celle d'un homme sobre et ayant les 
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pieds sur terre... pas d'un pochetron ! Le saké qu'avait ingurgité le 

mannequin se propageait et Masao se fit une raison. 

Il  fit  basculer  le  corps  lourd  du  mannequin  et  tenta  de  le  dés-

habiller  de  son  mieux.  Au  bout  d'un  long  moment,  enfin  c'est  ce 

qu'il semblait à Masao, il le glissa sous la couette. Immédiatement, 

deux bras le saisirent et Nanashi souffla. 

—  Masao... 

Ce  dernier  se  pencha  et  vit  que  son  homme  dormait  du  som-

meil des alcooliques. Un léger ronflement se fit entendre. Il soupira 

et ferma la lumière. Le lendemain, il préparerait des aspirines pour 

le  mal  de  tête  de  Nanashi.  Mais  pour  l'instant,  ce  dernier  semblait 

plus en mode câlin qu’en mode prise de tête... 
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Chapitre 9 



Masao eut peu l'occasion de voir Nanashi durant les jours qui 

suivirent.  Enfermé  soit  dans  son  bureau  pour  apprendre  son  texte 

ou  parti  pour  des  photos,  l'emploi  du  temps  du  mannequin  était 

surchargé.  Mais,  toutes  les  nuits,  il  rejoignait  Masao  dans  sa 

chambre  et  se  blottissait  contre  lui.  Quoique  quelquefois,  il  se  ré-

veillait la nuit et Nanashi ne se trouvait pas dans le lit. Pourtant, au 

petit jour, lorsqu’il se levait, l’acteur était à ses côtés. Que faisait-

il ? 

Masao  aurait  aimé  avoir  quelques  instants  d'intimité  avec  lui, 

mais lorsqu’il voyait arriver Nanashi, les pieds traînant sur le carre-

lage et se prenant la tête durant  dix bonnes  minutes avant de pou-

voir boire son café, il comprenait qu'il n’était pas d'humeur câline. 

Pourtant, un matin alors qu'il rentrait du marché, Nanashi vint 

le  retrouver  dans  la  cuisine.  Masao  était  trop  occupé  à  ranger  ses 

courses  pour  se  rendre  compte  de  la  présence  du  mannequin. 

Quand deux bras encerclèrent sa taille et qu'une tête se posa contre 

le creux de sa nuque, un frisson involontaire le parcourut. 

—  Je t'ai négligé et tu ne me dis rien... 

—  Tu es fatigué. 

—  Tu peux me faire des reproches, Masao. 

Le  souffle  chaud  qui  soulevait  les  mèches  proches  de  sa 

bouche, le parfum de Nanashi qui l'entourait, ses bras qui l'avaient 

capturé. Masao se tourna lentement et le regard des deux hommes 

se rencontra intensément. 

—  As-tu l'impression que je ne m'intéresse pas à toi ? 

—  Je suis égoïste et j'aime qu'on s'inquiète pour moi. 

La bouche du mannequin était à quelques millimètres de celle 

de Masao. Du bout de la langue, Masao caressa l'ourlet des lèvres 

de  Nanashi,  son  regard  se  fit  plus  lourd  et  ses  bras  s'enroulèrent 

autour  de  ses  épaules.  La  langue  de  Masao  descendit  inexorable-

ment le long du menton pour descendre vers la gorge qui s'offrait à 

lui. 

Nanashi rejeta la tête en arrière et haleta lorsque Masao cares-

sa  une  zone  érogène  de  sa  nuque.  Une  des  mains  de  Masao  glissa 

sous  la  ceinture  de  Nanashi.  Il  lui  pétrit  quelques  secondes  les 
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fesses  et  lentement,  il  fit  pivoter  le  mannequin  jusqu'à  ce  qu'il 

trouve le plan de travail. 

—  En fait, tu as besoin de te détendre... 

—  Hum... ronronna Nanashi, tu le fais très bien... 

Le  regard  de  Masao  s'adoucit  l'espace  d'un  bref  instant.  Le 

jeune homme souleva le T-shirt de Nanashi, jouant  du bout de ses 

doigts avec la pointe des tétons qui étaient déjà excités. 

—  Masao ? 

—  Hum... 

—  Je... je vais devoir aller à... Nagano... pour le tournage. 

Masao, qui descendait sans précipitation en laissant des baisers 

sur  la  peau  opaline  de  Nanashi,  suspendit  ses  gestes  et  leva  les 

yeux. 

—  Quand ? 

—  Quoi ? 

—  Ton départ ? 

—  Dans moins d'une semaine. Le tournage a été avancé. 

—  Fuyuki est au courant ? 

—  Je lui en ai parlé il y a quelque temps et... 

—  Et moi, c'est maintenant ? coupa Masao, furieux. 

Se  redressant  et  fixant  intensément  son  amant,  il  le  repoussa 

fermement, son humeur enjôleuse envolée. 

—  Je ne savais pas comment te le dire... 

—  Parfois, tu es un crétin fini ! 

Masao quitta la pièce en prenant soin de claquer la porte. Mais 

bon  sang !  Pour  qui  le  prenait-il ?  Il  ne  jouait  pas  franc-jeu  et... 

Masao se sentait perdu entre sa fonction d'employé et d'amant. Que 

pouvait-il se permettre ? Pour l'instant, il avait besoin de se calmer. 

Mais  deux  mains  le  saisirent  et  sans  qu'il  sache  vraiment  ce  qu'il 

faisait, Masao se défendit tant et si bien qu’ils basculèrent sur le sol 

dans un bruit sourd. 

Une  grimace  de  douleur  s’afficha  sur  les  traits  de  Nanashi, 

mais Masao ne supportait plus cette situation. 

—  Je  déteste  cette  situation.  Tu  crois  pouvoir  tout  me  faire 

subir ? Je ne sais jamais sur quel pied danser entre le fait d'être ton 

employé  et  ton  amant.  Tu  préviens  Fuyuki  et  moi  tu  me  mets 

presque devant le fait accompli. Je comprends que tu sois épuisé, je 

comprends qu'il te faille du temps, mais moi... qu'est-ce que je suis 
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exactement pour toi ?  Ton employé avec lequel tu t'amuses et que 

tu  mets  systématiquement  au  courant  à  la  dernière  minute  ou 

presque ou bien... celui que tu prétends aimer ? Merde ! 

Masao  se  redressa  et  voulut  quitter  les  lieux,  mais  une  main 

s'était accrochée à son pull. 

—  Masao, je suis désolé. Je ne sais pas comment te parler... 

—  Alors,  tu  préfères  ne  rien  me  dire  ?  Tu  me  rejoins  dans 

mon lit toutes les nuits. Des occasions, tu en as eu pour m’en par-

ler ! — ... 

—  Tu es plus âgé que moi, Nanashi, tu as été marié, et tu te 

conduis avec moi comme avec un gamin ! 

Masao  soupira  et  s'agenouilla  devant  le  mannequin  qui  était 

devenu sombre. Il passa une main lasse dans ses cheveux, scrutant 

le visage de Nanashi d’un air fatigué. 

—  Nous ne discutons pratiquement pas. Je ne sais rien de ton 

passé, de  ce qui te pousse dans  la  vie. J'ai l'impression d'être  sim-

plement  ton employé  à qui  tu  as donné la fonction d'amant. Quel-

qu'un que  tu  utilises quand bon te semble. Mais moi je te désire... 

je  veux  t'étreindre  tout  comme  j'ai  envie  d'en  connaître  davantage 

sur  toi.  Je  veux...  je  veux  compter  dans  ta  vie.  Avoir  l'impression 

d'avoir  ma  place.  Je  pense  que  tu  en  sais  plus  sur  moi  que  je  n'en 

sais sur toi. Je ne veux pas être un poids, mais ne m'ignore pas, ne 

m'utilise pas comme objet ! 

Nanashi scruta les traits sombres du jeune homme. 

—   Je  fais  n'importe  quoi,  comme  d'habitude.  Je  suis  désolé 

Masao. Je voulais... 

Se redressant sur ses genoux, Nanashi enveloppa de ses mains 

le visage du jeune homme. 

—  Je ne sais pas toujours exprimer ce que je ressens ou je le 

fais  parfois  de  travers.  En  blessant  les  gens  et...  ma  femme  me  le 

reprochait  souvent.  Tu  es  gentil  Nanashi,  mais  tu  donnes  parfois 

 l'impression de te servir des gens autour de toi... Je ne veux pas de 

ça avec toi... je... 

—  Et si on commençait tout simplement par discuter, comme 

un couple normal ? 

—  Maintenant ? 

Un sourire éclairait maintenant les traits de Masao. 
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—  Pas  vraiment...  mais  si  tu  as  un  peu  de  temps  aujourd'hui 

ou  demain,  nous  pourrions  sortir  de  l'appartement,  oublier  que  je 

suis  l'employé  et  toi  le  patron...  vivre  une  relation  ordinaire.  Et 

parler de nous ? C’est ce que nous devions faire après tout. 

Nanashi se détendit et hocha la tête. 

—  Laisse-moi regarder mon emploi du temps et sortons tous 

les deux ! Nous pourrions même récupérer Fuyuki ensemble ! 

—  Oui... ça lui ferait certainement plaisir. 

Masao  tendit  une  main  à  Nanashi  et  l'aida  à  se  redresser.  La 

bouche de Masao captura celle de son amant. L'échange fut bref à 

la  grande  déception  du  mannequin  qui  se  rembrunit  devant  le 

manque  d’enthousiasme  de  Masao.  Ce  dernier  laissa  échapper  un 

rire bref en voyant la mine contrariée de Nanashi et il déclara, mo-

queur. 

—  Nanashi,  nous  ne  sortirions  pas  si  je  te  laissais 

m’embrasser ... 

—  Mais, j'aime qu... 

—  Va bosser ! De toute façon... j'ai aussi du travail ! 

—  Mais... 

—  Fuyuki m'a commandé des beignets pour ce soir... 

—  Mais... 

—  Si on sort tous les deux, je n'aurais pas la possibilité de te-

nir ma promesse. 

Masao secoua la tête et attrapa de ses deux mains les revers de 

la chemise de Nanashi. Leurs fronts se touchaient et  c'est très len-

tement  que  Masao  dégusta  à  nouveau  la  bouche  du  mannequin. 

Une  minute  plus  tard,  il  avait  quitté  le  couloir.  Nanashi  pesta 

contre  son  employé  récalcitrant...  Il  aurait  voulu  plus.  Mais  il  de-

vait aussi tenir sa propre promesse. 



 



C'est  vers  le  début  d'après-midi  que  les  deux  hommes  quittè-

rent  l'appartement.  Masao  se  tenait  du  côté  passager  et  Nanashi 

demanda abruptement. 

—  Sais-tu conduire ? 

—  Non... 

—  Veux-tu apprendre ? 
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—  J'économise pour me payer le permis. 

—  Je peux te le payer, tu sais... 

—  Tu peux faire beaucoup de choses, je n'en doute pas un seul 

instant. Mais laisse-moi me débrouiller tout seul pour ça. 

—  Tu pourrais avoir besoin de la voiture quand je ne serai pas 

là.  Je  pense  à  Fuyuki...  enfin,  je  trouve  que  ça  devrait  faire  partie 

d'une formation indispensable à... 

—  Tu n'essayes pas de me faire avaler une pilule ? 

—  Peut-être… 

Nanashi  était  plutôt  sombre  en  répondant,  sa  main  effleura 

celle de Masao. L'inquiétude se lisait sur son visage. 

—  Qu'essayes-tu de me faire comprendre ? 

—  Imagine que je suis en voyage, qu'il arrive quelque chose et 

que tu as besoin d'une voiture... je sais, il y a les taxis, mais je  se-

rais plus rassuré si tu avais ton permis, que tu puisses être indépen-

dant. Et si nous faisions un marché ? 

Masao observa Nanashi avec attention. Ce denier était concen-

tré sur sa conduite et certainement dans ses réflexions. Curieux, le 

jeune homme l’interrogea sur ses intentions. 

—  De quel genre ? 

La  voix  de  Masao  était  soupçonneuse  et  son  froncement  de 

sourcils soulignait sa méfiance. 

—  Je te fais une avance et que j’en retiens une partie sur ton 

salaire... Plus vite tu le passeras, mieux ce sera. 

Le  jeune  homme  détacha  son  regard  de  son  amant  et  fixa  la 

route. Il pesa le pour et le contre. La voix de Nanashi lui parvint. 

—   Je ne te force pas, enfin si un peu, avoua le conducteur en 

observant de biais son interlocuteur. 

Un nouveau silence s'éleva. Finalement, ne voyant pas où était 

le mal d'accepter cette proposition, Masao répondit. 

—  J'accepte ! Après tout, je meurs d'envie de l'obtenir. On ré-

glera cela en rentrant, puis, se tournant vers Nanashi, il ajouta. Au 

fait, tu ne m'as toujours pas dit où tu m'emmenais ? 

—  Surprise... 

Le bitume défilait. Contre toute attente, ils sortaient de Tokyo 

et la vue de la campagne ravie Masao. Cela faisait tellement long-

temps  qu'il  n'était  pas  sorti  de  la  ville  qu'il  en  avait  oublié  la  ver-
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dure  des  champs  et  un  horizon  plus  lointain  que  celui  d’une  rue 

dont la vue était bouchée par un immeuble. 

—  Ça te fait plaisir ? 

—  J'aime la campagne... Mes grands-parents avaient une mai-

son  du  côté  de  Shizuoka.  C'était  plutôt  sympa  pour  les  vacances. 

Nous étions non loin de la mer aussi. 

—  Tu as de bons souvenirs. J’étais persuadé du contraire. 

Masao examina le conducteur. 

—  Jusqu'à  l'adolescence  en  fait,  j’ai  vécu  une  vie  normale. 

Mes  parents  n'ont  pas  apprécié  mon  coming-out.  Enfin,  surtout 

mon père. 

—  Oui... Tu me l'avais dit... 

—  Et  toi ?  lança  Masao  impatient  d’en  connaître  davantage 

sur son petit ami. 

—  Moi ? 

—  Oui, ta vie, je veux dire petit. 

—  Il n’y a rien d'intéressant... 

—  C'est comme pour moi, mais moi je te réponds ! 

L'agacement  de  Masao  n'échappa  pas  à  Nanashi  qui  respira 

avant de se lancer. 

—  Bon, je ne sais pas par quoi commencer. Hum... En fait, j'ai 

toujours vécu à Tokyo. Je suis fils unique. Mes parents sont métis... 

tous les deux. Je m'entends plus ou moins bien avec eux. Ils vivent 

séparés, mais quand ils voient Fuyuki, ils essayent d'être ensemble. 

En fait, je fais surtout des efforts pour Fuyuki. 

—  Quelque chose s'est produit ? 

—  En fait, mes parents n'aimaient pas ma femme. Son métier 

n'était pas sérieux soi-disant et... ce n'était pas la fille de leur choix. 

De plus, notre liaison a débuté alors que je n'avais que dix-sept ans. 

Elle était plus âgée et elle était majeure. Ils ont voulu porter plainte 

pour  détournement  de  mineur  alors  nous  nous  sommes  mariés. 

Enfin, ça tu dois le savoir.... 

—  Non, enfin si. Ce ne sont que les échos de la presse... Et, je 

me suis intéressé à toi après que... enfin, tu vois... 

Masao était gêné et ne savait pas comment aborder le sujet de 

la mort d'Anku Rei. 

—  Oui, je vois... J'étais à l'aube de ma carrière. Anku était une 

styliste  qui  commençait  à  se  faire  un  nom  malgré  son  jeune  âge. 
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C’est  vrai  qu’elle  était  loin  d’être  conventionnelle  aussi,  sourit 

Nanashi en songeant à sa femme. J'ai... 

Nanashi se tut, sa voix s'était légèrement voilée. Masao jeta un 

coup d'œil à Nanashi, mais ne chercha pas à faire un geste vers lui. 

Il savait que son amant  ne le prendrait pas forcément bien. Quand 

il reprit, la voix de Nanashi avait retrouvé sa neutralité. 

—  J'ai eu beaucoup de mal à me remettre de sa mort. J'avais 

tout  juste  vingt  ans  et  Fuyuki  en  avait  seulement  deux.  J'ai  eu  du 

mal  à  faire  comprendre  à  Fuyuki  qu'Anku  n'était  plus  avec  nous. 

Ma  carrière  décollait  véritablement...  et  je  devais  faire  face  à  mes 

responsabilités.  J'ai  commencé  à  avoir  des  nounous,  mais  cela  ne 

s'est pas bien passé la plupart du temps... 

Nanashi glissa un regard moqueur vers Masao. 

—  Et... c'est moi qui t'ai détourné finalement. 

Masao  brûlait  de  lui  poser  un  tas  de  questions,  mais  préféra 

s'en  abstenir.  Il  ne  s'était  absolument  pas  attendu  qu'il  lui  parle  de 

son  ex-femme.  La  voiture  décéléra  et  Masao  observa  le  paysage. 

Ils étaient à Takao-san. Le jeune homme fut surpris et jeta un coup 

d'œil à son compagnon. 

—  Je voulais sortir de Tokyo et faire un peu de tourisme... il y 

a des temples, des musées et de quoi faire des promenades. Géné-

ralement, je suis assez tranquille lorsque je viens me dégourdir les 

jambes. La plupart du temps, il n'y a que des touristes. 

—  N'oublie  pas  que  nous  devons  aller  chercher  Fuyuki,  Na-

nashi. 

Ce dernier lui adressa un sourire moqueur et répondit. 

—  Tu es pire qu'une mère poule avec elle... 

—  Je ne suis pas une femme ! répliqua sèchement Masao. 

Le jeune homme se détourna et emprunta un chemin verdoyant 

loin du parking, délaissant le temple devant lequel ils s'étaient ga-

rés.  Une  voix  narquoise  répondit  contre  son  oreille,  surprenant 

Masao par la proximité de son compagnon. 

—  Qui mieux que moi peut le savoir ? 

Masao  rougit  et  tourna  la  tête  vers  Nanashi,  mais  l'homme 

s'était  reculé  aussi  abruptement  qu'il  s'était  approché.  Le  manne-

quin  sortit  une  paire  de  lunettes  et  les  posa  sur  son  nez.  Il  jeta  un 

coup d'œil autour de lui. 

—  Si on part par là, nous allons tomber sur le zoo. 
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—  Tu viens ici avec Fuyuki ? 

—  Oui. Pendant les vacances et lorsque je suis moins pris par 

mon travail. Je viens ici ou bien je vais à Kobe ou à Okinawa. Cela 

dépend du temps que j'ai devant moi. Là... 

Nanashi  fit  glisser  ses  lunettes  pour  plonger  son  regard  mer-

cure dans celui émeraude de Masao. 

—   Je  voulais  être  dans  un  lieu  très  différent  d'où  nous  nous 

voyons habituellement. Viens... 

Comme le mannequin se dirigeait vers le  centre du parc, Ma-

sao remonta à  sa  hauteur pour prendre  ensuite une démarche non-

chalante, calquée sur celle de Nanashi. 

—   Tu  sais  Masao...  à part  Anku,  je  n'ai  eu  personne  d'autre 

dans ma vie. Enfin, je veux dire, sérieusement... 

Masao  leva  les  yeux  vers  le  visage  en  partie  caché  par  des 

verres fumés. Son expression était grave. 

—  Comment te faire comprendre toute la place que tu as prise 

dans ma vie ? Je suis inexplicablement attiré  par toi. Tu es le seul 

homme qui me fasse cet effet. 

Nanashi continua. 

—  Alors, ne dis pas que tu es simplement mon employé. Je te 

considère plus que cela. 

Son  sang  battait  si  lourdement  à  ses  oreilles  qu’il  entendait  à 

peine  ses  propres  paroles.  Avouer  ses  sentiments  n’était  jamais 

chose facile et cela le mettait mal à l’aise. Il n'aimait pas se confier 

pourtant, il ne voulait pas d'un malentendu entre eux. Nanashi s'ar-

rêta au milieu du chemin, forçant Masao à lui faire face. Il ôta ses 

lunettes pour affronter son regard intense. 

—  Rien  entre  toi  et  moi  ne  se  passe  comme  je  le  voudrais. 

Mais,  crois  en  mes  sentiments  pour  toi.  Je  peux  te  paraître  futile, 

mais  je  ne  joue  pas  avec  toi.  Tu  n'es  pas  un  palliatif  d'Anku,  je 

m'en serais trouvé un depuis longtemps. Je t'aime... 

Masao  en  resta  abasourdi.  Ses  craintes  concernant  les  goûts 

sexuels de Nanashi s’envolèrent. Et surtout, il n’était pas comparé 

à son ex. Une intense émotion le submergea. Dans un élan sponta-

né,  Masao  enlaça  Nanashi  et  peu  importe  le  lieu  où  ils  se  trou-

vaient, il l’embrassa. Ses mains caressaient sensuellement le dos de 

son  amant.  Et  pour  son  bonheur,  le  mannequin  répondait  à  son 

étreinte. 
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Masao repoussa Nanashi et chuchota, le souffle court. 

—  J'ai peur de te perdre, de perdre Fuyuki. Tu es rentré si bru-

talement dans ma vie, que j'angoisse à l'idée qu'un jour tu me dises 

que tout est terminé. 

—  J'éprouve  la  même  anxiété,  Masao.  Si  tu  partais,  je  ne 

pense  pas  m’en  remettre  facilement.  Lorsqu’Anku  est  partie,  j’ai 

comme vacillé. À présent, tu es tout mon univers. Je ne vois et ne 

pense qu’à toi Masao. 

Nanashi  se  recula  et  glissa  une  main  nerveuse  dans  ses  longs 

cheveux  détachés.  Masao  retenait  sa  respiration.  Son  regard  ne 

percevait que la présence du mannequin et le trouble qui le gagnait 

immanquablement  et  en  cet  instant,  il  lui  semblait  encore  plus 

beau.  Un  mélange  de  force  et  de  fragilité.  Masao  allait  avoir  un 

geste vers son amant, mais le bruit d'une conversation non loin fit 

se reculer Nanashi. 

Un sourire effleura les lèvres de l’homme. 

—   Continuons  à  marcher...  ce  changement  d'air  me  fait  du 

bien. J'ai l'impression de me sentir moins oppressé. 

Masao ne dit rien sur le pas de recul du mannequin. Les deux 

hommes longèrent le bois pour admirer une petite étendue d'eau où 

quelques  oiseaux  s’ébattaient.  Nanashi  s'installa  à  même  l’herbe, 

rejetant la tête en arrière ainsi que ses mèches de jais. 

—  Je  serai  curieux  de  voir  la  tête  de  mes  parents  lorsque  je 

vais leur annoncer la nouvelle pour toi et moi... 

—  Tu vas leur en parler ? s'étonna Masao en s'installant à côté 

du mannequin. 

Nanashi haussa un sourcil et attrapa une branche de lunette du 

bout des doigts pour replacer les montures sur son nez. 

—  Tu  crois quoi ? Que je vais  te  cacher à mes  proches ?  Tu 

devrais t'estimer un peu plus... Je ne me cache pas de Fuyuki. Je ne 

cacherai  pas  notre  relation  à  ma  famille,  même  si  j'attends  encore 

un  peu  pour  l'annoncer.  Mon  agent  est  au  courant  et  elle  m'a  déjà 

menacé des pires sévices, si je n'étais pas capable de me tenir. Il n'y 

a que les médias et le public que je souhaite tenir éloigné. Je veux 

protéger ma fille et... toi ! 

—  Moi ? 

—  Si cela se savait... tu serais harcelé et je pense que tu n'ai-

merais pas cela... n'est-ce pas ? 
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Masao  réfléchit  un  bref  instant  et  secoua  la  tête.  Le  jeune 

homme s'allongea sur le sol frais et observa le ciel dégagé et sans 

nuages. 

—  Non,  je  n'aimerai  pas  cela.  Je  n'aimerais  pas  que  Fuyuki 

soit exposée. 

Les  deux  hommes  restèrent  un  long  moment  sans  parler.  Ils 

appréciaient  simplement  l'instant  présent.  Apaisés  dans  leurs  an-

goisses et rassurés quant aux sentiments de l'autre. Masao se gratta 

la  tête  et  se  tourna  légèrement  vers  Nanashi  qui  fit  pivoter  sa  tête 

vers lui, interrogateur. 

—  Nanashi...  si  tu  veux,  tu  peux  me  faire  l'amour  aussi.  Je 

veux dire... Je ne suis pas obligé de... 

—  Je préfère que tu me le fasses... 

Masao  observa  un  long  moment  Nanashi  qui  avait  été  plutôt 

péremptoire contrairement à  son habitude. Détournant le regard et 

repliant une de ses jambes, Nanashi avoua, mal à l'aise. 

—  Pour  l'instant,  je  voudrais  laisser  les  choses  comme  elles 

sont. Je ne me sens pas capable... Enfin, tu vois ce que je veux dire 

? 

Le jeune homme était plutôt surpris et se redressa pour obser-

ver  plus  intensément  son  amant  et  voyant  son  malaise,  abrégea  la 

conversation. 

—  Si  tu  te  sens  prêt.  J'aimerais  que  tu  me  fasses  l'amour  un 

jour. 

Nanashi hocha la tête et quelques minutes plus tard ils quittè-

rent  le  parc.  La  conversation  dériva  sur  plusieurs  sujets.  Notam-

ment sur l'enfance de Nanashi qui avait été plus mouvementée que 

Masao ne le pensait. De quoi lui donner matière à réflexion sur cet 

homme qu’il entrevoyait différemment. 

Le couple récupéra Fuyuki juste à l’heure et cette dernière ne 

cacha pas sa joie. Une fois dans la voiture, Nanashi proposa. 

—  Et si nous sortions au restaurant ce soir ? 

—  Tous les trois ? interrogea Fuyuki déjà excitée. 

Nanashi haussa un sourcil moqueur. 

—  Oui, tous les trois ! 

—  Super ! Je peux choisir ? 

—  Non,  nous  nous  retrouverions  dans  une  cafétéria  ou  dans 

un fast-food. 
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Voyant la mine déçue de sa fille, le mannequin coupa la poire 

en deux. 

—  Nous  irons  dans  un  parc  d'attractions  la  prochaine  fois  et 

nous  mangerons  des  hot-dogs  ou  des  trucs  bourrés  de  matières 

grasses si tu veux ! 

—  Ouais !  s'exclama  Fuyuki.  Se  reprenant  rapidement,  elle 

demanda. On va où ? 

—  C'est une surprise... 

—  Tu aimes surprendre, se moqua Masao. 

Nanashi  eut  un  petit  sourire  moqueur  et  lui  adressa  un  clin 

d'œil complice. Ce à quoi le cœur de Masao eut un raté. 

—  Nous avons peu l'occasion de sortir, alors laisse-moi orga-

niser ce genre de choses. 

Masao ne répondit rien. Le reste de l'après-midi se passa entre 

manger  les  beignets  et  faire  les  devoirs  de  la  petite.  Comme  pro-

mis,  ils  descendirent  dans  un  restaurant  gastronomique,  Le  Relais 

Français. Les spots qui éclairaient la bâtisse ancienne de type euro-

péen,  coincée  dans  une  rue  typique  d’Asakura12,  avaient  des  pro-

portions  respectables.  Le  saule  pleureur  se  situant  non  loin  de 

l’entrée et éclairé par des lumières diffuses laissait ses branches se 

balancer doucement sous la brise qui soulevait ses feuilles. 

Une fois à l’intérieur, Masao déglutit. Du marbre, des dorures 

discrètes  et  un  immense  comptoir  au  bout  duquel  se  tenait  un 

Maître d’Hôtel. 

—  Bonsoir Hanazawa-san, j’ai réservé une table pour trois ce 

soir. — Bonsoir. C’est un plaisir de vous voir ce soir, Rei-san. 

Le regard de l’employé avait glissé furtivement sur Masao. Ce 

dernier remarqua le léger raidissement de Nanashi. Mais le Maître 

d’Hôtel  vérifiait  leur  réservation  sans  plus  leur  prêter  attention. 

Fuyuki,  elle,  semblait  très  à  l’aise.  Nanashi  s’était  repris  et  sem-

blait  être  un  habitué  des  lieux.  Les  regards  se  posaient  sur  le  trio. 

Cependant,  installés  à  une  table  discrète  qui  donnait  sur  un  petit 

jardin  avec  un  petit  bassin,  ils  furent  vite  oubliés.  Masao,  qui  de 

prime abord était crispé par le cadre de luxe et le léger malaise de 



12 Asakura : Quartier très touristique et pittoresque. 

131 



 À Corps Perdu 

son compagnon, se décontractait au fil de la soirée, ayant l'impres-

sion de faire partie de la famille. 

Le  regard  complice  père-fille  s'adressait  aussi  à  lui.  Masao 

s’aperçut qu’il était devenu un acteur de leur vie. Devenant tour à 

tour  arbitre,  enfant,  parent...  la  soirée  défila  à  une  vitesse  vertigi-

neuse. Lorsqu'ils marchèrent sur le parking désert en fin de soirée, 

Masao  se  permit  pour  la  première  fois  un  geste  qu'il  n'osait  pas 

jusqu'à présent, surtout en présence de Fuyuki. 

Alors que Nanashi marchait deux pas devant lui, il le  rattrapa 

et  lui  saisit  le  poignet.  Son  désir  et  son  amour  qui  grandissait 

l’étouffaient, il devait le faire partager. Surpris, Nanashi tourna son 

visage  et  Masao  passa  un  bras  autour  de  sa  nuque  et  l'embrassa 

avec douceur et sensualité. Au départ une simple caresse, le jeune 

homme  s’enhardit  en  passant  la  langue  dans  sa  bouche,  Nanashi 

n'offrit aucune résistance et c'est avec un plaisir accru qu'il prolon-

gea  l'échange  tendre  entre  eux.  S'écartant  de  son  amant,  Masao 

chuchota. 

—  Je t'aime, Rei Nanashi. 

Masao  s'éloigna  et  rejoignit  Fuyuki  qui  lui  adressa  un  grand 

sourire. 

—  Il est bien mon papa ! déclara fièrement la petite fille. 

—  Très, il est même adorable. 

Fuyuki se tourna vers son père qui restait hébété sur le trottoir. 

—  Oui, puis s'écria. Papa, Masao et moi on va te laisser ici si 

tu ne bouges pas ! 

—  J'arrive, j'arrive. De toute façon, c'est moi qui ai les clefs ! 

Masao se tourna vers Nanashi qui lui offrit un long regard. Vi-

siblement, leur nuit ne faisait que commencer. 

Les portes  s’ouvrirent derrière eux et Masao poussa Nanashi. 

Fuyuki était dans sa chambre et ils étaient seuls dans l’appartement 

réservé à l’employé de maison. Il alluma la lampe de la chambre et 

laissa  entrer  Nanashi  qui  se  tourna  immédiatement  vers  lui  après 

avoir  abandonné  ses  chaussures.  Leurs  regards  se  croisèrent,  brû-

lants.  Sans  hésiter  cette  fois-ci,  Nanashi  franchit  l’espace  qui  les 

séparait. 

Ils  n’avaient  plus  besoin  de  parler.  De  toute  façon,  ce  n’était 

qu’une  mascarade  entre  eux,  pour  combler  l’attente.  Seuls  au 

monde,  ils  s’embrassaient.  Masao  soulevait  presque  Nanashi.  Son 
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cœur  cognait  lourdement.  Ses  mains  parcouraient  le  dos  de  son 

amant pour descendre vers ses fesses, son genou écartait les cuisses 

de  Nanashi  qui  ne  se  laissait  pas  dominer.  Le  baiser  n’était  pas 

doux, mais passionné. Leurs bouches s’épousaient pour se détacher 

et mieux se reprendre. 

Masao poussa Nanashi contre un mur. Leurs respirations hale-

tantes  se  répercutaient  dans  l’appartement  paisible  quelques  mi-

nutes  plus  tôt.  Leurs  doigts  impatients  déboutonnaient  leurs  che-

mises qui atterrirent en tas sur le sol. Ils continuaient de s’abreuver 

de baisers, comme si leur soif de l’autre ne pouvait être étanchée. 

Nanashi  rejeta  la  tête  en  arrière  et  ferma  les  yeux  alors  que  les 

lèvres  de  Masao  descendaient  sur  sa  carotide  qui  palpitait  sous 

l’émotion, tandis que sous les doigts de Nanashi, la chair ferme et 

les  muscles  puissants  de  Masao  roulaient  à  chacun  de  ses  mouve-

ments. 

Nanashi  haleta  lorsque  la  langue  de  son  amant  lécha  son  ma-

melon durci, pour ensuite le tirer délicatement entre ses dents. Un 

frisson délicieux le traversa. La langue s’enroula autour du mame-

lon,  faisant  grimper  son  désir.  Les  doigts  de  Masao  avaient  retiré 

tous  les  boutons  de  chemise  et  cette  dernière  pendait  lamentable-

ment le long de ses bras. Nanashi commençait à trouver son panta-

lon  trop  ajusté.  Son  sexe  affamé  de  caresses  en  devenait  doulou-

reux.  Il  voyait  entre  ses  cils  les  regards  en  biais  de  son  partenaire 

qui étudiait la moindre de ses réactions. 

—  Tu me fais beaucoup d’effet, Masao. 

Ce dernier se redressa comme s’il avait reçu un signal. Après 

un  énième  baiser,  il  poussa  Nanashi  contre  le  matelas  du  lit.  Na-

nashi  n’eut pas  le temps de voir quoi que ce soit. Il sentait  seule-

ment à présent la rencontre de son dos nu avec les draps. 

—   Je  suis  désolé  d’être  aussi  cavalier,  mais  j’essaye  de  me 

maîtriser, c’est devenu impossible. 

Nanashi  voulut  répondre,  mais  Masao  se  suspendit  au-dessus 

de lui et reprit ses lèvres avec gourmandise. Sa langue le fouillait, 

implacable. Nanashi s’aperçut que son amant se mettait à califour-

chon, prenant une position plus confortable pour lui  afin de conti-

nuer son exploration. 

Le mannequin ne voulait pas être en reste et  c’est habilement 

qu’il s’attaqua à la boucle de ceinture de Masao. Il  n’y avait plus 
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aucune hésitation de sa part. La main de Nanashi se plaqua contre 

le  tissu  pour  caresser  la  bosse  proéminente  et  qui  gonflait  encore 

sous  ses  doigts.  Leurs  regards  se  croisèrent  quelques  instants,  ar-

dents. Seules leurs respirations entrecoupées se faisaient entendre. 

—  Nanashi… souffla Masao. 

Le mannequin se redressa et enroula ses bras autour du cou de 

son  partenaire.  Sa  bouche  vorace  dévora  celle  de  son  amant.  Il  en 

profita pour plaquer son bassin  contre  celui  de son employé.  Il  ne 

lui  laissait  pas  le  temps  de  respirer.  Masao  reçut  une  décharge  en 

sentant  la  virilité  de  son  amant  contre  la  sienne.  C’était  terrible-

ment excitant et érotique. La barrière de tissu augmentait l’attente 

et l’excitation. 

Nanashi repoussa Masao contre le matelas d’un mouvement de 

hanche.  Assis  sur  le  ventre  de  son  homme,  il  haleta  contre  la 

bouche de son compagnon. 

—  Laisse-moi faire, Masao… 

Nanashi eut un petit sourire en voyant l’air troublé de son par-

tenaire.  Il  lui  adressa  un  sourire  chaleureux  et  l’embrassa  briève-

ment. 

—  Je vais te faire du bien… souffla le mannequin. 

—  C’est à moi de dire ça… marmonna Masao. 

—  Tu  vas  m’en  faire  aussi,  tout  à  l’heure,  répondit  comme 

une  promesse  le  mannequin  qui  explorait  déjà  la  nuque  du  jeune 

homme. 

Masao  s’abandonna,  pris  au  dépourvu  par  cette  prise  de  pou-

voir. Les gestes de Nanashi étaient habiles et tendres. Cette langue 

qui lui léchait les tétons qui se tendaient sous la caresse, cette main 

qui glissait entre le tissu de son pantalon et de son boxer, le rendant 

un  peu  plus  fou  de  désir.  Le  jeune  homme  serra  les  dents  lorsque 

les doigts agiles de son amant se resserrèrent sur son membre ten-

du. Masao se l’avoua, il avait attendu ce moment avec impatience. 

Il n’était que sensations. La langue de son partenaire traçait un 

chemin de feu sur sa peau. Lorsque cette dernière s’attarda sur son 

nombril,  il  déglutit.  Il  n’allait  pas  pouvoir  tenir  longtemps,  trop 

pressé de voir aboutir cette bouche gourmande à son but. Il baissa 

les yeux et rencontra le regard clair de l’acteur qui glissait sur son 

corps pour s’arrêter devant son boxer. 
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Un  sourire  prédateur  s’inscrivit  sur  ses  traits.  Les  mains  de 

Nanashi attrapèrent fermement le pantalon et le firent descendre le 

long  des  cuisses  de  son  amant.  Le  mannequin  s’amusa  à  effleurer 

le  sexe  gonflé  sous  le  tissu  avec  le  bout de  sa  langue,  sans  quitter 

du regard l’homme qu’il aimait. Puis, toujours un sourire en coin, il 

tira  entre  ses  dents  le  boxer  dans  une  moue  suggestive,  ses  mains 

s’attardant sur les hanches, ses doigts s’infiltrant de part en part du 

tissu et de la chair, comme s’amusant avec le frêle  vêtement. Na-

nashi  le  griffa  légèrement  pour  faire  descendre  l’étoffe  devenue 

inutile. 

Leurs  regards  soudés  l’un  à  l’autre,  Nanashi  lécha  par  petits 

coups le membre viril tendu. 

—  Nanashi, s’il te plait… prends-la. 

Sans  hésiter  une  seconde  et  malgré  la  taille  du  sexe  de  son 

amant,  il  l’avala  lentement  sans  détacher  son  regard  de  celui  de 

Masao  qui  soupira.  Ce  dernier  fit  glisser  ses  doigts  dans  la  masse 

épaisse  des  cheveux  de  jais.  C’était  si  bon.  Jamais  une  bouche 

n’avait  été  si  loin.  Rei  savait  exciter  le  sexe  d’un  homme  malgré 

son  inexpérience.  Le  va-et-vient  qu’imprimait  le  mannequin,  la 

manière lascive dont il le suçait lui firent inconsciemment balancer 

le  bassin.  Jamais  personne  ne  l’avait  pris  de  cette  manière.  Les 

mains de Nanashi caressaient tendrement tantôt ses hanches, tantôt 

son ventre, provoquant de petits frissons de plaisir. 

Aveugles, les doigts de Masao ne cessaient  de caresser la tête 

de Nanashi pour descendre vers la nuque de son amant. Nanashi se 

redressa  légèrement  pour  descendre  avec  sa  langue  le  long  de  son 

membre et dévaler vers ses bourses. Au bout de quelques minutes, 

impatient, Masao se redressa et s’empara de la bouche de Nanashi. 

Assis,  il  fit  se  redresser  le  mannequin  et  plaqua  le  corps  de  son 

amant  contre  lui.  Ses  mains  défaisaient  prestement  les  vêtements 

dont Rei était encore vêtu. 

Masao ne joua pas comme Nanashi. Le pantalon et le boxer at-

terrirent  en  tas  à  ses  pieds.  Lorsqu’il  se  retrouva  aussi  nu  que  lui, 

Masao allongea le mannequin sur les couvertures. 

—  Viens  là,  chuchota  Masao  la  voix  plus  profonde  qu’habi-

tuellement. 

Ils s’observèrent en silence. Leurs doigts parcoururent briève-

ment  leurs  traits,  comme  s’ils  voulaient  les  imprimer  dans  leurs 

135 



 À Corps Perdu 

chairs. Seuls leurs souffles précipités se faisaient entendre. Du bout 

des  doigts,  Masao  caressa  la  joue  de  Nanashi  tendrement.  Son 

pouce  s’attarda  sur  la  bouche  entrouverte.  Nanashi  l’avala  et  le 

suça sans quitter son  amant des  yeux. Il  se  redressa et enroula  ses 

bras autour de la nuque de Masao. 

Leurs  bouches  se  cherchèrent  encore,  leurs  langues  se  savou-

raient.  Nanashi  laissa  ses  mains  parcourir  le  torse  puissant  de  son 

amant.  Les  doigts  du  mannequin  s’aventuraient  sur  la  peau  brû-

lante, qui paraissait électrisée. D’humeur coquine, Nanashi redres-

sa ses hanches et partit à la rencontre du bassin de Masao qui gémit 

contre  sa  bouche.  Leurs  yeux  mi-clos  avaient  la  même  expression 

lascive. La main de Nanashi attrapa son sexe et celui de son amant 

et commença à leur imprimer un lent va-et-vient. 

Masao fut terrassé par la sensation. C’était si doux et en même 

temps brûlant. Érotique. Il n’aurait pas cru que Nanashi tenterait un 

tel geste. Ce corps d’homme qui épousait le sien, qui éprouvait le 

même  désir.  Nanashi  repoussa  à  nouveau  Masao  sur  le  matelas  et 

légèrement  en  suspension  sur  ses  avant-bras,  il  dévisageait  le  vi-

sage abandonné tout en augmentant la  vitesse. Il gémit voluptueu-

sement contre la bouche entrouverte de Masao. 

—  Nanashi…  ne  me  provoque  plus  trop,  je  suis  presque  à 

bout…  

—  Presque ? chuchota  le  mannequin  contre  son  oreille,  nar-

quois. 

Masao observa gravement Nanashi et murmura. 

—  Tu vas voir ce qu’il va t’en coûter de te moquer de moi… 

Masao  repoussa  la  main  agile  de  son  amant  et  descendit  le 

long  du  corps  faussement  mince  du  mannequin.  Les  muscles  rou-

laient  sous  sa  peau  laiteuse.  Le  jeune  homme  embrassait  la  chair 

chaude  et  légèrement  salée  qui  réagissait  à  chacun  de  ses  attou-

chements.  Ses  doigts  glissèrent  sur  le  membre  tendu  de  Nanashi 

qui gémit un peu plus fort de plaisir. 

—   Tu aimes ? interrogea Masao. 

Nanashi hocha la tête. En même temps, le mannequin écartait 

les jambes de manière impudique, offrant plus de place à la carrure 

plus large de Masao. La langue de Masao taquina le gland d’où le 

précum  suintait.  Nanashi  se  crispa  sur  les  draps.  La  langue  qui 

parcourait  son  sexe  de  manière  gourmande  le  transportait  et  lors-
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que  la  bouche  de  son  amant  l’absorba  tout  entier,  ses  doigts  se 

crispèrent  sur  les  draps  à  nouveau,  les  empoignant  à  pleine  main. 

Le va-et-vient régulier n’avait rien de celui d’un homme sans expé-

rience. 

La tête de Masao disparut soudain entre ses fesses et les joues 

de  Nanashi  prirent  une  légère  teinte  coquelicot.  Il  allait  protester, 

mais  la  langue  qui  le  fouillait  à  présent  le  rendait  fou.  Nanashi 

sentait une force qui l’obligeait  à se tourner  doucement.  Il haussa 

les sourcils et vit que Masao le voulait sur le ventre. 

Le mannequin  se  retourna lentement  sur lui-même. Masao lui 

remontait  les  fesses  pour  avoir  une  vie  imprenable  sur  son  cul. 

Nanashi  était  écarlate.  Il  montrait  son  postérieur  à  son  amant, 

c’était  plutôt  embarrassant.  Et  lorsque  la  langue  reprit  ses  précé-

dentes  activités,  les  poings  de  Nanashi  étreignirent  les  draps.  La 

rugosité  des  joues  de  Masao  lui  râpait  un  peu  les  fesses,  tout  en 

trouvant cela terriblement excitant. 

Bientôt,  Nanashi  sentit  un  doigt  s’immiscer  dans  sa  croupe. 

Masao  avait  pris  soin  de  le  mouiller  avant,  rendant  le  passage 

moins  douloureux.  Nanashi  ferma  les  yeux  et  haleta  plus  fort.  Le 

jeune  homme  s’aperçut  que  son  amant  tâtonnait  pour  trouver  sa 

prostate. Lorsqu’il la trouva, Nanashi émit un petit gargouillis. 

—  Trouvé ! sourit Masao. 

Le  jeune  homme  surplomba  Nanashi,  le  recouvrant  presque 

avec  son  grand  corps.  Le  mannequin  eut  un  peu  plus  chaud  alors 

qu’il  bouillait  déjà  depuis  qu’ils  étaient  entrés  dans  l’appartement 

de  Masao.  Une  des  mains  de  ce  dernier  se  glissa  sous  le  corps  de 

son  compagnon  pour  se  saisir  du  membre  de  Nanashi  laissé  à 

l’abandon. En équilibre sur ses avant-bras, Nanashi ploya sous les 

sensations, son visage s’enterra dans l’oreiller. 

—  Tu peux gémir mon nom, murmura contre son oreille Ma-

sao,  qui  en  profita  pour  taquiner  le  lobe  de  l’oreille  de  son  amant 

avec ses dents. 

—  Masao, je ne vais plus en pouvoir beaucoup…  

—  Susurre encore mon nom, chuchota Ishihara sensuellement. 

—  Masao, souffla docilement Nanashi. Masao… répéta d’une 

voix rauque le mannequin. Masao, prends-moi ! 

Le jeune homme introduisit un troisième doigt pour élargir en-

core le passage, il  se  souvenait de la plainte  de Nanashi. Une fine 
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pellicule  de  sueur  recouvrait  son  front.  Nanashi  bougeait  ses 

hanches si sensuellement contre lui… Quant à lui, le mannequin se 

sentait  tellement  bien.  C’était  tellement  bon  qu’il  mordait  le  tissu 

de l’oreiller pour ne pas crier. La douceur de Masao l’affolait. 

—  Oh que c’est bon Masao ! ne put s’empêcher de s’exclamer 

le brusquement mannequin. 

Voyant  Nanashi  perdre  le  contrôle,  Masao  retira  ses  doigts  et 

se plaça devant l’entrée qui lui semblait étroite. 

—  Ça  ira ?  s’inquiéta  tout  de  même  Masao  en regardant  son 

sexe  qui  lui  semblait  soudainement  démesuré  devant  le  passage 

étroit. 

—  Prends-moi !  intima  Nanashi  à  bout.  Je  ne  pourrai  pas  le 

supporter encore longtemps ! 

Masao  se  redressa  et  passa  au-dessus  de  Nanashi  pour  ouvrir 

un  tiroir  de  la  table  basse.  Le  jeune  homme  sortit  un  tube  de  gel. 

Nanashi haussa un sourcil surpris. 

—  Tu avais préparé ton coup ? 

—  Disons  que  je  ne  veux  pas  que  tu  aies  mal,  sourit  douce-

ment l’employé. 

Masao  dévissa  le  tube,  Nanashi  tendit  ses  doigts  à  Masao  qui 

fit couler le gel. D’une main  experte, le mannequin branla le sexe 

de  son  amant,  le  faisant  gémir.  Nanashi  ne  se  lassait  pas  de 

l’expression sensuelle arborée par son compagnon et se redressa en 

même  temps  pour  embrasser  Masao  qui  répondit  à  son  appel.  Les 

mains  de  Masao  caressaient  sensuellement  le  corps  laiteux  du 

mannequin, le faisant frissonner entre ses bras. 

Masao  repoussa  un  peu  Nanashi  pour  enduire  à  son  tour  ses 

mains  de  gel  et  fit  un  mouvement  de  va-et-vient  sur  le  membre 

tendu  de  Rei  et  de  l’autre  enfonça  à  nouveau  ses  doigts  dans 

l’entrée préparée de son amant. Sa bouche ne quittait pas celle de 

Nanashi.  Leurs  langues  se  livraient  un  duel  aérien,  faisant  couler 

un  peu  de  salive  entre  eux.  Leurs  sexes  s’effleuraient,  les  électri-

sant  un  peu  plus.  Nanashi  tremblait  et  se  retourna  de  lui-même 

pour présenter son postérieur à son amant. 

—  Je n’en peux plus, prends-moi ! 

Masao se pencha au-dessus de son amant et avec ses doigts fit 

glisser très lentement son sexe à l’intérieur de Nanashi. Il percevait 

les  résistances  du  corps  de  son  amant,  pas  encore  habitué  à  de 
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telles intrusions. Il retenait sa respiration. C’était si serré. Il pénétra 

le mannequin très lentement, ne voulant pas le blesser. Son regard 

parcourut  le  dos  de  son  partenaire  dont  les  muscles  s’étaient  con-

tractés. Il entendait les ânonnements entrecoupés de gémissements 

de Nanashi qui essayait de masquer sa souffrance. 

Il n’osait plus bouger et pourtant le plaisir le submergeait, vio-

lent. Il se sentait terrassé. Masao n’avait qu’une envie, c’était de se 

mouvoir.  Nanashi  l’invita  pour  sa  plus  grande  satisfaction.  Les 

premiers  mouvements  qu’il  esquissa  étaient  timides,  mais  les  en-

couragements  de  son  amant  le  poussèrent  à  aller  plus  profondé-

ment. 

Les  mouvements  d’abord  lents  devenaient  plus  rapides.  Na-

nashi crispa sa mâchoire. Le plaisir montait férocement en lui. Il se 

sentait écartelé entre douleur et désir ardent. Il devait encaisser des 

coups de butoir de plus en plus violents. 

Lorsque  les  mouvements  s’arrêtèrent  de  manière  inattendue, 

Nanashi  fut  surpris.  Il  tourna  le  visage  sur  le  côté  et  rencontra  le 

regard vert de Masao où l’amour se mélangeait au désir. 

—  Viens… 

Masao lui tendit une main. Lentement, Nanashi se redressa ne 

comprenant pas le geste de Masao qui le fit asseoir sur ses genoux. 

Le  regard  du  jeune  homme  devint  lascif  en  sentant  à  nouveau  le 

membre gonflé de son amant le traverser. 

—  Masao…  souffla  Nanashi,  ses  doigts  s’enfonçant  dans  les 

biceps de son employé. 

—  Je  voulais  voir  ton  expression.  Je  voulais  être  sûr  que  tu 

prenais du plaisir. 

—  Bien sûr, idiot… murmura Nanashi avec un sourire fatigué. 

Son  regard  dilaté  par  ses  sensations se  posait  calmement  sur  Ma-

sao. Bien sûr que je prends du plaisir… Tu me fais l’amour. 

Nanashi se pencha en avant et effleura tout d’abord les lèvres 

de Masao. Ce dernier lui enlaça tendrement la taille. Le mannequin 

étreignit  la  tête  du  jeune  homme,  ses  doigts  se  perdant  dans  les 

cheveux de jais. Nanashi bougea, aidé par les mains de Masao. Le 

baiser  se  fit  plus  profond.  Encore  et  toujours,  leurs  bouches  se 

cherchaient.  Les  jambes  de  Nanashi  encerclèrent  fermement  la 

taille du jeune homme pour se donner un meilleur appui. 

—  Nanashi, souffla Masao, fou de plaisir. 
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Ce  fourreau  si  serré  qu’il  pilonnait  sans  pouvoir  s’arrêter.  Le 

regard langoureux, amoureux, ardent que Nanashi posait sur lui, lui 

faisait tourner la tête. Il voulait le posséder un peu plus. Il bascula 

brutalement sur le matelas en prenant soin de faire  attention à son 

amant qui se laissait faire. Masao en voulait toujours plus, comme 

s’il  ne  pouvait  jamais  être  comblé.  Les  mouvements  se  faisaient 

plus  longs  et  plus  forts.  Le  rythme  augmentait  et  Nanashi  avait 

l’impression d'être en feu sous la sensation brûlante qui l’écartelait. 

Les  doigts  de  Masao  se  mélangeaient  aux  siens,  comme  sou-

dés.  Nanashi  sentait  au  creux  de  ses  reins  une  sensation  qui 

l’avertissait  de  sa  prochaine  libération.  Ses  yeux  s’arrondirent  et 

Masao comprit sans qu’il ne prononce un seul mot. Les mains du 

jeune homme descendirent sur les hanches du mannequin et il don-

na les derniers coups de butoirs. 

Nanashi  se  cambra  légèrement  et  gémit  entre  ses  dents.  Ses 

yeux  se  fermèrent  alors  qu’il  se  laissait  envahir  pleinement  par  le 

tourbillon de sensations. Il se répandit sur son ventre. La sensation 

chaude  de  sa  semence  le  brûla.  Nanashi  vit  le  corps  puissant  de 

Masao  se  tendre  à  son  tour  alors  qu’il  émettait  un  gémissement 

rauque.  Terrassé  à  son  tour  par  son  orgasme,  Masao  resta  en  sus-

pension au-dessus de Nanashi qui l’observait avec amour. 

Masao  se  pencha  et  l’embrassa  tendrement.  Ce  baiser  n’avait 

plus  rien  à  voir  avec  ceux  échangés  précédemment.  Il  était  doux 

comme  le  miel.  Masao  chuchota  quelque  chose,  mais  Nanashi  ne 

fut  pas  capable  de  comprendre.  Son  cœur  se  remettant  très  lente-

ment de leur joute physique. Visiblement, il n’attendait pas de ré-

ponse de sa part. 

Masao  s’écroula  au  côté  de  Nanashi,  son  cœur  ne  parvenait 

pas à diminuer sa cadence infernale. Ses doigts caressèrent la joue 

à présent un peu rugueuse de Nanashi. Ce dernier l’examinait ten-

drement. 

—  Masao… 

Seul un sourire répondit au mannequin. Le jeune homme se re-

leva et voyant l’expression surprise de Nanashi dit. 

—  Je reviens… 

Quelques secondes plus tard, il revenait avec un linge humide 

et nettoya le ventre de son amant qui le scrutait, étonné. 

—  Dors maintenant. 
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—  Masao… 

—  Je reviens. 

Masao  disparut  quelques  secondes  pour  réapparaitre  toujours 

nu. Nanashi  caressait du regard le corps puissant de Masao. Pour-

quoi n’avait-il pas  remarqué cela avant ?  Les muscles de son  em-

ployé  roulaient  sous  sa  peau.  La  lumière  s’éteignit  et  les  couver-

tures bougèrent. 

—  Viens… chuchota tendrement Masao. 

Nanashi se glissa dans les bras de son amant avec un soupir de 

satisfaction. Cette place, il ne voulait jamais la quitter. Jamais ! 



 



Nanashi  leva  un  œil.  La  chambre  était  plongée  dans 

l’obscurité.  Seul un rayon de  lune parvenait  à jeter  un faible fais-

ceau lumineux pour éclairer les contours des meubles. Aucun bruit 

ne se faisait entendre, sauf la respiration régulière de Masao. 

Nanashi descendit lentement du lit en prenant garde de ne pas 

réveiller  son  amant.  Il  n’avait  pas  envie  de  justifier  ses  déplace-

ments  nocturnes.  Quoiqu’invoquer  une  envie  pressante  ne  prêtait 

pas à conséquence. Il trouva son caleçon et l’enfila avant de quitter 

cette partie de l’appartement comme presque toutes les nuits. 

Sa  longue  silhouette  silencieuse  traversa  le  couloir,  s’arrêtant 

devant la chambre de sa fille. Elle dormait. 

Dans  l’obscurité  devenue  familière,  Nanashi  entra  dans  sa 

chambre.  Il  s’appuya  contre  le  vantail  le  cœur  battant.  Ses  doigts 

cherchèrent  aveuglément  le  verrou  qu’il  tourna  doucement,  en 

émettant un  clac discret. 

Ouvrant la lumière, le regard de Nanashi s’attarda sur les murs 

de  sa  chambre.  Un  petit  soupir  de  soulagement  passa  ses  lèvres. 

Enfin seul ou presque. 
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Chapitre 10 



Une  des  nombreuses  caravanes  installées  sur  le  lieu  de  tour-

nage  restait  fermée  alors  que  la  plupart  des  acteurs  avaient  rejoint 

le tournage. Assis  devant  son miroir, Nanashi observait son reflet. 

Ses  doigts  fins  parcouraient  son  visage.  L’acteur  était  songeur. 

Cela  faisait  déjà  plusieurs  jours  qu’ils  avaient  démarré  le  film  et 

tout  se  serait  bien  passé  s’il  n’y  avait  pas  eu  la  présence  d’Itami 

Yuya. Cet homme était détestable ! 

Ce dernier passait son temps à se pavaner, à le prendre de haut 

et  à  l'humilier  et  si  possible  devant  témoin.  Un  léger  soupir  passa 

ses lèvres. Le courant passait bien avec tous que ce soit les acteurs 

secondaires,  tout  comme  les  techniciens.  Tora-sensei  savait 

l’aborder  et  lui  donnait  les  moyens  de  jouer  à  son  avantage.  Le 

tableau aurait presque pu être idyllique. Mais Itami lui hérissait le 

poil. 

Et dire qu'il devait jouer une scène de baiser avec lui. Une mé-

daille devrait lui être décernée pour cela ! Comment paraître amou-

reux de ce type ? Il faisait de réels efforts pour paraître épris de ce 

type. Jusqu’à présent, il lui suffisait de remplacer le visage d’Itami 

par celui de Masao, mais là… embrasser ce   con ? L’image de son 

amant lui revint en mémoire. Une sensation de vide le saisit à nou-

veau. 

Le  confort  de  son  appartement,  la  présence  chaleureuse  de 

Masao,  celle  électrique  de  Fuyuki  lui  donnaient  envie  de  rentrer 

chez  lui.  Même  s’il  téléphonait  régulièrement,  Nanashi  ne  parve-

nait  pas  à  combler  le  manque  qui  venait  l’assaillir  une  fois  qu’il 

raccrochait. 

Le  lendemain,  un  portable  lui  serait  livré  et  grâce  à  une  con-

nexion internet, il pourrait voir ses deux amours. Quoique Masao le 

tourmentait beaucoup plus. 

Un  coup  léger  frappé  à  la  porte  le  tira  de  ses  réflexions.  La 

voix de Yuki Okimoto une des assistantes de plateau lui parvint. 

—  Rei-san, nous vous attendons sur le plateau. Tout est prêt... 

—  J'arrive ! 

Nanashi  quitta  sa  caravane  et  rejoignit  la  maison  qui  était  la 

 sienne  durant  ce  tournage.  Passant  devant  les  techniciens  qui  s'af-
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fairaient  en  évitant  quelques  câbles  transportés,  l’ancien  manne-

quin pénétra dans le salon où devait se jouer  sa première scène de 

baiser. Quelle ironie que ce soit avec un homme ! Enfin, il était en 

quelque  sorte  plus  à  l'aise  en  ayant  une  relation  avec  Masao. 

Quoique non ! 

Les  yeux  bruns  irisés  de  doré  d'Itami  lui  firent  froid  dans  le 

dos. La lueur aperçue dans ses yeux le mit mal à l'aise. Il était évi-

dent qu'il tenterait par tous les moyens de le déstabiliser. Son sou-

rire narquois n'annonçait rien de bon. 

—  Oh... la vedette daigne enfin se montrer ? ironisa Itami. 

—  Je ne faisais pas de caprice, rétorqua froidement Nanashi. 

—  Vraiment ? Nous vous attendions encore... 

—  Yuya  boucle  là !  coupa  Fujisama.  Nous  sommes  partis  te 

chercher comme nous l'avons fait pour Nanashi. Alors, je voudrais 

que  tu  te  concentres  sur  la  scène  qui  va  avoir  lieu,  plutôt  que  de 

l'agacer  et  de  m'énerver  par  la  même  occasion.  N'oublie  pas  que 

c'est son premier baiser et qu'il le fait avec un homme. Il n'est pas 

gay.  — Je ne le suis pas non... 

—  Tu es bi, ça te donne un avantage ! Bon, tout le monde en 

place ! 

Fujisama se plaça derrière sa caméra et Nanashi vint rejoindre 

Itami  devant  la  cheminée  qui  était  éteinte.  Enoki  Arata  vérifia  le 

script  une  dernière  fois,  ainsi  que  le  placement  des  acteurs  pour 

rejoindre Fujisama avec son chronomètre. 

—  Bon, messieurs, je vous demande la plus grande concentra-

tion... Nanashi, ça ira ? 

Le  mannequin  tourna  son  visage  vers  Fujisama  et  lui  adressa 

un  petit  sourire  reconnaissant.  Faisant  abstraction  du  monde  pré-

sent  sur  le  plateau,  Nanashi  hocha  la  tête,  affirmant  par  son  geste 

que tout irait bien alors qu’il était loin de le penser. 

—  Oui... je vais très bien. Merci ! 

—  Si  quelque  chose  cloche,  dis-le-moi,  sourit  le  metteur  en 

scène. 

—  T'es vraiment une perle, se moqua Itami. 

Gardant son calme, Nanashi fit face à son partenaire de scène. 

Ses traits s'effacèrent peu à peu pour être remplacés dans son esprit 

par  ceux  de  Masao.  Avec  son  entraînement,  il  parvenait  à  voir 
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l'éclat émeraude dans les yeux sombres de Yuya. Inconsciemment, 

son  expression  changea  pour  devenir  plus  douce,  plus  sensuelle. 

Itami  observa  la  transformation  qui  s'opérait  chez  l'acteur  en  face 

de lui. Car même s'il passait son temps à le rabaisser, cet enfoiré de 

mannequin avait l'étoffe d'un grand acteur. 

Pour lui, ce type était une réelle menace. Il allait le ridiculiser 

une bonne fois pour toutes avec ce baiser. La voix de Fujisama se 

fit entendre lointaine pour les deux protagonistes, qui se faisaient à 

présent  face  dans  une  attitude  de  colère  simulée...  Quoique...  son-

gea le metteur en scène. 

—  Moteur... Action ! 

—   Je ne pense pas que tu te rendes vraiment compte de ce que 

 cela  implique  entre  nous !  s'énerva  Yuya,  instantanément  entré 

 dans son personnage comme dans une seconde peau. 

—   Toi,  toi,  toi…  répondit  sombrement  Nanashi.  Tu  me  re-

 pousses sans cesse, mais je me demande si ce n'est pas finalement 

 toi qui a peur ! 

—   Peur ? Moi ? 

 Yuya s'éloigna en éclatant de rire. Il enfouit les mains profon-

 dément  dans  ses  poches  tout  en  regardant  de  biais  son  interlocu-

 teur. L'anxiété couvait dans les prunelles sombres. 

—   Peur ?  En  fait...  tu  agis  comme  si  cette  relation  était 

 comme  celle  que  tu  entretiens  avec  toutes  les  femmes  qui  ont  pu 

 croiser ta route... je ne suis pas…  

 Nanashi traversa l'espace et attrapa fiévreusement les épaules 

 de Yuya. Son regard argenté tourmenté et l'expression d'angoisse, 

 de colère et... d'amour firent déglutir Itami malgré lui. 

—   Alors,  embrasse-moi !  Montre-moi...  Fais  quelque  chose 

 qui me prouve que nous ne sommes pas faits l'un pour l'autre. 

—   Tu l'auras voulu… grogna Yuya furieux. 

Itami  glissa  ses  mains  sur  le  revers  de  la  veste  de  Nanashi  et 

l’une d’elles rampa vers la nuque de son partenaire. La bouche de 

Nanashi  recouvrit  la  sienne,  le  faisant  ciller  de  surprise.  Se  repre-

nant,  il  ferma  les  yeux  et  constata  que  les  lèvres  du  mannequin 

n’avaient besoin d’aucune leçon particulière pour l’embrasser avec 

passion. 

Bien  qu’il  réponde  à  la  caresse,  par  professionnalisme,  Yuya 

était estomaqué. Enfin, s’il s’était agi d’une belle femme, il se se-
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rait  certainement  enflammé, et  ses  gestes auraient été plus  sponta-

nés.  Il n’aimait pas Rei Nanashi ! Lorsque le mot  coupé se fit en-

tendre,  l’acteur  se  détacha  immédiatement  du  mannequin  qu’il 

fixait, moqueur. 

—  Eh bien… Si je m’attendais à pareille étreinte. Seriez-vous 

en manque, Rei-san ? 

Nanashi lui lança un regard venimeux, alors qu’il recevait tous 

les compliments de Fujisama, l’empêchant ainsi de répondre. Yuya 

s’éloigna  et  s’essuya  la  bouche.  Certes,  ce  type  était  beau  et  cha-

rismatique…  Yuya  ne  pouvait  pas  le  nier.  Mais  ce  n’était  pas  le 

genre  de  personnalité  qui  l’intéressait.  Et  puis,  l’alchimie  ne  pre-

nait  pas !  C’était  uniquement  grâce  à  ses  années  de  métier  qu’il 

s’en  sortait  aussi  bien.  S’il  avait  été  un  néophyte,  Yuya  songeait 

qu’il aurait eu beaucoup plus de mal à rentrer dans son personnage. 



 



L'automne  s'installait  doucement.  Même  si  le  soleil  faisait 

quelques  apparitions,  la  plupart  du  temps,  de  gros  nuages  plus  ou 

moins menaçants voilaient les timides éclaircies. Masao était rentré 

dans une sorte de routine. Nanashi était  parti rejoindre le tournage 

et ne rentrait plus à l'appartement. Il téléphonait chaque jour, géné-

ralement  après  sa  journée  de  tournage  ou  entre  deux  prises.  Cela 

dépendait  des  plans  qu'on  lui  imposait.  Fuyuki  le  prenait  plutôt 

bien. En fait, elle était très fière de son père et ne voulait pas qu'il 

se tracasse pour elle. 

Et puis, depuis la veille, la petite voyait son père par webcam. 

Masao  avait  trouvé  Nanashi  un  peu  amaigri.  Son  expression  fati-

guée avait disparu lorsqu'il avait parlé avec Fuyuki qui ne tarissait 

pas  d’anecdotes.  Masao  avait  eu  quelques  minutes  en  tête-à-tête 

avec le mannequin. Son expression préoccupée l'avait alerté. C'est 

à  ce  moment-là  que  Masao  s'était  aperçu  combien  Nanashi  lui 

manquait.  Jusque-là,  il  avait  pu  se  mentir  et  avoir  une  maîtrise  de 

lui-même.  Pourtant,  il  avait  suffi  d’un  regard  pour  que  les  batte-

ments de son cœur s’accélèrent à nouveau. 

—  Tu parais tracassé, Nanashi… 
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Un petit silence s'était installé et Masao eut la nette impression 

que  son  amant  se  dandinait  légèrement  sur  son  siège.  Finalement, 

Nanashi répondit, crispé. 

—  J'ai embrassé Itami Yuya hier... 

Masao devint blême. Puis, se reprenant et surtout pour se ras-

surer, il demanda d'une voix blanche. 

—  C'était pour le film ? 

—  Bien sûr ! Je ne supporte pas ce type... Le tournage pourrait 

être agréable s'il n'était pas là. 

—  Tu... Tu as apprécié ? demanda anxieux Masao. 

—  Apprécié ? répéta Nanashi, hébété. Puis son regard s'éclaira 

sous la compréhension de la question, pour s'assombrir à nouveau. 

Pas  du  tout.  Une  chance,  c'était  bon  à  la  première  prise !  Enfin, 

maintenant  au  niveau  des  scènes  un  peu  osées,  je  dois  jouer  une 

scène dans un lit. Je n'ose même pas imaginer comment cela va se 

passer. Masao... Tu ne pourrais pas venir ici quelques jours ou une 

après-midi…  supplia  Nanashi,  une  expression  désarmée  sur  ses 

traits. 

Nanashi  lui  faisait  un  caprice,  Masao  le  savait.  C’était  atten-

drissant et déconcertant venant de sa part. L'atmosphère se modifia 

pourtant  et  ce  malgré  la  distance.  Ils  s’observaient  avec  avidité, 

tendu  vers  cet  espoir  de  se  rencontrer  ne  serait-ce  que  quelques 

minutes. Pourtant, Masao devait se  résoudre  à être raisonnable. Et 

puis,  comment  se  comporterait  Nanashi  s’ils  étaient  surpris ?  Le 

souvenir  du  restaurant  où  il  avait  semblé  mal  à  l’aise  lui  revint  à 

l’esprit. 

—  Je pensais que nous devions être discrets ? 

—  Les  week-ends  sont  longs…  souffla  le  mannequin,  visi-

blement très déçu. 

—  Pour moi aussi, l'appartement est vide sans toi... chuchota 

Masao en se penchant en avant. 

Il posa un coude sur la table et se prit la tête dans l’une de ses 

mains.  Du  bout  du  doigt,  il  effleura  l'écran  pour  caresser  les  con-

tours  du  visage  de  Nanashi  qu'il  connaissait  depuis  si  longtemps. 

Tout  lui  paraissait  lointain,  comme  à  l’époque  où  il  l’observait, 

punaisé  sur  un  mur.  Nanashi  tenta  de  reproduire  le  geste,  puis  ré-

tracta sa main pour la poser devant lui. 

—  Tu t’ennuies ? interrogea Nanashi. 
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—  Oui, un peu... alors... hum... 

Le  jeune  homme  se  racla  la  gorge  et  joua  nerveusement  avec 

ses doigts. 

—  Tu veux faire quelque chose ? 

—  Je voudrais reprendre des cours... 

—  Des cours ? s’étonna Nanashi. De quoi ? 

Le mannequin se creusa la tête, mais il ne voyait pas dans quel 

domaine, son amant voulait se lancer. 

—  Je voudrais m'inscrire dans une école de cuisine. En fait, de 

pâtisserie. Les cours ont lieu en même temps que ceux de Fuyuki et 

cela ne serait pas une gêne pour m'occuper d'elle. 

Nanashi  observa  le  jeune  homme  au  travers  de  la  webcam. 

Masao s'était animé durant quelques instants. Ce qui était très rare. 

Autrement  dit,  cela  prouvait  tout  l'intérêt  qu'il  portait  à  la  chose. 

Son  cerveau  filait  à  toute  allure.  S’il  partait  en  cours,  cela  voulait 

dire rencontrer d’autres hommes… et il était loin. Mais, s’il restait 

seul  chez  lui  désœuvré  qui  lui  disait  qu’il  resterait  à  l’attendre ? 

Nanashi était tiraillé par sa jalousie qui reprenait le dessus. 

En  même  temps,  il  comprenait  la  position  de  Masao.  S’il  lui 

tenait trop la bride, les risques pour qu’il s’éloigne  devenaient im-

portants. Hochant la tête, il accorda sa bénédiction aussi naturelle-

ment que cela lui était possible. 

—  D'accord pour que tu le fasses, mais je ne veux pas que tu 

négliges Fuyuki... ou moi... quand je reviendrai à la maison... 

La  voix  du  mannequin  était  devenue  plus  rauque.  Le  fait  de 

mentionner son retour chez lui procurait à Nanashi une douce cha-

leur  au  creux  de  l'estomac.  Il  se  pencha  en  avant  et  caressa  son 

écran, une expression nostalgique imprégnant à présent ses traits. 

—  J'ai hâte de rentrer... 

—  Plus que quelques petites semaines. 

Les  encouragements  de  Masao  ne  semblaient  pas  atteindre 

Nanashi.  Finalement,  ce  qu'il  prenait  pour  un  caprice  avait  une 

origine bien plus profonde. Quand il éteignit  l'ordinateur quelques 

minutes plus tard, Masao resta figé sur sa chaise, indécis. Peut-être 

aurait-il  dû  accepter  de  se  déplacer ?  Nanashi  lui  manquait  à  pré-

sent  terriblement  et  Masao  se  traita  d'imbécile.  Après  tout,  c’était 

lui qui lui proposait de venir ! 
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Attrapant  le  calendrier  scolaire  accroché  sur  le  panneau  de  la 

cuisine, Masao essaya de faire concorder les emplois du temps. Les 

week-ends était la seule solution et encore. Il devait partir le same-

di matin pour rentrer le dimanche midi. 

Fuyuki  vint  le  rejoindre  avec  son  cahier  d'activité,  observant 

les traits soucieux de sa nounou. 

—  Tu as mal quelque part ? 

—  Je vais regarder les horaires de train. 

—  Pour aller où ? questionna Fuyuki, surprise. 

—  Voir ton papa sur le tournage. 

—  Chouette ! hurla Fuyuki. 

La petite effectua des sauts dans toute la cuisine et Masao ten-

ta de la calmer. 

—  Attends, je vérifie les horaires de train. Par contre, je sou-

haite que tu ne dises rien à ton père. Ce sera notre surprise... 

—  C'est encore plus génial ! 

Sans  attendre,  Fuyuki  sur  les  genoux,  Masao  et  elle  consultè-

rent  les  horaires  et  organisèrent  leur  sortie  sur  les  lieux  du  tour-

nage. L’amertume de ne pas avoir son permis se fit sentir. Il venait 

de  débuter  ses  leçons  de  codes.  Toutefois,  c'est  avec  une  certaine 

délectation qu'ils trouvèrent  un  hôtel  non loin de  celui de Nanashi 

et en moins d'une heure le voyage fut ficelé. 

Envoyant ensuite la petite se laver, le  jeune  homme débuta le 

repas. Masao arrêta son geste. Nanashi avait accepté qu’il suive des 

cours de pâtisserie ! Quand elle revint, le jeune homme la servit et 

s'installa à côté d'elle pour déguster son gyū-don13. Masao reprit la 

conversation. 

—  J'ai demandé à ton père, pour les cours de pâtisserie... 

—  Il a dit oui ? s'enquit Fuyuki. 

Il  était  évident  pour  elle  que  son  père  ne  pouvait  pas  refuser. 

Un  sourire  fleurit  sur  les  lèvres  de  Masao  en  voyant  la  confiance 

que la petite avait en son père. 

—  Il est d'accord à condition... 

—  Que tu t'occupes toujours de nous, je parie ! 

—  Oui, tu as deviné. Tu connais bien ton père. 



13 Gyū-don :  bol  de  riz  surmonté  de  bœuf  et  légumes  mijotés  à  la  japo-

naise. 
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—  Bien sûr ! Et toi aussi, je vais apprendre à te connaître. 

—  Je n'en doute pas, sourit toujours Masao. 

Fuyuki  entra  dans  une  intense  réflexion  et  commença  à  faire 

un petit récapitulatif. 

—  Tu aimes faire la cuisine, t'occuper des autres... Tu n'aimes 

pas beaucoup la foule, mais tu me souris  toujours. Surtout que les 

mamans de mes copines viennent te draguer. Tu sais, tu as la cote, 

affirma  Fuyuki  avec  un  air  entendu.  Mais,  j'dis  rien  à  personne 

pour toi et papa. 

Fuyuki  attrapa  son  verre  d'eau  et  but  une  gorgée  avant  de  re-

prendre sous l'œil amusé de Masao. 

—  T'es  aussi  très  travailleur.  Tu  te  mets  rarement  en  colère. 

Tu ne fumes pas, tu ne joues pas... et... tu dois avoir d'autres quali-

tés puisque papa t'aime ! 

—  J'ai aussi des défauts... déclara Masao en essayant de bros-

ser un portrait plus noir de lui-même. 

—  Peut-être, mais moi j'en vois pas ! Et puis, la vérité sort de 

la bouche des enfants, tu n'le sais pas ça ? 

—  Apparemment pas, sourit le jeune homme. 

—  Et bien maintenant tu le sais. 

—  Fuyuki, je ne pourrai pas agir comme à la maison avec ton 

papa. Alors, ne sois pas surprise samedi. 

—  Je le sais... Ne t'inquiète pas. 

L’expression  de  Fuyuki  se  fit  brusquement  plus  grave.  Sa 

main chercha celle de Masao qu’elle serra très fort. 

—  Masao-chan… Je t’aime, tu sais… 

Le  jeune  homme  eut  un  coup  au  cœur.  Jamais  la  petite  ne 

s’adressait à lui de cette manière. 

—  Tu sais… Je suis vraiment très contente pour toi et papa. Si 

t’étais  une  femme,  je  dirais  que  je  t’aime  autant  qu’une  maman, 

mais papa ne veut pas que je t’appelle comme ça. Alors, je voulais 

que tu saches que je t’aime comme mon deuxième papa. Je t’aime 

très fort, Masao-chan. 

Fuyuki tendit les bras et Masao sentit monter des larmes sous 

le coup de l’émotion. Jamais il n’avait songé qu’un jour un enfant 

le  reconnaîtrait  comme  un  père.  Restant  enlacée  un  petit  moment, 

comme  seuls  au  monde,  Fuyuki  resta  longuement  et  tendrement 

enlacée par Masao. 
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Une  heure  plus  tard,  l'appartement  était  silencieux.  Masao 

s'enfonça  sous  ses  couvertures,  impatient  de  rencontrer  Nanashi 

dans  les  prochains  jours.  Tout  ce  qu'il  espérait  c'est  que  Nanashi 

apprécie la surprise. 



 



Il  était  à  peine  cinq  heures  trente  du  matin  et  Fuyuki  réprima 

un bâillement intempestif. 

—  Je me demandais tout à l'heure si j'allais pouvoir dormir à 

nouveau… bâilla à nouveau la petite fille. 

—  Je te réveillerai lorsque nous serons arrivés. 

—  Promis ? 

—  Promis. 

—  Tu ne t'endors pas, on pourrait rater notre arrêt ! 

—  Je ne dormirai pas. Regarde, j'ai pris des magazines. 

—  À tout à l'heure... 

Fuyuki se cala contre son siège et ne tarda pas à sombrer dans 

les  limbes  du  sommeil.  Masao  tira  un  magazine  et  feuilleta  les 

pages  cinémas  de  la  brochure.  Calé  lui-même  dans  son  fauteuil, 

son esprit le ramenait sans cesse vers Nanashi. Le mannequin sem-

blait de plus en plus fatigué et maintenant, Masao était terriblement 

inquiet. 

La  veille,  il  avait  préparé  quelques  plats  pour  régaler  d'un 

pique-nique  le  père  et  la  fille.  Tout  ce  qu'il  espérait,  c'est  que  Na-

nashi  soit  libre.  Innocemment,  Masao  avait  posé  la  question  et 

Nanashi avait répondu qu'il restait à son hôtel durant sa journée de 

repos. Il était épuisé. Masao s'était s’abstint d'enfoncer le clou. 

Les  journées  avaient  été  longues  et  courtes  durant  la  semaine 

et  c'est  nerveusement  que  Masao  croisait  et  décroisait  les  jambes. 

Son regard s’attardait sur le paysage et finalement, il finit par s'en-

dormir aussi, le magazine ouvert sur sa poitrine. Ce fut Fuyuki qui 

le réveilla. 

—  Masao !  On  est  arrivé !  Et  en  plus,  tu  t'es  endormi,  men-

teur ! 

—  Désolé... J'ai eu un petit coup de barre, marmonna Masao. 

—  Tss...  Dépêche-toi  d'attraper  notre  bagage,  commanda 

Fuyuki, faussement en colère. 
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—  Tu n'as rien oublié ? 

—  Moi ? Non, regarde ! 

La petite tourna sur elle-même. Elle avait déjà enfilé son man-

teau,  son  chapeau  et  ses  gants.  Masao  attrapa  sa  veste  et  sa  valise 

de voyage.  Ils descendirent  sur le quai et traversèrent la  gare sous 

le  regard  curieux  des  passagers.  Le  jeune  homme  héla  un  taxi  et 

donna l'adresse de son  hôtel.  La course fut plus rapide que Masao 

l'imaginait. 
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Chapitre 11 



Nanashi se réveilla tard et toujours fatigué. Enfin, rien ne pres-

sait  aujourd’hui.  Les  journées  de  tournage  étaient  longues  et  l'at-

tente devenait insupportable avec Itami dans les parages. Il soupira 

et  s'enroula  un  peu  plus  sous  la  couette.  Pourquoi  cet  imbécile 

avait-il été choisi pour ce film ? 

Fujisama appréciait de plus en plus les scènes qu'ils tournaient, 

lui et cet acteur prétentieux. En fait, il était fasciné par la transfor-

mation  d’Itami.  Au  point  qu’il  se  demandait  parfois  s’il  jouait 

vraiment  ses  répliques  ou  bien  s’il  ressentait  quelque  chose.  Si  ce 

type n’avait pas été un enfoiré… Nanashi avait l'impression de se 

trouver  face  à  un  autre  homme.  Itami  s’apercevait-il  de  son 

trouble ? La colère le submergea à nouveau et il frappa son oreiller. 

Ce qui l’alertait c’est qu’il n’avait plus besoin de songer à Ma-

sao  pour  paraître  amoureux.  Était-il  tombé  amoureux  de  ce  type 

exécrable ? Son regard observa l'horaire affiché par son radioréveil. 

Il  était  presque  onze  heures.  Avait-il  vraiment  envie  de  se  lever ? 

Les lourdes tentures dissimulaient à peine le temps gris qu'il devait 

faire  à  l'extérieur.  Lorsque  le  téléphone  sonna,  il  grogna  et  aurait 

voulu ne pas répondre, mais décrocha par réflexe. 

—  Rei Nanashi... 

—  Rei-sensei,  excusez-moi  de  vous  déranger,  mais  j'ai  ici 

deux personnes, enfin une... 

—  ... donne-moi le téléphone, je veux parler à mon papa ! hur-

la la voix de Fuyuki. 

Nanashi  se  redressa  comme  un  diable  hors  de  sa  boîte.  Son 

cœur battait la chamade, ce n'était pas possible, rêvait-il ? 

—  Mademoiselle... 

—  Papa ! hurla Fuyuki. 

—  J'arrive tout de suite ! 

—  Mais... 

—  J'arrive ! 

Nanashi attrapa les premiers vêtements qui lui tombèrent sous 

la  main  et  s'habilla  à  la  va-vite.  Il  dévala  quelques  minutes  plus 

tard l’escalier sans avoir pris la peine de se coiffer. Arrivé dans le 
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hall de l'hôtel, son regard s'arrêta immédiatement sur sa fille et sur 

Masao qui tentait de la calmer. 

Le mannequin entendait les pleurs de sa fille. 

—  Mais la surprise de papa est ratée ! 

—  Je suis sûr qu'il ne sera pas fâché... et qu'il... 

—  Fuyuki ! 

Le duo leva les yeux sur le mannequin. Leurs regards s'éclairè-

rent de la même manière et Nanashi se retint à grande peine de les 

enlacer tous les deux en même temps. Seule sa fille bondit dans ses 

bras. 

—  Papa ! Papa, je suis tellement contente ! 

Nanashi  aurait  reculé  sous  l'impact,  mais  il  tint  bon.  Son  re-

gard  rencontra  celui  de  Masao  et  il  lui  adressa  un  doux  sourire 

reconnaissant. Fuyuki récupéra instantanément son attention. 

—  Papa... Masao et moi nous avons préparé le voyage pour te 

faire une surprise ! 

—  Je suis très surpris, en effet ! approuva le mannequin. 

—  On vient d'arriver ! s'exclama Fuyuki. On a déposé nos af-

faires à l'hôtel et après nous sommes venus ici directement. 

—  Vous êtes à un autre hôtel ? interrogea Nanashi en dévisa-

geant Masao. 

—  Oui... Celui-ci était complet, alors j'ai réservé dans un autre 

pas très loin d'ici. 

—  Venez ! 

Les deux hommes se dirigèrent vers l'ascenseur. Nanashi avait 

toujours Fuyuki dans les bras. Les employés et les touristes dévisa-

geaient  le  trio,  ainsi  qu’Itami  Yuya,  très  intrigué  par  cette  appari-

tion bruyante. 

À  peine  la  porte  de  la  chambre  se  fut-elle  refermée  derrière 

eux que Nanashi enlaça la taille de Masao, Fuyuki toujours accro-

chée  à  son  père.  Bientôt,  le  trio  se  tint  dans  les  bras  des  uns  des 

autres, émus. 

—  T'es même pas rasé et coiffé papa ! reprocha Fuyuki. 

—  Je dormais encore quand le réceptionniste a appelé. 

—  Ah ouais ? Tu étais fatigué ? 

—  Nous avons terminé tard hier soir et je m'accordais un peu 

de repos. 
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Fuyuki était descendue des bras paternels pour fureter dans la 

chambre, mal rangée. 

—  Papa... Tu fais n'importe quoi ! 

Mais, Nanashi n'avait d'yeux que pour Masao qu'il prit à nou-

veau dans ses bras. Il enfouit son visage dans le creux de sa nuque. 

—  Tu  m'as  manqué…  chuchota  le  mannequin,  visiblement 

ému. 

—  Je  ne  voulais  pas  te  déranger,  répondit  Masao  en  repous-

sant une des mèches défaites de Nanashi. 

—  Imbécile ! J'étais fou de joie en entendant la voix de Fuyu-

ki. Quand tu m'as affirmé que tu  ne pouvais  pas venir, j'ai cru de-

venir fou... Te voir et te tenir entre mes bras... 

—  Masao a fait un pique-nique ! déclara fièrement Fuyuki. 

Nanashi  se recula et détailla Masao, surpris.  Le jeune homme 

ne transportait rien et il se demanda si c'était une plaisanterie. 

—  Il est à notre hôtel. J'ai pensé que tu apprécierais de chan-

ger de décor. Je vais d’ailleurs y retourner. Fuyuki et toi avez mille 

choses à vous dire en attendant. 

—  Je veux que tu restes ! protesta Nanashi. 

—  Nous  aurons  du  temps  tout  à  l'heure.  Et  puis,  je  suis  sûr 

que Fuyuki a un tas de secrets à te raconter. 

Masao adressa un clin d'œil à Nanashi qui hocha la tête. Il était 

évident  qu'il  était  déboussolé  et  encore  sous  le  coup  de  l'émotion. 

Ses  cheveux  défaits  lui  donnaient  envie  de  plonger  ses  doigts  à 

l'intérieur. Et puis,  il mourrait d’envie de l'embrasser, mais il  s'en 

abstenait. La déception l’avait  gagné lorsque l’acteur l’avait lâché 

aussi facilement. 

Lui s’il s'écoutait… son sang se mit à bouillir. Le regard qu’il 

adressa à Nanashi fut intercepté par ce dernier et la même lueur de 

désir qui couvait dans son regard argenté, le fit frissonner. 

—  Tu as froid Masao ? demanda Fuyuki qui le fixait au même 

moment. 

—  Un peu... souffla Masao. Je vous attends à l'hôtel ! 

Après  un  dernier  regard,  il  quitta  les  lieux,  troublé.  Immobile 

un instant, fixant ses mains tremblantes, Masao les fourra dans les 

poches  de  sa  veste  et  regagna  le  hall  d’entrée.  L’odeur  de  son 

amant imprégnait encore son vêtement, rendant la brève séparation 
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plus difficile qu'elle ne l'était déjà. Masao savait Fuyuki impatiente. 

Lui il pouvait attendre encore un peu. Après tout, il était adulte. 

Sa main se posait sur la poignée de la porte de sortie quand il 

se fit arrêter par une voix qui lui était familière sans vraiment l'être. 

Surpris,  Masao  se  tourna  et  rencontra  le  regard  sombre  et  magné-

tique de Yuya Itami. 

—  Excusez-moi, vous êtes un ami de Rei-san ? 

—  Non, son employé. 

—  Son  employé ?  Yuya  ne  cacha  pas  sa  surprise.  Ce  salaud 

peut se payer un employé à plein temps ? 

L'homme éclata de rire et Masao plissa les yeux. L'acteur était 

bien loin des clichés que l'on pouvait se faire de lui. Certes, il était 

à  tomber  par  terre  et  sa  voix  légèrement  rauque  était  troublante, 

pourtant la lueur moqueuse dans son regard l'irritait très fortement. 

C’est froidement qu’il jaugeait son interlocuteur. 

—  T’es payé pour quoi ? Pour chauffer son lit ? Ça explique-

rait pourquoi ce mannequin sait si bien embrasser un homme... 

—  Itami-san.  Je  vous  prie  de  m'excuser,  mais  je  dois  vous 

laisser. 

—  Tu es occupé ? Tu es foutrement beau ! 

—  Serait-ce une proposition ? demanda Masao, glacial. 

—  Peut-être bien ! Je m'ennuie et si un employé désœuvré et 

surtout aussi bien roulé que toi traîne dans ce trou paumé... je trou-

verai  un  moyen  pour  nous  permettre  de  passer  les  prochaines 

heures de manière agréable. 

—  Je ne suis pas intéressé. Merci de me l'avoir proposé. 

Masao  fit  un  demi-tour  quasi  militaire  et  s'éloigna.  Une  main 

le  retint.  Masao  tourna  un  visage  menaçant  vers  l'homme  qui  se 

collait à présent contre lui sans retenue. Masao le scrutait entre ses 

paupières mi-closes. 

—  Écoute-moi  bien,  petit  prétentieux !  T'as  une  belle  gueule 

et... je peux te payer pour que tu me fasses quelques faveurs. T'as 

besoin de fric non ? 

—  Lâchez-moi immédiatement ! 

Une veine palpita sur le coin de la tempe de Masao et sa mâ-

choire se rétracta. Une lueur dangereuse remplaça celle quasi indif-

férente  qui  occupait  ses  prunelles  quelques  secondes  auparavant. 

Masao sentait ses muscles se bander sous la tension nerveuse qui le 
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gagnait.  Il  avait  l'impression  de  retourner  à  ses  cours  de  kendo  et 

de  se  préparer  à  son  prochain  combat.  L'atmosphère  avait  changé. 

Elle était devenue délicate. L'acteur était véritablement envoûté par 

le changement d'attitude de l'employé de Rei. L'impression de dan-

ger qu'il ressentit en une fraction de seconde le poussa à se reculer 

prestement du jeune homme. Il s'était lourdement trompé sur lui. 

En  le  voyant  entrer  avec  la  gamine,  Yuya  était  persuadé 

d'avoir  rencontré  un  père  célibataire  des  plus  ordinaires.  Enfin, 

c'était une façon de parler. Tous les regards s'étaient braqués sur le 

jeune  homme  à  la  beauté  saisissante.  Quand  il  l'avait  vu  avec  Na-

nashi Rei, il avait tout d'abord était stupéfait de la réaction du man-

nequin.  Jamais  il  ne  lui  avait  vu  avec  cet  air  si  heureux.  D’après 

l'échange entre la petite et les deux hommes, Yuya en avait déduit 

qu'il s'agissait d'amis et que ce métis était amadouable. 

Mais il n'en était rien. Un frisson d'excitation le gagna soudai-

nement.  Cela  faisait  longtemps  qu'il  ne  l'avait  pas  ressenti.  Yuya 

observa l'employé quitter l'hôtel.  Sa  silhouette gracieuse engoncée 

dans  un  manteau  en  tweed  de  qualité  rehaussait  son  teint  légère-

ment hâlé. Il était inexplicablement troublé par le côté sauvage que 

ce  type  ne  devait  pas  montrer  très  souvent.  Ses  magnifiques  yeux 

verts  ressemblant  à  deux  émeraudes  polies  par  la  colère  l'avaient 

séduit. Les mèches rebelles qui tombaient sur son front, le cachant 

en  partie,  n'avaient  que  suscité  son  envie  de  les  repousser,  pour 

mieux  plonger  ses  orbes  sombres  dans  celles  claires  du  jeune 

homme. 

Itami se demandait même  si Rei  connaissait  ce pan de la per-

sonnalité  de  son  employé.  Yuya  se  lécha  les  lèvres  comme  s'il  al-

lait  dévorer  la  plus  belle  part  de  gâteau  de  toute  sa  vie.  Les  se-

maines à venir risquaient de devenir très attrayantes. Et si pour cela 

il devait  se  rapprocher de Rei Nanashi, il  n'allait certainement pas 

se gêner ! 



 



Masao franchit le seuil de sa chambre d’hôtel en ayant oublié 

ou plutôt en repoussant dans un coin de sa tête l’incident avec Ita-

mi.  Il  était  venu  pour  passer  un  agréable  moment  avec  Nanashi  et 

Fuyuki,  alors  il  n’allait  pas  laisser  cet  acteur  grossier  gâcher  son 
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week-end.  Masao  prit  un  bagage  dont  il  sortit  une  couverture  à 

carreaux et toute la vaisselle pour pique-niquer. Il ôta les bentō de 

la petite glacière réfrigérée qu’il avait apportée. 

Il venait juste de terminer de préparer le repas qu’un coup à la 

porte  excitée  se  fit  entendre.  Masao  sourit.  Le  coup  n’était  pas 

suffisamment bruyant pour être celui d’un adulte. Il invita. 

—  Entre Fuyuki-chan ! 

La porte s’ouvrit et Fuyuki et Nanashi apparurent sur le seuil. 

Ravie  de  la  surprise  concoctée  par  Masao,  la  petite  s’avança  en 

bondissant de joie. 

—  C’est très beau Masao… Je… On le fera à la maison ? 

Le jeune homme leva les yeux vers Nanashi qui fixait toujours 

avec  étonnement  la  couverture,  les  coussins  et  la  vaisselle  posée 

sur le sol. Le mannequin répondit à sa fille qui criait. 

—  Papa on le refera à la maison ? 

—  Pourquoi pas ? souffla Nanashi avec un sourire. 

Il  ferma  la  porte  qui  était  restée  entrouverte  jusqu’ici  et 

s’avança dans la pièce. Son regard se posa avec chaleur sur Masao 

qui tentait de calmer Fuyuki, excitée à l’idée de recommencer une 

expérience qu’elle n’avait pas encore vécue. 

—  Masao… Tu as fait le cœur dans le bentō de papa ? 

—  Oui… 

Pour  l’occasion,  le  jeune  homme  se  sentit  mal  à  l’aise.  Il 

n’avait pas pour  habitude de faire ce genre de geste démonstratif, 

mais Fuyuki avait tellement insisté qu’il avait fini par céder. Appa-

remment,  l’idée  avait  l’air  de  plaire  à  Nanashi  qui  s’empressa 

d’ouvrir ses boîtes. Un sourire s’afficha sur ses lèvres en voyant le 

plateau sur lequel un cœur rose et des petits animaux étaient repré-

sentés. 

—  J’ai choisi la décoration… déclara fièrement Fuyuki. 

—  Tu donnes trop de travail à Masao… reprocha Nanashi en 

souriant, contredisant de ce fait ce qu’il venait de dire. 

—  Masao était d’accord ! Hein c’est vrai, Masao ? 

Le  regard  bleu  de  la  petite  était  si  assuré,  que  Masao  ne  put 

faire  autrement  que  d’acquiescer.  L’air  moqueur  qu’arborait  Na-

nashi fit réagir le jeune homme. 

—  Quoi ? 
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—  Je trouve cela touchant et sincèrement, ça me fait très plai-

sir. Je suis impatient de commencer. 

—  Eh ! Attends-nous papa ! 

Après  les  remerciements  d’usage,  Fuyuki  se  précipita  sur  la 

nourriture. Nanashi commença son repas et le trouva bien meilleur 

que tout ce qu’il avait mangé depuis quelques semaines. Il dévora 

avec appétit. Il s’arrêta brusquement et rencontra le regard presque 

attendri que Masao lui adressait. 

—  Je peux savoir ce qui te fait sourire, Masao ? 

—  Je  trouve  que  tu  as  maigri  et  te  voir  manger  avec  appétit 

me fait plaisir. 

—  Oui, mais t’es le meilleur cuisinier du monde ! 

—  Peut-être pas Fuyuki… murmura modestement Masao. 

—  Tu  sais  papa,  Masao  avait  promis  de  ne  pas  s’endormir 

dans le train et bien… c’est moi qui l’ai réveillé. 

—  Vraiment ? sourit Nanashi, moqueur. 

—  J’étais plus fatigué que je ne l’aurai cru, rougit légèrement 

Masao. 

—  Pourtant, tu devrais avoir moins de travail. 

—  C’est parce que… tu me manques… 

Masao avait hésité pour finir sa phrase. Fuyuki était là… son 

regard  se  posa  sur  cette  tête  blonde  occupée  à  picorer  et  lorsqu’il 

leva les yeux, il rencontra ceux de Nanashi. 

—  À moi aussi… 

Un  instant,  le  temps  parut  se  suspendre  entre  eux.  Cet  instant 

était fait d’attente, de désir et d’amour non avoué. Nanashi se mit 

en tête d’expliquer  toutes les péripéties de  son tournage, pour dé-

tourner l’attention de Fuyuki qui semblait suspendue à leurs lèvres. 

Il  avait  une  envie  folle  de  prendre  Masao  dans  ses  bras,  mais  il 

savait qu’il ne le ferait pas de manière décente alors, il s’en abste-

nait. À la fin du repas, Masao débarrassa en compagnie de Nanashi 

et de Fuyuki. 

—  Puisque  vous  êtes  là,  pourquoi  n’irions-nous  pas  nous 

promener ? suggéra l’acteur. 

—  En voiture ? 

—  J’ai  ma  voiture  oui…  mais  je  n’ai  pas  le  droit  de 

m’éloigner. Il vous faudra vous contenter de la ville…  

—  Super ! s’exclama la petite, ravie. 
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—  On pourrait visiter le Zenko-ji14  et visiter le parc autour… 

aller au cinéma et ensuite, manger au restaurant ? 

—  Tout ça ? s’étonna Fuyuki. 

—  Oui, si vous êtes assez en forme ! Je ne voudrais pas vous 

endormir. 

—  Non, non… je veux y aller ! Nous pourrions faire un vœu ! 

Masao termina de plier et de ranger le panier. Il remarqua sou-

dainement  qu’il  se  trouvait  seul  à  seul  avec  Nanashi.  Ce  dernier 

l’enlaça et colla son front contre le sien. 

—  Fuyuki est aux toilettes et elle nous a permis de nous faire 

un  bisou. 

—  Oh…  

Masao loucha de surprise lorsque les lèvres de Nanashi fondi-

rent  sur  lui.  Oubliant  tout  le  reste,  il  enlaça  son  partenaire  et  le 

serra  contre  lui.  Quatre  longues  semaines  d’absence.  C’était  frus-

trant.  Il avait cru pouvoir  tenir sans  rien dire, mais  c’était devenu 

beaucoup plus dur dernièrement avec la webcam. 

Le bruit de la chasse d’eau cassa leur baiser et Nanashi se re-

cula. Masao l’observa en plissant les yeux. Le mannequin proposa. 

—  Nous y allons ? 

Le trio quitta la chambre. La ville dépaysa Masao qui ne con-

naissait  que  la  vie  grouillante  de  Tokyo.  À  leur  arrivé,  il  était  tel-

lement  absorbé  par  la  réaction  de  son  compagnon  qu’il  avait  fait 

abstraction de  son nouvel  environnement. Contrairement  à Tokyo, 

il n’y avait pas beaucoup d’immeubles et ceux-ci n’étaient pas très 

grands. Les maisons se succédaient et étaient colorées. L’humidité 

régnait  dans  l’atmosphère,  certainement  due  aux  nuages  qui  che-

vauchaient les montagnes environnantes. 

Bientôt, ils déambulèrent dans le centre-ville et Fuyuki leur fit 

dévaliser les magasins de souvenirs. Ils échouèrent finalement dans 

un self où ils se firent servir des crêpes au chocolat fondu. Sous la 

table, la cuisse de Masao frôla celle de Nanashi. Son pied rencontra 

le sien et Masao se tenait de telle sorte qu’il puisse voir son com-

pagnon. Ce dernier affichait une légère coloration sur ses joues. 

Rien  n’était  équivoque  dans  son  comportement  vu  de 

l’extérieur, mais Masao en était persuadé… Nanashi était très mal 



14 Zenko-ji : temple bouddhiste du Vie siècle se situant à Nagano. 
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à  l’aise.  Ils  sortaient  si  rarement  en  public  ou  bien  dans  des  en-

droits  plutôt  déserts  ou  discrets.  Visiblement,  même  si  Nanashi 

l’aimait  et  le  désirait,  il  ne  supportait  pas  les  démonstrations 

d’affection en public. Cette réflexion le rendait amer. 

Il  comprenait  les  motivations  de  Nanashi,  il  était  loin  d’être 

bête,  mais  il  se  demanda  à  quel  moment  ils  pourraient  réellement 

être  eux-mêmes.  Nanashi  avait  dit  qu’ils  pourraient  s’embrasser 

devant  la  petite,  mais  il  était  tellement  hésitant  qu’il  n’osait  pas 

franchir le cap. 

Les  questions  s’arrêtèrent  brutalement  dans  la  tête  de  Masao. 

Il  voulait  profiter  de  cette  journée  qui  lui  était  offerte,  il  lui  avait 

tellement  manqué.  La  journée  défila  rapidement  et  lorsque 

l’obscurité envahit peu à peu l’horizon, ils avaient gagné le restau-

rant de l’hôtel, pour la plus grande joie de Fuyuki. 



 



L’après-midi  avait  semblé  long  à  Yuya.  Il  avait  bu  quelques 

verres avec des membres de l’équipe de tournage et il commençait 

sérieusement  à  tourner  en  rond.  Il  avait  fureté  autour  de  l’hôtel 

quelque  temps  plus  tard,  essayant  de  débusquer  la  bombe  qui  ser-

vait d’employé à ce foutu mannequin. Les seules choses qu’il avait 

glanées  furent  son  nom  et  son  prénom.  L’hôtel  était  désert…  En 

désespoir de cause, il s’était installé au bar. 

Le comédien s’était placé de telle sorte qu’on ne le remarque 

pas.  Quoiqu’il  dû  signer  quelques  autographes  et  se  soumettre  à 

quelques poses photographiques. Il allait partir lorsqu’il vit revenir 

Rei accompagné d’une petite fille blonde qui devait être sa fille et 

de son employé. 

 Employé ?  Vraiment ?   songea  Yuya.  Le  regard  qu’échan-

geaient  les  deux  hommes  ne  laissait  pas  beaucoup  de  place  aux 

doutes. Enfin, surtout ce Masao qui avait quelque mal à cacher ses 

sentiments. Rei semblait plus maître de lui, comme à son habitude. 

Il les observa s’installer à une table du restaurant. 

De  là  où  il  se  trouvait,  le  comédien  voyait  parfaitement  leur 

place.  Il  se  commanda  un  nouveau  whisky  et  se  promit  de  ne  pas 

en prendre un autre ou il allait rouler sous le bar. Son regard glissa 

sous la table et un sourire ironique flotta sur les lèvres de l’acteur. 
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 



Masao était assis au milieu de son lit. Pensif, il attendait la ve-

nue  de  Nanashi.  La  journée  s’était  plutôt  bien  déroulée.  Masao 

avait tenté de se rapprocher discrètement de Nanashi au cours de la 

soirée. Mais le mannequin devenu acteur semblait se dérober à ses 

attouchements  timides.  La  nervosité  commençait  à  le  gagner. 

Pourquoi  se  sentait-il  toujours  aussi  mal  à  l’aise ?  Toujours  sur  la 

défensive ?  Pourquoi  n’arrivait-il  pas  à  être  heureux,  tout  simple-

ment ? 

L’expression de plaisir qu’avait Nanashi entre ses bras n’était 

pas feinte. Les regards complices qu’il lui adressait ne provenaient 

pas de son imagination. Les doigts de Masao étreignirent les draps. 

Il ne pouvait quitter sa chambre au cas où la petite se lèverait pour 

le  rejoindre.  Lorsqu’enfin  un  grattement  se  fit  entendre  à  sa  porte 

alors qu’il n’espérait plus, Masao bondit. 

Le  regard  mercure  le  transperça  et  c’est  en  le  tirant  à  lui  que 

Masao  s’aperçut  de  l’étendue  de  son  désir  et  de  sa  frustration. 

Abandonnant  sa réserve, le jeune homme plaqua sa bouche contre 

celle de son amant et son corps se plaqua contre le sien. Bougeant 

avec évocation son bassin contre celui de son amant, alors que ses 

mains  cherchaient  fiévreusement  à  le  déshabiller.  Nanashi  répon-

dait avec ardeur à son étreinte. La même faim semblait le tenailler. 

—  Masao… chuchota Nanashi lorsque le baiser cassa. 

Ce dernier s’aperçut qu’il était plaqué contre le mur plutôt du-

rement  et  les  yeux  verts  si  expressifs,  étaient  sombres.  Le  manne-

quin fut déconcerté par cette attitude inconnue de lui. 

—  Quelque chose s’est produit ? 

—  Tu n’es pas là… et j’ai cru que tu ne viendrais plus. Je me 

sens si… désespéré. 

—  Je n’ai pas pu te rejoindre plus tôt, car j’ai été abordé par 

l’équipe pour boire un verre. Je n’ai pas pu repousser  l’offre, cela 

aurait paru louche. Je suis venu aussi vite que je le pouvais. 

—  Tu aurais pu invoquer Fuyuki… 

—  Ils savent que tu es là ! Et à cette heure si… toute gamine 

raisonnable est au lit. 
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Les  mains  de  Masao  parcouraient  inlassablement  le  corps  de 

Nanashi comme pour s’assurer qu’il était présent. 

—  Tu me manques Nanashi, terriblement…  

Avant  qu’il  ne  puisse  répondre,  Masao  reprit  les  lèvres  sen-

suelles.  Nanashi  se  laissa  emporter  par  cette  nouvelle  étreinte.  Ils 

ne prirent pas le temps de se parler. Les deux hommes étaient dans 

l’urgence de leurs sentiments. Les vêtements tombèrent rapidement 

sur  le  sol.  Leurs  regards  ne  se  quittaient  pas.  Leurs  lèvres  se  pre-

naient au rythme de leurs respirations. 

Masao  prit  son  amant  contre  le  mur.  Nanashi  avait  les  doigts 

qui  s’incrustaient  presque  sur  la  paroi  tapissée  de  fleurs.  Ses  gé-

missements  étaient  étouffés.  Nanashi  se  retenait  de  crier  son  plai-

sir. Masao le transportait. Comment avait-il pu oublier le trouble et 

la chaleur que lui transmettait son amant ? 

Allongé un peu plus tard sur les draps, Nanashi se redressa sur 

un coude et observa son compagnon. 

—  Masao,  je  n’en  ai  plus  pour  très  longtemps  avant  de  re-

joindre la maison. Alors, attends-moi patiemment. 

Ses  doigts  parcouraient  la  bouche  sensuelle  qui  retint  prison-

nière  une  de  ses  phalanges.  Leurs  regards  se  rencontrèrent  briève-

ment et un sourire se forma sur les lèvres de Nanashi. 

—  Ne  me  dis  pas  que  tu  t’ennuies…  tes  progrès  en  cuisine 

sont  assez  remarquables.  Je  n’avais  pas  à  me  plaindre  avant,  mais 

tu es devenu un véritable cordon bleu. 

—  J’aime mes cours de pâtisserie. 

—  Je vois ça…  

—  Je t’attendrai, Nanashi… Je t’attendrai le temps qu’il fau-

dra.  — Je l’espère bien, sourit l’acteur de manière séduisante. 

Puis le visage de l’acteur s’illumina, comme si une idée lumi-

neuse lui traversait l’esprit. 

—  Pourquoi ne resterais-tu pas ici avec Fuyuki quelques jours 

de plus ? 

Masao parut pris au dépourvu et observa son amant, désorien-

té.  — Et l’école de Fuyuki ? 

—  Elle n’est qu’en primaire et puis  cela ne prêtera  à aucune 

conséquence… 
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Nanashi  rit  doucement,  et  embrassa  le  bout  du  nez  de  son 

compagnon qui semblait indécis. 

—  Je suis son père et si je te dis que c’est bon, tu n’as pas à 

t’inquiéter  pour  cela,  Masao.  Je  veux…  Je  veux  que  tu  restes  au-

près  de  moi  quelques  jours,  ainsi  que  Fuyuki.  Vous  me  manquez 

terriblement. 

Masao glissa ses bras autour de la nuque de Nanashi qui s’était 

suspendu au-dessus de lui et le contemplait, amusé. 

—  Masao… dois-je te supplier ? 

—  Non ! protesta le jeune homme. 

—  Bien, alors mon  chéri… reste auprès de moi quelques jours 

de  plus.  Personne  ne  s’étonnera  que  je  garde  ma  fille  quelques 

jours de plus… et toi par la même occasion, remarqua Nanashi en 

caressant le visage de son amant du bout des doigts. 

Nanashi  se  pencha  et  susurra  contre  l’oreille  de  Masao  qui 

ferma les yeux, en sentant le souffle chaud caresser sa nuque. 

—  Masao… mon amour, reste…  

—  Très  bien…  je  reste  quelques  jours  en  plus.  Mais,  je  n’ai 

pas  pris  beaucoup  de  vêtements  de  rechange…  chuchota  Masao, 

très troublé par les baisers qui pleuvaient contre son épaule. 

—  Et alors ? J’ai ma carte Gold ! Ce sera l’occasion pour toi 

et Fuyuki de passer du temps ensemble lorsque je serai sur le pla-

teau. 

—  Mais… 

—  Pas de mais… et puis, c’est l’occasion pour moi de te gâ-

ter.  — J’ai l’impression d’être un gigolo… murmura Masao, trou-

blé, alors que Nanashi grimpait sur lui et posait son front contre le 

sien. — Et alors ? 

—  Pardon ? 

—  C’est  moi  qui  le  veux  et  personne  d’autre,  Masao.  Tu  ne 

m’as jamais séduit pour cela et je le sais bien, mais si moi je veux 

te gâter  au point de vider mon compte en banque, qui pourrait me 

le reprocher ? 

—  Moi… souffla Masao, mal à l’aise. 
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—  Imbécile !  Considère  ce  séjour  comme  des  vacances.  Et 

puis, tu ne me ferais pas des cadeaux toi aussi dans les mêmes cir-

constances. 

—  Nanashi… 

—  Cesse  de  protester,  s’agaça  légèrement  Nanashi.  Ce  n’est 

pas l’aumône. Je t’oblige à rester ici sans vêtements ni pour toi, ni 

pour Fuyuki qui est ma fille au passage. Je vais payer les chambres 

ici  aussi  et  m’occuper  de  toutes  les  modalités  de  votre  séjour  ici 

demain matin. D’accord ? 

—  Je  n’ai  pas  vraiment  le  choix…  murmura  Masao  en  fron-

çant les sourcils. 

—  Exact ! 

Nanashi se redressa et parcourut la chambre pour ramasser ses 

affaires sous le regard scrutateur de Masao. 


—  Tu pars ? s’étonna le jeune homme. 

—  Je  voudrais  me  reposer  et  demain  matin  je  n’ai  pas  envie 

que  Fuyuki  me  trouve  entre  tes  draps.  Je  préfère  venir  vous  re-

joindre plus officiellement dans la journée. 

—  Mais nous nous sommes à peine vus…  

—  Je le sais, moi aussi cela m’agace. 

—  Nanashi…  

—  Masao, j’ai un travail qui ne me permet pas de m’afficher 

avec  un  homme.  Comprends  simplement  que  j’essaye  en  plus  de 

vous  préserver  toi  et  Fuyuki.  Les  journalistes  viennent  souvent 

nous voir Yuya et moi et…  

—  Yuya ?  coupa  Masao  en  se  redressant.  Depuis  quand 

l’appelles-tu par son prénom ? 

—  Je ne l’appelle pas par son prénom. 

—  Pourtant, tu viens de le faire. 

—  Peut-être à cause des scènes que nous tournons, je me sens 

plus proche de lui. 

Masao fronça les sourcils. Nanashi était déjà habillé et le man-

nequin repoussait ses longs cheveux de jais pour se tourner ensuite 

vers son amant. 

—  Masao, il n’y a que toi dans mon cœur. Tu n’as aucune rai-

son de te sentir jaloux. 

Nanashi  se  laissa  tomber  à  côté  de  Masao,  sa  main  parcourut 

le visage grave du jeune homme. Depuis quand avait-il trouvé cette 

165 



 À Corps Perdu 

assurance ?  Quelque  chose  en  Masao  s’était  modifié.  Le  regard 

qu’il  posait  sur  lui  était  possessif,  il  n’était  plus  celui  d’un  jeune 

homme  timide.  Il  était  celui  d’un  homme  amoureux  certes,  mais 

plein  d’assurance  et  de  certitudes.  Un  frisson  traversa  Nanashi. 

Quelque part, il avait l’impression d’être face à un inconnu. Il était 

temps pour lui de rentrer, de faire face à Masao et de reprendre les 

choses en main. 

Il  se  leva  alors  que  Masao  s’était  redressé  pour  l’embrasser. 

Nanashi ne vit pas la mine contrariée de son amant. Il s’éloigna et 

déclara avec une aisance qu’il se sentait loin d’éprouver. 

—  Je te vois demain… avec Fuyuki. 

—  Très bien… au matin ? 

—  Bien sûr… J’ai ma journée  complète. Par  contre lundi, je 

ne pourrai pas vous tenir compagnie. Je dois rester sur le plateau. 

—  J’en profiterai pour faire du shopping… 

—  Oui, vous ferez cela, sourit Nanashi. 

Nanashi  lança  un  dernier  regard  en  arrière  et  adressa  un  sou-

rire rassurant à son amant qui s’asseyait au bord du lit. La muscula-

ture puissante de Masao le fit déglutir. Quand avait-il confondu cet 

homme avec un adolescent ? 

Masao jura entre ses dents lorsque la porte se referma.  Il leva 

les  yeux au plafond et  respira à plusieurs  reprises pour calmer ses 

nerfs. Il avait tenté de rester calme et de poser un regard serein sur 

Nanashi.  Mais  son  départ  qui  ressemblait  à  une  fuite  l’agaçait. 

Masao  se  leva  et  se  dirigea  vers  la  douche.  Il  allait  reprendre  les 

choses en main.  Il ne pouvait pas laisser Nanashi se  comporter de 

cette manière. 

Enfin  la  bonne  nouvelle  est  qu’il  allait  rester  plusieurs  jours 

auprès de Nanashi. Sa façon de lui demander de rester le troublait 

encore.  Jamais  il  n’utilisait  de  mots  d’amour.  Lui  n’osait  pas  en-

core… Peut-être devait-il devenir lui aussi plus audacieux ? 

S’essuyant  pour  enfiler  un  caleçon  et  un  t-shirt  pour  dormir, 

Masao  refit  son  lit  pour  dormir  du  sommeil  du  juste.  L’image  de 

Nanashi faisant la planche sur lui le fit sourire. Il prenait de plus en 

plus  d’assurance…  Nanashi…  Masao  s’endormit,  la  tête  remplie 

du  visage  sensuel  de  son  compagnon  lorsqu’il  lui  faisait  l’amour. 

Et il avait quelques jours en plus à vivre auprès de lui. 
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 



Enlacés et allongés sur le lit, Masao et Nanashi profitaient en-

core  un  peu  de  leur  relative  solitude.  Le  matin  même,  Nanashi  se 

promènerait seul avec Fuyuki. Cette dernière dormait encore et les 

deux  hommes  étaient  trop  heureux  de  l’occasion  pour  la  laisser 

s’échapper. Nanashi glissa ses mains sous les vêtements de Masao 

qui protesta faiblement. 

—  Fuyuki peut arriver à tout instant… 

—  Laisse-moi  te  caresser.  Je  suis  vraiment  heureux  que  tu 

prolonges ton séjour…  

—  Tu ne m’en veux pas ? 

Nanashi  recula  légèrement  son  visage  pour  observer  Masao 

qui semblait gêné pour il ne savait quelle raison. 

—  Pour quel motif ? 

—  Pour… pour le montant des vêtements que j’ai acheté hier 

avec… avec… rougit Masao mort de honte. 

—  Imbécile !  Je  t’ai  dit  que  je  m’en  moquais  éperdument. 

Cesse de te tourmenter pour des peccadilles ! 

Nanashi repartit à l’assaut de la gorge de son amant. Il n’avait 

pas particulièrement envie de faire l’amour, mais être blotti ainsi et 

profiter d’un moment de tendresse aux premières lueurs du jour… 

le  doperait  pour  la  journée  qui  l’attendait.  Il  murmura  entre  deux 

baisers sur la clavicule de Masao. 

—  Tu  vas  terriblement  me  manquer  ce  matin.  Et  cet  après-

midi  me  semblera  mortellement  long.  Je  me  rattraperai  dans  la 

semaine.  Je  vais  avoir  au  moins  deux  journées  de  libres,  nous  en 

profiterons pour être ensemble. 

Masao se laissait faire, Nanashi était très tactile avec lui. Il se 

contenta de l’enlacer un peu plus fort lorsqu’il asticota un peu trop 

longuement ses tétons. Se penchant à nouveau,  il l’embrassa avant 

qu’il ne lui prenne l’envie de descendre plus bas. 

—  Masao…  souffla  Nanashi,  légèrement  essoufflé,  qu’as-tu 

prévu pour ta matinée ? Tu ne vas pas rester enfermé ? 

—  Non,  j’ai  vu  un  dojo  pas  très  loin  d’ici.  J’ai  bien  envie 

d’aller faire une petite séance d’entraînement. 

—  Tu pourras ? s’étonna Nanashi. Je veux dire… 
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—  Je  ne  pense  pas  que  cela  pose  problème.  Enfin,  ne 

t’inquiète  pas  pour  mes  occupations…  Profite  bien  de  ta  matinée 

avec Fuyuki, mon adorable Nanashi, sourit Masao. 

—  J… 

Un coup frappé à la porte alerta le couple. Masao se leva pres-

tement  tout  en  se  rhabillant.  Lorsqu’il  ouvrit,  il  accueillit  à  bras 

ouverts Fuyuki qu’il serra contre lui. 

—  Tu as bien dormi, princesse ? 

—  J’ai  rêvé  qu’on  se  mariait…  sourit  Fuyuki  qui  rencontrait 

le regard de son père. 



 



Installée  devant  une  petite  table  de  l’hôtel  où  était  descendu 

Rei, Chisei attendait patiemment depuis la fin de la matinée la ve-

nue  probable  de  l’amant  de  son  patron.  Ce  dernier  se  promenait 

avec  sa  fille  et  d’après  ses  dires,  Ishihara  devait  revenir  d’un  en-

traînement de kendo effectué en ville. 

Les  gloussements  des  jeunes  filles  qui  se  tenaient  non  loin 

d’elle  lui  firent  tourner  la  tête.  Voyant  leurs  yeux  brillants  et  leur 

excitation,  Chisei  songea  qu’un  acteur  avait  dû débarquer  dans  le 

hall  pour  sa  plus  grande  consternation.  Discuter  dans  des  condi-

tions  pareilles  n’allait  pas  être  aisé.  Voulant  voir  qui  était 

l’empêcheur de tournée en rond, elle se tourna vers l’entrée et ou-

vrit la bouche de surprise. 

L’homme qui venait d’entrer dans le bar… Ce n’était pas pos-

sible…  Cet  idiot  de  Rei  sortait  avec  un  type  pareil  ?  Pourtant,  il 

correspondait  bien   en  gros  à  la  description  de  l’acteur.  Était-il  un 

sombre imbécile ? Jamais il ne passerait inaperçu avec, avec…  un 

canon  pareil !  Elle  en  avait  la  mâchoire  qui  tombait  sur  la  table. 

Nanashi  Rei  était  beau,  Itami  Yuya  l’était  également,  mais  aucun 

des deux hommes ne surpassait celui-ci. Il était à tomber ! Avait-il 

seulement conscience de l’émeute qu’il provoquait ? Pas vraiment 

si elle regardait de quelle façon il semblait indifférent aux réactions 

qu’il provoquait. 

Chisei se  reprit et  s’aperçut que  son cœur battait la  chamade. 

Pas  possible…  Mais  qu’est-ce…   Attends !  Chisei,  tu  travailles 

 pour REI NANASHI, un mannequin de renommée internationale et 
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 tu t’emballes pour cet inconnu ?  La peur de Chisei augmenta brus-

quement. Elle devait vraiment lui parler. 

Se redressant et tirant sur sa veste, elle se dirigea droit vers Is-

hihara et se posta à côté de lui. Mais il ne daigna même pas tourner 

son  visage  vers  elle.  Voyant  qu’il  prenait  la  consommation  qu’on 

venait de lui servir, elle toussota pour attirer son attention. Ce der-

nier  tourna  son  visage  vers  elle,  une  expression  indéchiffrable  sur 

les  traits.  Son  cœur  eut  un  raté.  Il  était  encore  plus  beau  de  près. 

Son  regard…  un  frisson  la  traversa.  Il  était  dangereux  pour  ses 

nerfs. 

—  Ishihara Masao ? demanda-t-elle malgré tout. 

—  Oui. 

Sa voix grave lui tordit l’estomac. Chisei se morigéna pour sa 

réaction  de  midinette  en  chaleur.  Elle  était  là  pour  un  objectif  et 

elle ne devait pas l’oublier. 

—  Je m’appelle Chisei Goto et je suis l’attachée de presse de 

Rei-sensei. 

—  Oh, enchanté… 

Les  battements  de  son  cœur  revenaient  progressivement  à  la 

normale, à son grand soulagement. 

—  Puis-je vous demander de vous joindre à ma table ? fit-elle 

en  en  désignant  une  petite  table  où  un  verre  de  bière  identique  à 

celui de Masao se tenait, solitaire. J’aimerais vous parler quelques 

instants, s’il vous plaît. 

—  Cela concerne Nanashi ? 

—  Oui. 

Peut-être  avait-elle  été  trop  sèche.  Mais  est-ce  que  ce  type  se 

rendait  compte  de  l’effet  qu’il  produisait  sur  ses  interlocuteurs ? 

Son froncement de sourcil la troubla un peu plus, mais elle refusait 

de le laisser paraître. Elle se détourna et se dirigea vers sa table. Le 

gloussement des adolescentes pas loin de sa place lui fit froncer les 

sourcils. S’il y avait ces excitées proches de…  

Les sens de Chisei étaient en alerte. Ishihara était juste derrière 

elle. Il était écrasant. Nanashi faisait la même taille à peu de chose 

près, même si elle  sentait sa présence derrière elle, elle  ne  ressen-

tait  pas  cette  impression  enveloppante  de  pression  autour  d’elle. 

Quelque part, sa crainte augmenta. 
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L’homme  prit  place  face  à  elle.  Ils  se  dévisagèrent  quelques 

secondes. 

—  Ishihara-san, je m’excuse d’avoir été aussi cavalière, mais 

j’avais vraiment besoin de vous parler. 

Le jeune homme se contenta de boire une gorgée de sa bière et 

d’attendre  la  suite  de  son  explication.  Pas  de  questions ?  Visible-

ment si, son regard exprimait aussi de la méfiance. 

—  Puis-je connaître votre âge, Ishihara-san ? 

—  C’est important ? 

—  Pour la suite de ce que je vais vous dire… 

—  J’ai vingt-trois ans. 

—  Bien et Rei-sensei va en avoir vingt-huit. 

—  Et ? 

—  Connaissez-vous son parcours ? demanda-t-elle, agacée par 

son apparente indifférence. 

—  Oui, enfin celle donnée par les magazines. 

—  C’est bien ce que je pensais, déclara Chisei, presque triom-

phante.  Donc, vous ne connaissez rien de sa vie ! 

—  Je peux savoir ce que vous me voulez exactement ? Nanas-

hi va… 

—  Laissez-le  où  il  est  à  présent !  Écoutez  Ishihara-san,  je 

connais Rei-sensei depuis plus de dix ans, avant même sa rencontre 

avec sa femme. 

La  surprise  qu’affecta  son  interlocuteur  réjouit  Chisei.  Oui, 

personne ne savait que Rei avait le même agent depuis ses débuts. 

—  J’ai vu grandir Rei-sensei. Voyez-vous, j’ai trente-six ans. 

Lorsque  j’ai  pris  Rei-sensei  sous  mon  aile  alors  qu’il  tentait  de 

percer  dans  le  milieu,  j’étais  la  seule  à  croire  en  lui.  À  l’époque, 

j’avais aussi son mon aile Okabe Toru… 

Elle fit une petite pause pour voir l’impact de ses paroles sur 

son  interlocuteur.  Et  elle  constata  avec  satisfaction  qu’il  était  im-

pressionné.  Il  était  vrai  que  l’acteur  travaillait  maintenant  pour 

Hollywood  et  qu’une  certaine  auréole  de  gloire  flottait  au-dessus 

de  la  tête  d’Okabe  au  Japon.  Elle  but  une  gorgée  de  bière  pour 

continuer sa diatribe. 

—  Bref, Rei-sensei était un adolescent adorable. Gentil et ser-

viable bien loin de la graine de voyou qui sévit actuellement sur les 
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plateaux  télé.  Enfin,  tout  ça  pour  en  venir  à  sa  rencontre  avec  sa 

femme. Oda Anku, je dirai que c’est le drame de sa vie… 

—  Pardon ? 

La  surprise  qu’affichait  Ishihara  ne  l’étonna  même  pas.  Tout 

ce  petit  monde  pensait  que  cette  femme,  cette  sangsue,  avait  été 

une bénédiction pour Nanashi, alors qu’elle était une vraie plaie de 

l’Égypte ancienne. 

—  Vous devez vous tromper ! reprenait Ishihara. Nanashi ai-

mait beaucoup sa femme. 

—  Qui était folle à lier ! 

Voyant  l’incrédulité  sur  les  traits  de  son  interlocuteur,  elle 

continua en se penchant légèrement en avant. 

—  Rei-sensei  s’est  transformé  à  ses  côtés.  Au  début,  je  ne 

connaissais pas cette veuve noire. Elle était si aimable, si brillante, 

si…  bref,  j’étais  tombée  dans  le  panneau  comme  tout  le  monde. 

Mais  elle  était  un  cancer.  Rei-sensei  s’est  peu  à  peu  refermé  sur 

lui-même,  il  est  devenu  difficile,  même  parfois  violent.  Au  début, 

ce  n’était  que  verbalement,  mais  par  la  suite…  chuchota  Chisei 

comme si elle revivait une scène en particulier. 

—  Mais de quoi me parlez-vous ? 

L’attitude d’Ishihara se fermait un peu plus et son regard vert 

brillait  de  façon  anormale.  Mais  elle  n’en  avait  que  faire.  Elle  lui 

dirait le fond de sa pensée. 

—  Je vous parle d’une femme qui a utilisé Rei-sensei pour ses 

petites  expériences.  Je  vous  parle  d’une  femme  qui  a  réussi  à  un 

moment  donné  à  briser  Rei-sensei.  Comprenez  bien  que  je  le  suis 

depuis des années et que je n’ai pas envie de le ramasser à la petite 

cuillère une nouvelle fois ! Pour moi, la mort d’Oda Anku a été le 

meilleur moment de la vie de Rei-sensei. Si je vous dis  cela,  Ishi-

hara-san,  c’est  pour  que  vous  compreniez  bien  qu’il  est  hors  de 

question que je laisse un petit employé sorti de  nulle part briser la 

carrière  de  Rei-sensei.  Savez-vous  ce  qu’il  risquerait  de  perdre  si 

on savait qu’il entretenait une relation homosexuelle ? Je ne laisse-

rai pas faire ! Vous ou qui que ce soit d’autre après vous ! 

—  De quoi vous mêlez-vous ? Et qui vous permet de me par-

ler sur ce ton ! Je ne suis pas l… 

—  Je  me  fiche  de  qui  vous  êtes !  coupa  Chisei  menaçante. 

Pour  moi  vous  n’êtes  rien !  Juste  un  gay,  un  parasite  qui  vit  aux 
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crochets de Rei-sensei et qui va foutre en l’air sa carrière s’il se fait 

trop  remarquer.  Je  vous  conseille  très  sincèrement  de  vous  tenir  à 

carreaux Ishihara-san… 

—  Sinon ? ironisa son interlocuteur en la défiant du regard, un 

petit sourire en coin. 

—  Sinon ? Je vous jure que je me charge de faire en sorte que 

vous  ne  puissiez  plus  trouver  un  quelconque  travail.  Vous  êtes  le 

genre de type que je méprise… Sans ambition et qui gâche toutes 

les  cartes  qu’il  a  en  main  pour  se  la  couler  douce.  Vous  parasitez 

Rei-sensei  qui  se  croit  amoureux  de  vous.  C’est  en  quelque  sorte 

son  problème,  mais  ne  faites  rien  qui  puisse  briser  sa  carrière. 

Soyez  aussi  discret  que  possible  et  ne  faites  pas  de  vagues !  Con-

tentez-vous  de  rester  cloitré  chez  lui  et  de  vous  occuper  de  sa 

gosse. Et surtout… Si je vois que par votre faute Rei-sensei… 

Ishihara se leva, la coupant dans sa tirade. 

—  C’est  bon,  j’ai  compris  l’avertissement.  Je  ne  suis  pas  un 

imbécile, même si vous éprouvez  le besoin de rabaisser  vos inter-

locuteurs, Goto-san. Rei-sensei m’avait déjà fait la leçon, je n’avais 

pas besoin de piqûre de rappel. 

Ishihara se pencha légèrement à son tour. Son regard vert était 

clairement  menaçant.  Chisei  déglutit  péniblement,  mais  était  inca-

pable de répondre. Elle était littéralement hypnotisée. 

—  Ne vous mêlez pas de ma vie, ni celle de Nanashi. Comme 

vous me l’avez dit vous-même, Rei-sensei est libre de faire ce qu’il 

veut  avec  qui  il  veut,  cela  ne  vous  concerne  en  rien.  Quant  à  ma 

discrétion,  je  ne  pense  pas  avoir  fait   de  vagues  jusqu’ici…  et  je 

n’avais  nullement  l’intention  d’en  faire.  Même  si  je  suis  jeune,  je 

ne  suis  pas  un  des  voyous  que  vous  semblez  fréquenter  régulière-

ment,  pour  en  venir  à  me  faire  de  telles  menaces.  Sur  ce,  je  vous 

souhaite une très bonne journée ! 

Ishihara  se  releva  sans  avoir  terminé  son  verre.  Son  départ 

était si brusque que Chisei mit quelques secondes avant de le réali-

ser. Elle respira une bonne bouffée d’air pour s’apercevoir qu’elle 

tremblait  et  qu’elle  avait  retenu  sa  respiration  durant  quelques 

longues  secondes.  Elle  qui  pensait  rencontrer  un  jeune  homme 

doux et sensible comme lui avait décrit Nanashi, elle s’était retrou-

vée devant un homme aux yeux de fauves. 
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Son  cerveau  lui  avait  envoyé  des  signaux  d’alarme,  mais  elle 

n’en avait pas tenu compte, car elle était persuadée qu’il ne répon-

drait  pas !  Nanashi  parlait  de  Masao  de  manière  si  vertueuse, 

comme  d’un  adolescent  sorti  à  peine  de  l’enfance.  Et  Fuyuki ? 

Loin d’être terrorisée, la gamine n’avait que son nom à la bouche, 

comme  s’il  s’agissait  d’une  idole.  Loin  d’éteindre  toutes  ses  in-

quiétudes,  cette  entrevue  n’avait  fait  que  les  augmenter.  Que  de-

vait-elle faire ? 



 

Se faisant face dans le miroir de la salle de bain, Masao obser-

vait  son  visage.  Quelques  minutes  plus  tôt,  il  avait  déposé  une 

Fuyuki  épuisée  dans  sa  chambre.  La  petite  était  fatiguée  par  leur 

marche  de  l’après-midi  dans  les  rues  commerçantes  de  la  ville  et 

par sa sortie avec son père le matin même. Ils s’étaient rencontrés 

brièvement,  mais  Masao  n’avait  rien  montré  de  sa  contrariété.  Il 

avait fait abstraction de sa rencontre avec Goto Chisei. 

Et  puis,  il  avait  besoin  de  réfléchir !  C’était  la  première  fois 

qu’il entendait une voix discordante à propos de la femme de  Na-

nashi. Lui il semblait vraiment la mettre sur un piédestal. Comment 

pouvait-elle  se  permettre  d’intervenir  dans  sa  vie ?  Dans  celle  de 

Nanashi ?  Cela  ne  concernait  qu’eux  et  personne  d’autre !  Son 

cerveau analysa encore les paroles de l’agent de Nanashi. Déjà, elle 

le  prenait  pour  un  gamin,  ce  qu’il  avait  moyennement  apprécié. 

Mais l’allusion sur la méconnaissance de son amant l’avait le plus 

touché.  Quoique  d’être  traité  de  parasite  et  de  moins  que  rien  et 

aussi de paresseux…  

Son poing résonna violemment contre le mur. Le miroir vibra. 

La perspective qu’on le voie comme un gigolo le rendait fou. Cela 

ne  correspondait  pas  à  son  éducation.  Le  regard  froid de  son  père 

plana  au-dessus  de  lui.  Implacable !  Pour  se  calmer,  Masao  entra 

sous la douche. Le jet presque froid réveilla sa peau et éclaircit son 

esprit. 

Sa  situation  ne  pouvait  pas  continuer  ainsi  encore  longtemps. 

De  toute  façon,  d’une  façon  ou  d’une  autre,  sa  carrière  auprès  de 

Fuyuki  s’arrêterait  assez  rapidement  à  présent.  Dans  un  ou  deux 

ans ? Que deviendrait-il alors ? Et puis, Nanashi quel intérêt aurait-
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il à se montrer au bras d’un homme qu’il entretenait ? Masao tou-

cha  le  crucifix  autour  de  son  cou.  Son  père  l’avait  condamné  au 

nom du Seigneur ! 

Certes, il travaillait honnêtement. Mais sa conscience le pour-

suivait. Il pouvait faire autre chose. Mais quoi ? Et puis, lui c’était 

d’une vie normale dont il rêvait. Aller au boulot, rentrer auprès de 

l’homme  qu’il  aimait,  vivre  des  moments  d’intimités  qu’ils 

n’avaient qu’au fond d’une chambre tard. Était-ce une existence de 

vivre  caché  comme  il  le  faisait ?  Masao  enfila  un  boxer  et  essuya 

rapidement ses cheveux mi-longs.  L’amertume l’assaillit  une nou-

velle fois. 

Alors  que  la  porte  de  la  chambre  grinçait  pour  laisser  entrer 

son amant, Masao fronça les sourcils et quitta la salle de bain après 

s’être fait une nouvelle leçon de morale. 

—  Masao ? appela la voix de Nanashi. 

Ce dernier prit appui contre le montant de porte de la salle de 

bain et répliqua froidement. 

—  Je suis là. 

—  Masao, que se passe-t-il ? 

—  Rien en particulier. Je n’ai pas beaucoup eu  l’occasion de 

te voir et tu me manques. 

—  Tu me rassures. J’ai eu peur durant un instant… 

Nanashi se dirigea vers Masao et enlaça ses épaules. 

—  Enfin, comme je sais que Chisei est venu te parler… 

—  Pardon ? fit Masao d’une voix blanche. 

—  Elle n’est pas venue ? s’étonna l’acteur. 

—  Tu le savais ? répondit incrédule Masao sous le choc. 

—  Bien  sûr !  Elle  m’en  avait  parlé  et  j’ai  trouvé  que  c’était 

une bonne idée. Après tout, deux précautions valent mieux qu’une. 

—  Attends…  attends !  Pourquoi  approuves-tu  sa  démarche ? 

fit  Masao  en  repoussant  Nanashi  et  en  le  fixant  sombrement.  Je 

n’ai… 

—  Attends, ici il y a beaucoup de journalistes et tout pourrait 

prêter à confusion. Une chance d’ailleurs que Fuyuki soit avec toi. 

—  C’est parce que je suis venu que tu approuves qu’on vienne 

me demander de ne pas me faire remarquer ? 

Nanashi  haussa  les  épaules,  ne  voyant  pas  où  était  le  pro-

blème. La réaction de Masao l’agaçait. 
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—  Écoute, ne fais pas le gamin. Il y a déjà Fuyuki à gérer, ré-

pliqua  agacé  Nanashi.  Ce  qu’elle  t’a  dit  ne  prête  pas  à  consé-

quence. Et sincèrement, je ne vois vraiment pas où est le problème. 

Ma  carrière  est  importante  et  si  je  peux  me  permettre  certaines 

libertés, m’afficher avec un homme est hors de question ! 

—  Si  j’avais  pensé  que  notre  venue  était  un  poids.  Non,  en 

fait, je regrette d’avoir cédé à ton envie de rester avec moi ! 

—  Masao ! Cesse ces caprices… 

—  C’est toi qui m’en as fait un et j’ai cédé ! Ne compte plus 

sur moi pour venir te rejoindre ici… 

Nanashi sentait la colère grimper pour redescendre rapidement 

en voyant Masao s’approcher de son armoire. Il bondit en avant et 

l’enlaça. Son odeur de savon le grisa. Ses doigts caressaient la peau 

douce  de  son  torse.  Les  muscles  se  contractaient  sous  ses  attou-

chements. 

—  Masao, s’il te plaît, j’ai eu une journée difficile et sincère-

ment, je suis très heureux que tu aies accepté de rester. Ne pars pas. 

Reste  avec  moi,  chuchota  l’acteur  tout  en  embrassant  avec  ten-

dresse la naissance de la nuque de son compagnon. 

—  Je ne pars pas, répondit la voix troublée de Masao. Je me 

rhabille… 

—  Pourquoi ? demanda Nanashi, curieux, alors que ses mains 

taquinaient les mamelons qui se tendaient sous ses doigts. 

—  Parce que… parce… 

—  Moi j’ai de meilleurs plans. J’ai fantasmé sur ton corps tout 

l’après-midi. J’ai passé mon temps à attendre, pour une  scène qui 

n’a pas duré deux minutes ! Maintenant, j’ai vraiment envie de les 

réaliser mes fantasmes. 

Une des mains de Nanashi glissa vers l’entrejambe de Masao 

et  pressa  doucement  le  sexe  de  son  amant.  Plaquant  son  bassin 

contre les fesses de son partenaire, il chuchota d’une voix rauque. 

—  Tu sens combien je suis excité ? 

Masao, qui ne savait plus s’il devait ressentir de la colère ou se 

laisser gagner par son trouble, sut avec cette phrase qu’il était per-

du.  Se  tournant  pour  faire  face  au  mannequin,  il  l’enlaça  violem-

ment.  Son  regard  de  glace  et  son  expression  pleine  de  désir  firent 

frissonner  Nanashi  qui  se  soumit  aux  baisers  qui  ne  ressemblaient 

en  rien  à  ceux  d’un  adolescent.  Son  excitation  grimpait  et  c’est 
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avec  des  cris  de  plaisir  étouffés  par  les  baisers  de  Masao  qu’il  se 

laissa prendre contre le mur sans retenue. 



 

Le clap marquant la fin de la scène retentit. Yuya observait le 

visage  de  Nanashi  qu’il  surplombait.  Ce  n’était  pas  son  imagina-

tion… L’acteur était véritablement troublé. D’ailleurs, ce dernier le 

repoussa, les joues légèrement rouges. 

—  Eh Nanashi du calme ! La position n’était pas si inconfor-

table. 

Nanashi tourna son visage vers l’imprévisible Itami et vit pour 

la  première  fois  qu’il  paraissait  sincère.  Cela  l’irrita  un  peu  plus. 

Lui seul avait l’air ému par leurs scènes tendres. 

—  Je vais me changer. 

Disparaissant rapidement, Yuya n’eut pas le temps de le rete-

nir. Décidément, ce Nanashi était une anguille. Un sourire se forma 

sur  ses lèvres. Ce dont il était certain  à présent, c’était l’intérêt de 

l’ancien mannequin pour lui. Yuya vit les techniciens s’agiter dans 

tous  les  sens.  Il  respira  un  peu  plus  fort  et  traversa  le  plateau  en 

évitant  les  câbles  et  les  objets  qui  s’étaient  déplacés.  Son  après-

midi  était  libre  à  présent.  Au  passage,  il  s’arrêta  au  buffet  pour 

grignoter un plateau qui avait été apporté à son intention. Fujisama 

vint le rejoindre en remontant ses lunettes. 

—  Nous n’aurons pas besoin de toi demain. Si tu veux te re-

poser…  profites-en.  À  partir  de  mercredi,  tu  seras  sur  le  plateau 

non-stop jusqu’à samedi. 

—  Rei aussi ? 

—  Hum… Lui n’a plus rien à jouer aujourd’hui, ni même de-

main  matin.  Cet  après-midi,  nous  nous  consacrons  à  la  mise  en 

place des prochaines scènes. Et puis, nous en profiterons aussi pour 

prendre  quelques  plans.  J’ai  aussi  un  plateau-repas ?  interrogea 

abruptement l’homme en entendant son estomac crier famine. 

—  Regarde sur la table, nos noms sont notés dessus. 

—  Tss… je préférais lorsque nous faisions table commune. 

—  Les temps changent… 

—  À qui le dis-tu ? Bon, voyons voir… 
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Itami ne prêta plus attention au metteur en scène. Contournant 

la table, il mangea,  songeur, tout en se dirigeant  vers sa caravane. 

Terminant son repas au calme, il écouta les messages sur le répon-

deur de son portable. Il s’allongea et fixait le plafond sans vraiment 

le voir. 

Il avait encore croisé l’employé de Rei et il n’avait pas été le 

seul à se retourner sur son passage. Ce gamin avait la charge de la 

fille de ce sale type… Qu’il devait draguer pour le faire rompre et 

avoir  une  chance  d’approcher  Ishihara.  Le  regard  de  glace  de  ce 

dernier  le  fit  soupirer.  Mais  comment  draguer  l’autre  iceberg ? 

D’habitude on venait le voir jamais il n’avait à songer à draguer ! 

Quoique Rei Nanashi ne soit pas indifférent. Il suffisait seulement 

de pousser la situation au bon moment. 

Mais bon, Yuya songea aux différents rôles qu’il avait eu à in-

terpréter  au  cours  de  sa  carrière.  Il  lui  suffisait  de  rentrer  dans  la 

peau d’un personnage. C’était certain, ça devait marcher ! Requin-

qué  à  l’idée  d’avoir  ses  chances  auprès  de  Rei  ou  du  moins  de 

montrer  une  scène  suffisamment  compromettante  à  Ishihara  pour 

qu’il quitte son patron et lui tombe tout cuit dans le bec, Itami prit 

sa douche en sifflotant. 



 



Pressé  de  rentrer  pour  rejoindre  Masao  et  Fuyuki  dans  le  hall 

de  son  hôtel,  Nanashi  en  franchit  le  seuil  et  fut  interpellé  par  la 

voix d’Itami qui se fit entendre derrière lui. 

—  Rei-san… Je ne m’attendais pas à vous voir si tôt à l’hôtel. 

L’ancien  mannequin  se  tourna  vers  l’acteur  qui  le  regardait 

chaleureusement.  Surpris,  Nanashi  balaya  les  alentours  du  regard 

pour  voir  si  quelque  chose  d’autre  clochait.  Non,  c’était  bien  un 

vrai sourire qui s’affichait  sur les traits d’Itami et non son sourire 

ironique.  Ses  habituelles  remarques  cinglantes  dont  il  l’abreuvait 

régulièrement avaient aussi disparu. 

—  Vous  êtes  seul ?  questionna  Itami,  avant  d’embrayer  sans 

attendre.  Moi  aussi.  Je  pensais  prendre  un  verre,  voulez-vous 

m’accompagner ? 

—  Serait-ce  une  nouvelle  tactique  pour  mieux  me  ridiculiser 

par la suite ? répliqua sombrement Rei mal à l’aise. 
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—  Non…  En  fait,  je  dois  dire  que  je  me  suis  complètement 

trompé  sur  vous.  Mon  comportement  est  seulement  mû  par  la  ja-

lousie, je dois bien l’avouer. Vous êtes plutôt séduisant et pour ne 

rien  gâcher,  vous  êtes  très  à  l’aise  avec  la  caméra.  Il  y  a  de  quoi 

rendre jaloux n’importe qui, remarqua flatteusement Yuya. 

—  Et vous vouliez me le dire maintenant ? ironisa Nanashi sur 

ses gardes. 

—  Disons qu’il nous reste encore quelques semaines à jouer. 

Comme nous vivons au moins douze heures par jour ensemble sept 

jours sur sept, j’ai pensé qu’il serait plus agréable de nous entendre 

ne serait-ce qu’un minimum et d’enterrer la hache de guerre. C’est 

seulement un verre Rei-sensei, rien d’autre. 

Itami  affichait  une  attitude  décontractée,  franche  et  chaleu-

reuse. Son œil de velours caressait la silhouette élancée du manne-

quin qui semblait à présent indécis. 

—  Je ne vous retiendrai pas longtemps. Je sais que vous aimez 

vous  retrouver  près  de  votre  fille.  Elle  est  adorable  du  reste.  J’ai 

des nièces de son âge… C’est assez remuant à cet âge. 

—  Fuyuki est sage. Enfin, elle est plutôt réservée la plupart du 

temps. 

Itami  longeait  le  bar  et  sentait  la  présence  de  Rei  derrière  lui 

qui  lui  avait  emboîté  le  pas.  Il  s’installa  confortablement  sur  un 

tabouret et désigna celui à côté du sien. 

—  Je  les  emmène  souvent  au  parc  d’attractions  ou  faire  du 

shopping, elles adorent cela. 

—  Comme Fuyuki, sourit Nanashi qui à l’évocation de sa fille 

se détendait. 

—  Cela ne doit pas être facile pour elle de ne pas te voir sou-

vent. Tu es plus détendu depuis qu’elle est arrivée. 

—  Vraiment ? s’étonna l’ancien mannequin. 

—  Oui, elle t’adore c’est visible. Profite, ça grandit tellement 

vite. 

Nanashi rit doucement. Voyant la surprise dans les yeux dorés 

d’Itami, il s’expliqua. 

—  Tu en parles comme si tu en avais toi-même. 

—  Ce n’est pas l’envie qui me manque, souffla Itami songeur. 

Mais je n’ai pas trouvé la personne avec qui j’aimerais élever mes 

enfants.  Et  puis,  pour  ce  qui  des  enfants,  il  suffit  que  je  voie  mes 
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neveux  et  nièces  pour  me  rendre  compte  qu’à  chaque  nouvelle 

visite,  ils  ont  grandi  d’une  dizaine  de  centimètres.  J’ai  encore 

l’impression de voir mes sœurs à l’hôpital avec leurs gamins dans 

les bras… Tu vois ce que je veux dire. 

—  Oui… oui… j’ai la même impression lorsque je vois Fuyu-

ki. 

Nanashi  devint  plus  sombre  en  songeant  à  Anku.  Itami 

s’aperçut du changement d’humeur de son compagnon de bar et se 

rappela que son interlocuteur était veuf. Il but une gorgée de bière 

et s’excusa sincèrement. 

—  Je ne voulais pas te rappeler des souvenirs pénibles. Je suis 

désolé… 

—  Non, non… c’est juste que… j’aurai aimé… 

Nanashi  s’arrêta  dans  sa  phrase.  Son  regard  était  devenu  à 

nouveau lointain. Yuya observa le profil de son interlocuteur. Il se 

pencha  en  avant  et  tapota  d’un  geste  tendre  l’avant-bras  de  son 

partenaire à l’écran. 

—  Bah, je suis sûr que tu trouveras une nouvelle femme à ai-

mer. Tu es quelqu’un de charismatique, avec une  situation confor-

table et pour ne rien gâcher tu es beau. Enfin, je dis femme… Mais 

je  suis  sûr  que  même  les  hommes  tu  ne  les  laisses  pas  indiffé-

rents… 

Nanashi  tourna  son  visage  vers  Yuya  et  scruta  son  visage.  Il 

était  proche…  Ce  n’était  pas  comme  s’il  n’avait  pas  l’habitude, 

mais contrairement aux autres fois, ils ne jouaient pas. Le cœur de 

Nanashi  fit  un  bond.  Ce  dernier  semblait  si  proche  du  rôle  qu’il 

interprétait et pourtant…  

—  Tu vas peut-être me trouver ridicule, mais parfois lorsque 

nous jouons ensemble certaines scènes… enfin bref, rit Itami, gêné. 

J’allais dire n’importe quoi. 

—  Tu  es  troublé ?  demanda  Nanashi  qui  ne  quittait  toujours 

pas l’acteur en face de lui des yeux. 

—  Oui… très troublé, confirma Yuya. 

N’ayant  aucune  gêne  particulière  et  remarquant  du  coin  de 

l’œil l’arrivée d’Ishihara et de la fille de Nanashi, l’acteur glissa sa 

main  derrière  la  taille  de  Nanashi  et  se  pencha  un  peu  plus  pour 

murmurer. 
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—  Tu  ne  trouves  pas  que  c’est  dommage  que  tout  ce  qui  se 

passe entre nous… ne soit qu’une fiction ? 

Yuya  rencontra  les  yeux  argentés  et  faillit  se  trahir  en  voyant 

dans le regard clair de l’ancien mannequin un trouble évident. Il ne 

s’était pas trompé. S’il s’attendait à cela ! 

Le cœur de Nanashi battait un peu plus vite et il se sentait dé-

passé  par  l’émotion  qui  le  submergeait.  Il  avait  oublié  le  bar. 

L’homme  devant  lui  dégageait  une  telle  chaleur  et  un  tel  sex-

appeal qu’il  en oubliait tout. Et puis, il s’affichait avec lui devant 

tellement  de  monde,  qu’il  se  moquait  bel  et  bien  d’être  vu.  Une 

voix enfantine le fit redescendre brutalement sur Terre. 

—  Papa ? 

Nanashi  se  tourna  brusquement  pour  voir  Fuyuki  debout  à 

deux pas de lui, visiblement étonnée et son regard remonta le corps 

de Masao pour rencontrer une expression  glaciale. Nanashi déglu-

tit.  Il  s’aperçut  brutalement  que  Yuya  était  toujours  à  quelques 

centimètres à peine de lui. Ce dernier se recula, comme s’il se brû-

lait à son contact. 

—  Papa… Tu nous avais promis d’aller faire de la randonnée. 

—  J’arrive ma puce. 

Nanashi observa du coin de l’œil  Itami qui  s’installait à  nou-

veau confortablement sur son tabouret. L’acteur semblait à présent 

indifférent à la scène qui se déroulait devant ses yeux. 

—  C’est ce que vous cherchiez ? chuchota Nanashi. 

—  Je ne vois pas de quoi tu me parles, j’ai pensé que tu étais 

seul… 

Nanashi  paya  sa  consommation  et  rejoignit  Fuyuki  et  Masao. 

Ce dernier ne quittait pas Itami du regard. 

—  Fuyuki, Ishihara-san,  nous devrions y aller. 

—  Bien…  Maître !   

Le ton narquois et l’obséquiosité de la formule firent se crisper 

l’acteur. Il rencontra fugacement les yeux de Masao, mais n’y dé-

couvrit  rien.  Même  son  attitude  était  celle  de  n’importe  quel  em-

ployé.  Cela  l’alerta  plus  que  n’importe  quel  reproche.  Masao,  se 

souvenant  des  paroles  agacées  de  Nanashi,  décida  d’agir  comme 

s’il n’avait rien vu, bien que son sang bouillait à l’intérieur de lui. 

Ce furent les paroles de Fuyuki alors qu’ils montaient dans la voi-

ture qui lui coupèrent le souffle. 
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—  Dis papa, pourquoi tu ne veux pas te montrer avec Masao 

alors qu’il est ton petit ami et que tu es prêt à embrasser un autre 

homme devant tout le monde ? Tu n’aimes plus Masao ? Il t’a fait 

quelque  chose ?  Ou  bien  tu  es  tombé  amoureux  d’un  autre ? 

N’oublie pas ta promesse papa. Je t’avais laissé Masao à la condi-

tion que tu prennes soin de lui ! 

Se  penchant  sur  le  siège  passager,  Fuyuki  déclara  très  sérieu-

sement à Masao. 

—  Puisque  papa  n’a  pas  tenu  sa  promesse.  Tu  veux  bien 

m’épouser plus tard ? Moi, j’vois que toi ! sourit la bientôt préado-

lescente. 

Un silence pesant suivit les paroles de la gamine, inconsciente 

de  l’impact  de  son  discours.  Elle  se  renfonça  dans  son  siège  et 

chantonna,  heureuse  de  pouvoir  concourir  à  nouveau  pour  la  pre-

mière place dans le cœur de Masao. 

—  Je crois que nous devrions discuter… commença Nanashi, 

angoissé. 

—  À  quel  sujet ?  interrogea  Masao  en  fixant  le  paysage  à 

l’extérieur. Après tout, tu n’as pas besoin d’un gamin qui te fasse 

une scène. 

Masao se tourna  vers Nanashi d’un air détendu et lui  adressa 

son  plus  beau  sourire.  L’acteur  ouvrit  la  bouche  pour  répondre, 

mais Fuyuki poussa un cri, ravie de voir un torrent déchaîné par les 

dernières  pluies.  Masao  commenta  avec  le  même  enthousiasme 

non  feint  le  paysage  et  la  promenade  se  déroula  comme  si 

l’incident  n’avait  jamais  eu  lieu.  Seul  Nanashi  rongeait  son  frein, 

exaspéré et fou de rage après Itami… et lui-même. 



 



Fuyuki  embrassa  tendrement  Masao  alors  que  son  père  avait 

quitté la chambre. L’après-midi avait été fatigant pour ses jambes 

et  Masao  avait  été  d’un  entrain  tel  qu’ils  avaient  exploré  plus  de 

sentiers  que  prévu.  Quoiqu’au  retour,  ils  s’étaient  régalés  de  bro-

chettes  de  poulet  et  de  seiches,  pour  ensuite  manger  des  boulettes 

sucrées recouvertes de noix de coco. 

—  Bonne nuit, Masao-chan… chuchota Fuyuki dont les yeux 

se fermaient déjà. À demain…  
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—  Bonne nuit, princesse… 

Masao se leva et se dirigea vers la sortie. Son expression était 

fermée lorsqu’il entra dans sa chambre où Nanashi l’attendait, de-

bout  devant  la  fenêtre.  Masao  ne  savait  pas  par  quoi  commencer. 

Dire qu’il avait eu mal ? Il traversa la chambre et se posta près de 

l’autre montant de la fenêtre pour observer le visage bouleversé de 

Nanashi. 

Le silence régnait entre eux, pesant. La colère de Masao tomba 

comme un soufflé. Il savait à quel genre de type Nanashi était con-

fronté et il n’en avait certainement pas l’habitude. Sa main souleva 

les mèches qui tombaient devant le visage de l’ancien mannequin. 

—  Masao, je ne voulais pas… Je ne dirai pas que c’est un ac-

cident. Je ne sais pas très bien… 

—  Nanashi… viens-là… 

Masao  ouvrit  ses  bras  et  enlaça  l’acteur  qui  se  laissa  aller 

contre Masao. 

—  Je t’ai dit des choses désagréables et c’est moi qui me fais 

remarquer. Je ne sais pas comment me faire pardonner… Je… 

—  Et si on restait ensemble cette nuit ? Nous ne sommes pas 

sur  un  lieu  de  tournage,  nous  sommes  simplement  toi  et  moi  en 

vacances. 

—  Tu ne m’en veux pas ? s’étonna Nanashi en repoussant fai-

blement le torse de Masao pour l’observer. 

La  souffrance  qu’il  croisa  dans  les  yeux  verts  répondit  à  sa 

place. Nanashi se détesta pour son comportement. Masao… Masao 

était  le  seul  homme  qui  comptait.  Ses  bras  enlacèrent  la  nuque  de 

son  compagnon.  Il  l’embrassa  avec  tout  l’amour  dont  il  était  ca-

pable. 

—  Pardon Masao. Pardonne-moi… 

Ils restèrent allongés l’un contre l’autre toute la nuit. Nanashi 

ne voulait pas quitter les  bras de Masao. La peur qu’il ne le quitte 

avait  fondu  sur  lui,  comme  un  aigle  déchirant  les  cieux.  Masao  le 

rassurait  et  caressait  longuement  ses  longs  cheveux  défaits,  pour 

descendre  dans  son  dos,  pour  remonter  à  sa  tête.  Ils  ne  dormirent 

pas  beaucoup  et  ne  parlèrent  presque  pas,  chacun  enfermé  dans 

leurs  craintes  et  leurs  incertitudes.  Quelque  chose  s’était  produit. 

Ils avaient échappé au pire, mais pour combien de temps ? 
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 



Le  vent  soulevait  les  branches  des  arbres  du  parc  de  l’hôtel. 

Toutefois, Masao ne remarquait même pas le ballet gracieux de ces 

dernières. Son regard sombre fixait intensément l’eau verte du petit 

étang  où  quelques  carpes  Koï  remontaient  à  la  surface  pour  mon-

trer leurs dos bicolores à la vue des promeneurs égarés. 

Le  regard  du  jeune  homme  se  fit  lointain.  Sa  nuit  blanche 

l’avait laissé dans un état semi-comateux. Ses mains cherchèrent à 

l’aveugle un hypothétique paquet de cigarettes. Il avait oublié qu’il 

avait  arrêté  de  fumer…  En  colère  et  jurant  entre  ses  dents,  il  se 

laissa tomber sur un banc. Cette dernière augmenta lorsque la voix 

moqueuse  et  enjôleuse  d’Itami  se  fit  entendre  derrière  lui.  Masao 

ne bougea pas et attendit la venue de l’acteur. 

—  Masao-kun… Comme je suis heureux de vous voir ! 

—  Le  plaisir  n’est  pas  partagé.  Et  que  venez-vous  faire  ici, 

Itami-san ? 

Masao  leva  les  yeux  vers  l’homme  habillé  d’un  jean  et  d’une 

veste chaude, dont le visage séduisant et souriant aurait fait fondre 

plus d’une femme. 

—  J’avoue surveiller vos allées et vos venues… 

Plissant les yeux, le jeune homme sentait ses poings se crisper, 

tout  comme  ses  épaules.  Il  lui  aurait  sauté  dessus  pour  lui  faire  la 

peau, mais il devait rester maître de lui-même. 

Itami  observait  le  visage  fermé  en  face  de  lui.  Ishihara  était 

certainement  le  plus  bel  homme  qui  lui  ait  été  donné  de  voir.  Le 

vert  de  ses  yeux,  exotique,  interpellait  n’importe  quel  passant.  La 

lueur  meurtrière  qui  y  régnait  lui  donnait  le  frisson.  Cette  impres-

sion de danger imminent faisait courir une certaine adrénaline dans 

le sang de Yuya, hypnotisé. 

—  Pour quelle raison ? Que me voulez-vous  à la fin ? Après 

Nanashi, vous allez vous attaquer à moi ? C’est un jeu pour vous ? 

—  Vous me plaisez… 

—  Alors pourquoi Nanashi ? 

—  Parce qu’il ne vous aime pas ! 

Yuya  faillit  reculer  lorsque  Masao  jaillit  de  son  banc  pour  se 

poster  face  à  lui.  La  colère  déformait  ses  traits.  Son  rythme  car-

diaque  eut  un  mal  fou  à  retrouver  un  certain  calme.  Son  souffle 
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s’était accéléré. Son regard ne parvenait pas à se détacher de celui 

de Masao. Pour la première fois de sa vie, Itami eut peur. 

—  Alors, vous vous êtes amusé avec lui ? 

—  Vous préférez vivre dans le mensonge ? 

—  Vous n’avez pas à… 

—  Et pleurer toutes les larmes de votre corps une fois qu’il se-

ra trop tard ? 

—  Et  que  m’apporteriez-vous  de  plus  Itami- sensei ?  ironisa 

Masao. Un coup d’un soir, même pas ? Les perspectives avec vous 

ne  m’intéressent  pas.  J’ai  toujours  eu  horreur  des  relations  sans 

lendemain… 

—  Vous n’aimez pas vous amuser ? se moqua Yuya. 

Le visage du jeune homme se modifia. Masao fit un pas en di-

rection  de  Yuya  qui  recula  le  cœur  battant.  L’acteur  se  mordit  la 

lèvre  inférieure  en  s’apercevant  de  son  geste.  Il  ne  voulait  pas  se 

montrer  faible.  Mais  à  cet  instant-là,  le  regard de  tueur  que  posait 

sur  lui  Ishihara  le  faisait  trembler.  Jamais  il  n’avait  autant  eu 

l’impression  de  vivre,  pour  la  première  fois  sa  peau  se  hérissait 

sous une excitation qui était autre que sexuelle. 

Masao haussa un sourcil en voyant le repli d’Itami. Il se reprit 

en  respirant  calmement.  Toutefois,  son  regard  avait  pris  le  même 

éclat  qu’au  cours  d’un  combat  de  kendo.  Il  n’était  pas  là  pour 

perdre… et certainement pas pour perdre Nanashi pour ce type. 

—  Vous  n’êtes  qu’un  être  imbu  de  votre  personne,  Itami-

sensei. Ne vous croyez surtout pas irrésistible. Et surtout, imprimez 

bien cela,  vous ne m’intéressez pas !  

Masao s’approcha si près d’Itami que ce dernier, qui avait re-

fusé de reculer à  nouveau, sentait  la  chaleur  du souffle d’Ishihara 

contre sa peau. 

—  Et je vous vois tourner encore une seule fois autour de Na-

nashi… Je ne me contenterai pas d’un avertissement Itami-sensei. 

Yuya,  envoûté  par  le  regard  de  son  interlocuteur,  n’avait 

même  pas  prêté  attention  à  ses  paroles.  S’il  pouvait…  s’il  pou-

vait…  son  cerveau  n’analysait  plus.  Être  si  proche  et  pourtant  si 

loin…  Faisant  un  grand  effort  pour  calmer  ses  ardeurs,  Yuya  se 

contenta d’observer la haute silhouette se redresser et s’éloigner. 

—  Ishihara-san… Rei-san ne vous aime pas ! 

Masao se retourna, moqueur et l’interrogea narquois. 
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—  Et  vous ?  Vous  êtes  amoureux  de  moi ?  Laissez-moi  rire. 

Vous n’aimez que vous-même, Itami-sensei. Que vous importe les 

gens et leurs sentiments. Votre  seul objectif c’est de  vous  amuser 

avec les autres et de les faire souffrir. Ce n’est pas ma voie ! 

—  Un  samouraï  au  code  de  l’honneur  à  ce  que  je  vois…  ne 

put s’empêcher de remarquer Yuya, impressionné par le sang-froid 

de son interlocuteur. 

Masao le fixa intensément. C’est ce silence qui tua Itami. 

—  Ne trouvez-vous pas normal d’attirer l’attention de la per-

sonne  qui  vous  plaît ?  dit  Yuya  comme  pour  se  défendre.  Vous 

vous  emportez,  mais  le  vaut-il  vraiment ?  Je  ne  me  cache  pas ! 

Vous me plaisez et je veux coucher avec vous. 

Yuya  vit  son  interlocuteur  être  déstabilisé.  Malgré  son  assu-

rance  et  la  maturité  affichée,  Ishihara  n’était  encore  qu’un  gamin. 

Un fin sourire étira ses lèvres. 

—  C’est vrai, vos intentions sont claires. Mais laissez-moi être 

clair à mon tour. Non c’est  non,  Itami-sensei. 

—  Je  ne  vous  plais  pas ? demanda  Itami,  pris  au  dépourvu. 

C’était la première fois qu’il rencontrait un tel mur de résistance. 

D’habitude, les obstacles qu’il rencontrait étaient bien minces. 

Tandis que là…  

—  Vous connaissez votre pouvoir de séduction, Itami-sensei. 

Je n’ai pas besoin de vous  dire que  vous  êtes attirant  et  cultivé… 

mais certainement pas intelligent ! Et puis, je pense que vous avez 

suffisamment  de  fans  qui  aimeraient  passer  dans  votre  lit.  Vous 

n’avez  pas  besoin  de  moi  pour  cela.  Après  tout,  je  ne  suis  qu’un 

petit employé quelconque et sans saveur… 

—  Là, vous  vous trompez lourdement  sur vous-même, rétor-

qua Itami. 

Masao eut un sourire amer. Il respira et se détourna. Pour lui, 

la conversation était close. 

—  Rei ne vous mérite pas ! 

—  Au revoir Itami-sensei…  

—  Allez-vous vous laisser faire ? lança dans son dos l’acteur 

qui le suivait à la trace. N’avez-vous pas de fierté ? 

—  C’est  ce  que  vous  dites  à  toutes  les  personnes  que  vous 

trompez ? ironisa Masao en lui jetant un regard de biais. 

—  Non… non. 
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—  Alors, laissez-moi vivre ma vie. 

—  Si un jour… Entre vous et Rei-san rien n’allait plus, pensez 

à moi. 

—  Vous vous galvaudez… souffla Masao, amer. 

—  Ne confondez pas les rôles, sourit Yuya. Masao-kun, je ne 

connais pas bien les sentiments qui vous poussent vers Rei-sensei. 

En fait, je ne sais rien de vous. Mais, mais c’est la première fois de 

ma vie que je suis attiré…  

—  Et tous les moyens sont bons ? 

—  Oui ! 

Masao s’arrêta et se tourna vers l’acteur qui suivait chacun de 

ses  pas.  La  sincérité  de  son  expression  l’étonna.  Sa  colère  envers 

lui s’était envolée. Ce type exerçait sur lui une drôle d’impression. 

Sa franchise ? Son sourire ? Quoiqu’il lui tapait aussi sur les nerfs. 

—  Itami-sensei… Je crois que nous devrions en rester là. 

—  Vous  finiriez  par  me  trouver  sympathique ?  interrogea  un 

Yuya moqueur en voyant l’air radouci du jeune homme. 

—  Vous êtes la punaise qui s’enfonce dans mon pied ! 

—  Au moins, je ne vous laisse pas indifférent. 

—  Cessez de vous accrocher. Retournez dans votre monde et 

moi dans le mien. 

—  N’est-il pas le même que celui de Rei-san ? chuchota Yuya 

en observant les réactions de Masao, toujours fasciné. 

Son  cœur  s’emballait  pour  d’autres  motifs.  Il  ne  savait  pas 

pourquoi  il  s’accrochait  comme  il  le  faisait…  Yuya  ne  se  recon-

naissait plus. 

—  Rei-san n’est pas comme vous, Itami-sensei. 

—  Vous n’en savez rien ! N’avez-vous pas été surpris par ses 

réactions ? Je suis sûr que vous ne vous y attendiez pas... 

Masao  fronça  les  sourcils  et  se  détourna.  Son  regard  se  porta 

au loin  vers les montagnes qui paraissaient  si proches et  en même 

temps si lointaines. Sa gorge se noua. Non, il ne reconnaissait plus 

Nanashi. C’était comme s’il le découvrait réellement. Voilà pour-

quoi il ne balançait pas son poing à la figure de ce type. Voilà aussi 

pourquoi  il  supportait  sa  présence.  Fermant  les  yeux  quelques  se-

condes, il se tourna vers Itami pour l’observer une dernière fois. 

—  Itami-san… Quoi que vous fassiez, ma réponse restera tou-

jours  la même, c’est non ! Je  n’ai pas l’intention de coucher  avec 
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vous.  Maintenant,  veuillez  m’excuser.  Je  dois  m’occuper  d’une 

petite fille. 

Yuya  observa  la  haute  silhouette  emmitouflée  dans  un  man-

teau s’éloigner sans se retourner. Il avait brusquement froid. Et s’il 

allait prendre un verre de whisky pour se réchauffer ? Quoiqu’il ait 

la vague impression que n’importe quel alcool aurait bien du mal à 

effacer  cette  sensation  glacée  en  lui.  Ishihara  Masao  l’avait  mar-

qué.  Yuya  posa  une  main  sur  son  cœur  qui  avait  repris  la  même 

cadence  lente  et  sans  passion  qu’il  lui  connaissait  depuis  sa  nais-

sance. Au moins, son corps était en vie… Quoiqu’il n’en était plus 

si sûr à présent. 
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Chapitre 12 



Plusieurs  jours  de  pluie  se  succédèrent  après  leur  visite  im-

promptue à Nagano. Fuyuki ne tenait plus en place depuis qu’elle 

avait vu à nouveau son père. Elle ne voulait plus partir. Finalement, 

Nanashi avait réussi à acheter sa fille avec la promesse d’une sortie 

au  parc  d’attractions  et  des  sorties  shopping.  Masao  avait  eu  un 

sourire  amer  en  songeant  que  lui  ne  pouvait  pas  faire  de  tels  ca-

prices. 

Pour  tromper  ses  craintes,  Masao  s’était  lancé  à  corps  perdu 

dans  la  pâtisserie.  Il  suivait  ses  cours  avec  assiduité  et  s’attira 

l’admiration  de  son  professeur.  Il  étudiait  aussi  chez  lui  et  repro-

duisait  les  recettes  que  Fuyuki  s’empressait  de  manger.  La  petite 

devenait un véritable gourmet au fil des recettes. 

Des projets commençaient à se former dans sa tête, comme la 

possibilité  pour  lui  d’un  autre  avenir  professionnel.  Son  investis-

sement  personnel  augmenta,  d’autant  que  cela  trompait  son  ennui 

et  ses  craintes  qui  grandissaient  encore.  Nanashi  le  bombardait  de 

questions  fiévreuses  au  point  où  Masao  finissait  par  se  sentir 

comme prisonnier et surveillé. Il commençait à étouffer. 

Son  responsable  vint  le  trouver  un  de  ces  jours  particulière-

ment  pluvieux.  Masao  s’était  retranché  derrière  une  barrière  et 

fumait  une  cigarette  durant  la  pause  en  observant,  l’air  absent,  le 

rideau  argenté  qui  s’abattait  sur  la  ville.  Il  avait  repris  cette  mau-

vaise habitude de fumer. 

— Ishihara-san, je vous cherchais…  

Masao se redressa et écrasa son mégot comme pris en faute. 

— J’aimerais discuter quelques instants avec vous. 

— Bien sûr, Ogawa-sensei. 

— Suivez-moi, nous serons mieux à l’intérieur. 

Masao suivit son professeur silencieusement. Il était assez cu-

rieux  de  connaître  le  motif  de  cet  entretien.  Il  ne  lui  semblait  pas 

avoir commis de bêtises ou d’avoir eu une attitude déplacée quel-

conque,  même  s’il  était  très  sollicité  par  les  mères  de  famille  qui 

suivaient aussi les cours très prisés d’Ogawa-sensei. 

— Asseyez-vous, Ishihara-san… Ne soyez pas si nerveux, fit 

avec  un  léger  sourire  Ogawa  en  constatant  l’attitude  défensive  de 
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son  élève.  Je  vous  ai  convoqué  parce  que  j’aimerais  que  vous  re-

joigniez l’établissement de mon cousin. 

— Pardon ? 

Masao  en  restait  interdit.  Ogawa  éclata  de  rire  et  serra  ses 

mains nerveusement. Il prenait les devants pour être sûr de pouvoir 

attirer l’attention du jeune  homme et  lui laisser  le  temps de réflé-

chir.  — Vous êtes un très bon élément, voire le meilleur que nous 

ayons eu jusqu’à présent. Vous êtes sérieux et vous progressez très 

vite.  Il  nous  est  difficile  de  trouver  des  personnes  aussi  motivées 

pour  intégrer  les  cours  de  pâtisserie,  la  plupart  considérant  cet  art 

comme un plus dans leur vie quotidienne. Vous êtes différent…  

Ogawa  reprit  sa  respiration  et  scruta  le  visage  de  son  interlo-

cuteur  pour  s’assurer  qu’il  suivait  bien  la  conversation.  Voyant 

l’intérêt dans le regard de Masao, il continua. 

— Mon cousin recherche des jeunes à former pour son hôtel-

restaurant. Il est très difficile de trouver du personnel qui soit spé-

cialisé  en  cuisine  occidentale  et  surtout  dans  le  domaine  de  la  pâ-

tisserie. J’aimerais que vous le rencontriez. 

— Je… je ne sais pas, répliqua Masao, déconcerté et hésitant 

devant cette brusque proposition. 

— Oh, la proposition est plus qu’honnête et vous bénéficierez 

de bonnes conditions de travail. 

— J’ai déjà un travail Ogawa-sensei. 

— Oui, comme homme à tout faire ? Je pense que vous valez 

mieux  que  cela.  L’établissement  de  mon  cousin  possède  cinq 

étoiles. Il s’agit d’un établissement de luxe, situé à Ginza. En fait, 

il s’agit d’un palace. Je pense que vous devriez au moins rencontrer 

Naomi. C’est quelqu’un qui pourrait faire une forte impression sur 

vous. 

— Je…  

— C’est simplement une rencontre. Peut-être ne conviendrez-

vous  pas ?  Mon  cousin  s’attache  beaucoup  à  une  bonne  entente 

dans l’équipe. 

Masao  resta  perplexe.  Et  puis  une  rencontre  ne  l’engageait  à 

rien  après  tout…  Il  était  assez  curieux  de  connaitre 

l’environnement d’une grande cuisine. 

— D’accord… mais ce sera simplement une rencontre. 
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— Oui ! Vous ne le regretterez pas…  

— Pardon,  mais  pourquoi  ne  rejoignez-vous  pas  votre  cou-

sin ?  s’étonna  Masao  en  détaillant  la  silhouette  filiforme  de  son 

professeur. 

— Oh, parce que j’ai ma propre affaire. Je suis beaucoup plus 

devenu un administrateur avec le temps. Les cours de pâtisserie me 

permettent de garder le contact avec un milieu que j’aime particu-

lièrement. 

— Je vois. Quand dois-je rencontrer votre cousin ? 

— Je  vais  voir  avec  lui.  Je  voulais  d’abord obtenir  votre  ac-

cord. Je pense qu’il voudra vous rencontrer rapidement. 

— Je  ne  pourrai  pas  me  déplacer  les  week-ends  à  cause  de 

mon  travail…  et  ne  lui  donnez  pas  beaucoup  d’espoir.  J’y  vais 

surtout par curiosité, avoua Masao. 

— S’il veut vraiment vous avoir dans son personnel, je pense 

qu’il se donnera les moyens de vous convaincre. 

Le regard de Masao s’attarda sur l’homme d’une quarantaine 

d’années.  Il  portait  un  tablier  blanc  immaculé  qui  lui  donnait 

presque l’air d’un fantôme. Entre la pâleur de ses traits et sa min-

ceur, il semblait flotter à l’intérieur. Un petit couvre-chef en forme 

de casquette était posé, bien aligné, sur son crâne. C’était  le genre 

de brave type qui vivait une vie calme auprès d’une famille rangée. 

Les deux hommes regagnèrent la salle de cours et l’expression 

d’Ogawa  redevint  sévère,  comme  toujours  lorsqu’il  transmettait 

son  savoir.  Pourtant,  il  était  un  homme  agréable  dès  qu’il  quittait 

son rôle. Un sourire éclaira les traits de Masao qui voyait son mo-

ral  remonter.  C’était  toujours  agréable  d’être  sollicité.  D’autant 

qu’on le reconnaissait pour ses capacités…  



 



Installés  confortablement,  Masao  et  Fuyuki  mangeaient  des 

popcorn.  Ils  venaient  de  finir  de  visionner  un  film  sur  le  Blu-ray 

quand,  en  changeant  de  télécommande,  ils  tombèrent  sur  le  show 

d’Ayako Kuze. L’image cadra Itami Yuya et Rei Nanashi. 

— C’est papa ! s’exclama la petite, toute excitée. 
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Masao  resta  figé.  Nanashi  ne  l’avait  pas  prévenu  de  son  pas-

sage  télévisé.  Il  resta  tétanisé  alors  que  Fuyuki  s’installait  devant 

l’écran pour boire les paroles de la journaliste. 

— … votre partenaire est-il à la hauteur de vos espérances ? 

interrogeait  la  journaliste  avec  un  sourire  entendu  à  l’intention 

d’Itami. 

Ce dernier répondit avec un sourire séducteur. 

— Bien  sûr,  je  n’ai  pas  l’habitude  de  me  retrouver  avec  un 

partenaire masculin, mais la fraîcheur du jeu de Rei-san me permet 

facilement de le remplacer par l’image d’une belle femme. 

— Vous sous-entendez que Rei-san pourrait être une femme ? 

— Oh ! je n’irai pas jusque-là, mais je dois dire que j’ai rare-

ment  échangé  des  baisers  aussi  passionnés  avec  mes  partenaires 

féminines. 

Masao  se  leva  brutalement  et  appela  Fuyuki  qui  fronçait  les 

sourcils. 

— Viens, il est l’heure pour toi d’aller te coucher…  

— Mais papa…  

— Je ne pense pas que cette émission soit pour toi. Nous es-

saierons de contacter ton père demain. Je suis sûr que tu préféreras 

lui parler directement que de suivre les inepties d’une télévision. 

— Mais…  

— J’ai accepté de regarder un film avec toi, mais demain tu as 

de l’école, coupa sévèrement Masao. 

Fuyuki  fronça  les  sourcils  et  jeta  un  regard  vers  son  père  qui 

semblait  visiblement  contrarié  malgré  l’attitude  décontractée  qu’il 

affichait. 

— …  Rei-san,  je  vous  remercie  d’avoir  accepté  cette  invita-

tion.  Vous  sentez-vous  à  l’aise  dans  ce  premier  rôle ?  Après  tout, 

jouer un homosexuel alors que vous êtes hétéro doit être très parti-

culier pour vous… 

Masao intervint. 

— Je suis sûr que ce sera plus intéressant lorsque tu parleras 

avec ton papa… C’est une émission pour les adultes, Fuyuki. 

— Et tu veux me cacher quelque chose ? Je sais que toi et pa-

pa vous vous faites des bisous ! 

— Euh… Disons que les journalistes posent des questions qui 

peuvent être embarrassantes. 
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— Pour qui ? 

— Quoi ? répondit Masao soudainement impatient. 

— Embarrassantes ?  interrogea  sans  lâcher  Fuyuki.  Tu  ne 

veux pas que j’entende des choses ? 

— C’est  la  manière  dont  parlent  les  journalistes  qui 

m’inquiète. Je ne pense pas que l’émission de Kaze-san soit desti-

née aux enfants de ton âge et si… Kaze-san disait des choses bles-

santes à ton papa, tu le prendrais comment ? 

— Je serai en colère et je voudrais me venger ! 

La  moue  bagarreuse  qui  s’affichait  sur  les  traits  de  la  petite 

fille faillit faire rire Masao qui lui adressa un clin d’œil. 

— Viens. Je pense que tu verras d’autres émissions où ton pa-

pa sera à son avantage. 

— D’accord.  Au  fait,  c’est  pour  ça  que  toi  et  papa  vous  ne 

m’avez rien dit alors ? 

— Oui, c’est pour cela. 

Masao  n’était  tout  simplement  pas  au  courant.  Le  jeune 

homme borda Fuyuki et dut lui raconter une histoire. Un petit quart 

d’heure  plus  tard,  il  sortit  sur  la  pointe  des  pieds.  Masao  posa  un 

bras contre le mur extérieur de la chambre pour remettre ses idées 

en  place.  Après  quelques  minutes  où  les  battements  de  son  cœur 

avaient repris un rythme régulier, le jeune homme se dirigea à nou-

veau  vers  la  salle  pour  suivre  la  fin  du  show  de  Kaze-san.  Il  vit 

Itami et Nanashi participer à des jeux et les questions étaient deve-

nues  bon  enfant,  toujours  avec  des  allusions  déplacées  de  la  part 

d’Itami. 

Durant  quelques  instants,  les  yeux  de  Masao  rencontrèrent 

l’argent de ceux de Nanashi. Masao eut l’impression d’être projeté 

dans  une  partie  de  sa  vie  qui  lui  paraissait  si  lointaine  à  présent. 

Celle où il admirait Nanashi sur des posters, beauté froide et inac-

cessible.  Masao  glissa  sur  le  sol  et  rejoignit  l’écran.  Ses  doigts  se 

posèrent  sur  l’écran  plasma.  Il  toucha  les  contours  du  visage  de 

celui avec lequel il partageait sa vie. 

Le sourire chaleureux de Nanashi lui revint en mémoire. Ma-

sao se recula et s’entoura de ses bras. Il attrapa la télécommande au 

bout de quelques minutes. Il n’était pas le genre à pleurer ou plutôt, 

il  ne  voulait  plus  pleurer  sur  son  sort.  Cela  faisait  partie  du  jeu 

après  tout…  Au  fil  des  jours,  Masao  avait  de  plus  en  plus 
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l’impression d’être la maîtresse ou l’épouse cachée qui attendait le 

retour de son mari. Adulé et sous les feux des projecteurs, Nanashi 

vivait  sa  vie.  Un  avenir  brillant  s’annonçait  pour  lui…  Mais  Ma-

sao, qu’avait-il ? 

Sa seule perspective d’avenir avec Nanashi était-elle de rester 

cachée  comme  un  paria,  s’occupant  de  sa  fille  pour  sa  tranquillité 

d’esprit ?  Et  s’il  rencontrait  quelqu’un ?  Que  pourrait-il  dire ?  La 

proposition que lui avait faite Ogawa-sensei lui revint en mémoire. 

Peut-être  cette  dernière  n’était-elle  pas  le  jeu  auquel  il  prétendait 

participer… et s’il envisageait son avenir autrement ? 

Et puis, Nanashi pouvait embaucher une autre nounou, impo-

sant  le  même  devoir  de  réserve  auquel  il  était  assujetti.  Et  lui… 

peut-être aurait-il le droit de franchir le seuil de la chambre de Na-

nashi ?  Après  tout,  là...  Il  n’était  que   l’amant  occasionnel.  Finale-

ment,  Rei-san  ne  parlait  pas  d’avenir  ou  très  vaguement.  Masao 

songea que sa situation n’était pas aussi saine que cela. 

S’ils avaient chacun leurs appartements… Si Nanashi embau-

chait une nounou… leur relation prendrait une tout autre direction. 

Pas  que  Fuyuki  le  dérangeait,  il  adorait  la  gamine.  Mais  il  voulait 

aussi avoir des instants seul à seul avec son…  amant, pas son com-

pagnon !  Et  encore…,  ironisa  mentalement  Masao.  Jamais  seuls. 

En fait, ils avaient presque un statut de couple marié, avec tous les 

désavantages pour lui. Aller au cinéma, ils ne l’avaient jamais fait, 

déjeuner au restaurant en couple il ne fallait pas y songer, Nanashi 

était trop mal à l’aise. En fait, la présence de Fuyuki avec eux ras-

surait  l’acteur.  Combien  de  temps  toute  cette  mascarade  durerait-

elle ? 

Lui  il  souffrait !  Il  ne  disait  rien,  encaissait  et  observait  son 

amant se raidir dès que le moindre soupçon d’une possible homo-

sexualité  apparaissait.  Quelle  différence  finalement  avec  Itami 

Yuya qui affichait sa bisexualité avec une décontraction déconcer-

tante ! Cet acteur était grossier, sans gêne, et agaçant… pourtant, sa 

franchise  et  sa  bonhomie  attiraient  la  sympathie  et  son  public  le 

suivait  avec  une  certaine  avidité  et  curiosité.  Même  lui  avant,  il 

l’admirait.  Masao  avait  toujours  trouvé  son  sourire  chaleureux 

malgré son caractère imprévisible. 

Quand  Nanashi  le  considérerait-il  comme  son  égal ?  Quand 

oserait-il  s’afficher  avec  lui ?  Quand  pourraient-ils  avoir  une  rela-
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tion de couple normal ? Peut-être en demandait-il trop ? Fatigué de 

se torturer les méninges, Masao se servit une bière fraîche tout en 

observant la rue en contrebas, certainement bruyante, quoi qu’il en 

soit, animée. Une envie de sortir le tenaillait. Mais coincé comme il 

l’était… ses pas l’entraînèrent dans sa chambre. 



 



Nanashi quitta le plateau  télé, excédé.  Traversant les couloirs 

sans  remarquer  les  gens  qu’il  croisait,  la  voix  d’Itami  l’arrêta. 

Avant de se reprendre et de repartir d’un bon pas, il l’ignora super-

bement.  Ce  type  était  un  démon…  Qui  l’attirait,  certainement  par 

manque, mais ça, c’était une autre histoire. 

— Voyons Nanashi…  soyez décontracté ! Cela  fait partie du 

jeu…  Comment  voulez-vous  faire  de  l’audience  si  vous  prenez 

votre éternel air coincé ? C’est jouissif comme situation, reconnais-

sez-le et puis je suis loin d’avoir menti sur certaines choses ! 

Nanashi se retourna et poussa violemment Itami contre le mur. 

Ce dernier haussa les sourcils surpris, se redressa et attrapa le man-

nequin  par  les  revers  de  sa  veste.  Une  expression  dure  que  ne  lui 

connaissait  pas  l’ancien  mannequin  apparut  sur  son  visage.  Mais 

peu lui importait, la coupe était pleine. 

— Vous  pouvez  vous  amuser  autant  que  vous  le  souhaitez, 

mais ignorez-moi ! Si je ne veux rester qu’un sombre comédien ou 

mannequin, cela ne regarde que moi. 

— Les  grands  chevaux ?  Arrêtez  de  vous  la  jouer…  Je  vous 

plais ! En fait, reprit Itami à voix basse et d’une voix caressante, tu 

aimerais bien t’envoyer  en l’air  avec moi ? T’aimerais que je te la 

fourre ? 

Nanashi était furieux d’avoir été découvert, mais il refusait de 

l’admettre ouvertement. 

— Ne racontez pas n’importe quoi ! 

Nanashi, voyant qu’ils étaient le centre d’intérêt du personnel, 

relâcha son partenaire à l’écran et quitta les lieux, toujours énervé. 

Il espérait que Masao n’ait pas vu l’émission. Tout se compliquait 

très sérieusement pour lui depuis quelques jours. Ses rapports avec 

Itami étaient de plus en plus ambigus. Parfois, il avait l’impression 
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que l’image de Masao s’imposait à lui parce qu’il pensait à Fuyuki. 

Que lui arrivait-il ? 

Il  ne  lui  restait  plus  que  quelques  jours  à  tenir  avant  de  re-

joindre  enfin  son  amant.  Quelque  part,  Nanashi  n’attendait  que 

cela.  L’ambiance  rassurante  de  son  appartement,  la  routine  avec 

Fuyuki, la chaleur du regard de Masao et son côté rassurant et rou-

tinier,  tout  lui  manquait.  Alors  pourquoi  son  cœur  s’emballait-il 

durant les  scènes où Itami le prenait dans ses bras, où leurs lèvres 

se  touchaient ?  C’était  stupide…  simplement  stupide.  Nanashi  ne 

se reconnaissait plus. 

— Vous pensez à lui ? 

Surpris d’entendre à nouveau la voix d’Itami, Nanashi tourna 

son visage vers le comédien qui le scrutait, amusé. 

— L’aimez-vous encore, Rei-san ? 

— Mais de quoi me parlez-vous ? 

— De votre homme à tout faire… Il vous manque ? 

— Bouclez là ! Ma fille me manque, pour le reste…  

— Vous pouvez essayer de mentir à d’autres Rei-san, mais il 

se  trouve  que  je  vous  ai  vu  sortir  de  la  chambre  de  votre  petit 

ami… très sexy au passage. 

— Que…  

— Vous êtes surpris ? ricana Itami. Ne vous inquiétez pas, je 

ne  dirai  rien…  par  contre,  je  me  demande  combien  de  temps  en-

core vous garderez votre masque d’impassibilité. Ce self-control…  

Itami  donna  l’impression  d’avoir  un  frisson,  mais  le  sourire 

moqueur qui effleurait toujours ses lèvres donna une certaine envie 

à  Nanashi  de  lui  balancer  son  poing  à  la  figure.  Il  préféra  tourner 

les talons, troublé par le regard de braise de l’acteur. 

— Vous savez… moi aussi je craque pour lui. Il est certaine-

ment un des plus beaux hommes que j’ai rencontrés jusqu’ici, sans 

vouloir  vous  vexer,  Rei-san.  Masao…  souffla  Yuya  d’une  voix 

suave et chaleureuse. 

Nanashi se figea. Ces paroles dites sur un ton moqueur éveil-

lèrent en lui un mélange de colère et… de jalousie. Le mannequin 

se  tourna  lentement  vers  Itami  qui  avait  abandonné  son  sourire  et 

l’observait très sérieusement. 

— Dites-vous bien que si vous n’arrivez pas à conserver votre 

bien, je ne me gênerai pas pour vous l’enlever…  
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— Vous ne le connaissez même pas ! Vous l’avez entraperçu. 

Ne me faites pas rire… Ce n’est qu’un jeu pour vous, déclara Na-

nashi, glacial, alors qu’un sentiment confus l’étreignait. 

— Qui sait ? sourit Yuya. Vous savez ce que j’aime chez lui ? 

C’est son animalité… son magnétisme, son regard courroucé, cette 

espèce d’aura dangereuse…  

— Je  ne  suis  pas  sûr  que  nous  parlions  du  même  homme… 

murmura Nanashi, surpris, quoique, Masao le surprend parfois. 

— Vraiment ? sourit Itami en retirant un chewing-gum de son 

étui  pour  l’avaler  et  le  mâchouiller.  Je  crois  surtout  que  vous  ne 

connaissez  pas  l’homme  avec  lequel  vous  vivez.  Vous  n’êtes  pas 

faits l’un pour l’autre…  

— Vous si ? ironisa Nanashi. 

Yuya  eut  un petit sourire  et  s’éloigna. Son  expression se mo-

difia  pour  devenir  très  sérieuse.  Le  regard  de  Masao  lui  revint  en 

mémoire. Ce type était un fauve qui ne s’était pas découvert. Et son 

amant ne savait pas avec quel genre d’homme il partageait sa vie. 

Itami  sentit  sa  gorge  se  nouer  dans  l’attente  d’une  prochaine  ren-

contre. Il lui tardait que ce film soit fini pour avoir enfin les mains 

libres. 
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Chapitre 13 



Masao  tenait  fermement  son  parapluie.  Les  bourrasques  de 

vent  étaient  violentes.  Luttant  pour  recevoir  un  peu  de  protection 

de sa maigre barrière de tissu, le jeune homme ne vit pas se profiler 

l’établissement  devant  lui.  Il  passa  devant  et  c’est  en  observant  à 

nouveau  les  numéros  qui  s’affichaient  sur  les  façades  qu’il 

s’aperçut  de  son  erreur.  Rebroussant  chemin,  il  vit  enfin  un  im-

meuble très haut, imposant. 

Un domestique en tenue amidonnée noir et or se tenait sous le 

porche. Masao admira son air détaché malgré le temps de chien. Le 

jeune  homme  déglutit  et  grimpa  les  escaliers,  impressionné  par  la 

façade devant lui. Entrant dans l’établissement, sans que le domes-

tique ne daigne lui jeter un regard. Sur le seuil, Masao s’arrêta. 

Son  cœur  battait  à  tout  rompre.  Il  avait  dû  se  tromper 

d’établissement,  c’était  certain.  Son  regard  circulaire  embrasa  le 

hall immense aux couleurs or, sable et crème. L’immense comptoir 

se  tenait  au  centre  de  ce  dernier.  Derrière  celui-ci  un  ascenseur 

transparent permettait de monter vers les étages supérieurs. 

Le  rez-de-chaussée  était  presque  désert.  C’est  avec  appréhen-

sion que Masao s’avança. Que venait-il faire dans cette galère ? La 

moquette épaisse amortissait ses pas. Elle semblait neuve et Masao 

se  sentait  coupable  de  la  tacher.  Arrivé  devant  le  comptoir,  un 

homme d’un certain âge  s’approcha de lui, dans  une attitude  hau-

taine et détachée. 

—  Que puis-je pour vous, Monsieur ? 

—  Hum…  se  racla  la  gorge  Masao,  j’ai  rendez-vous  avec 

Ogawa Naomi-san. 

—  Êtes-vous un candidat ? 

—  Oui…  

—  Votre nom, je vous prie ? 

—  Ishihara Masao. 

—  Je vais appeler le chef pour qu’il vienne vous chercher. At-

tendez ici, s’il vous plaît…  

L’homme  se  déporta  légèrement  pour  attraper  son  téléphone. 

Masao  ne  put  s’empêcher  de  jeter  un  nouveau  coup  d’œil  respec-

tueux  autour  de  lui.  Les  personnes  qui  traversaient  le  hall  transpi-
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raient  l’argent  et  le  pouvoir.  Que  faisait-il  ici ?  Cette  question  le 

taraudait  et  une  envie  de  prendre  ses  jambes  à  son  cou  et  de 

s’enfuir l’étreignit. Un raclement de gorge fit sursauter Masao qui 

reporta son attention sur un homme habillé en costume trois-pièces 

soigneusement  repassé.  Il  ne  devait  pas  dépasser  la  trentaine 

d’années. 

—  Ishihara-san ? interrogea obséquieusement l’employé. 

—  Oui, c’est moi. 

—  Veuillez me suivre… Je vais vous conduire au Chef. 

—  Je vous suis…  

L’homme  traversa  le  hall  rapidement.  Masao  n’eut  plus  le 

temps de regarder autour de lui. Ils dévièrent vers une porte double 

battante  munie  de  hublots.  Le  changement  de  décor  fut  brutal.  Le 

sol  était  carrelé  de  grandes  dalles  blanches,  comme  les  murs 

d’ailleurs, avec toutefois un liseré noir à la hauteur de la taille pour 

les différencier. 

L’atmosphère feutrée avait fait place à une ruche bruyante. Le 

personnel  était  nombreux.  Entre  ceux  habillés  de  blanc  et  ceux  et 

celles  habillés  de  noirs,  Masao  distinguait  clairement  le  personnel 

de cuisine et de salle. 

—  Vous  répondez  pour  quel  poste ?  Pâtissier  ou  celui  de 

commis de cuisine ? demanda soudain l’homme devant lui. 

—  Pâtissier…  

—  Oh,  il  est  dur  de  plaire  au  Chef.  Je  vous  souhaite  bonne 

chance. 

L’homme  lui  adressa  un  sourire  d’encouragement,  surprenant 

Masao. Le jeune homme se détendit légèrement, il n’était pas ren-

tré dans une fosse aux lions. Masao se souvint brusquement et avec 

acuité  de  la  voix  profonde  d’Ogawa  Naomi.  L’homme  semblait 

pressé  et  avait  été  exaspéré  sur  les  contraintes  d’horaires  qu’il 

avait. 

Masao comprenait qu’il  avait à faire à un meneur d’hommes. 

L’autorité et la rudesse avec laquelle il répondait l’imposaient na-

turellement.  Toutefois,  Ogawa  s’était  plié  à  ses  contraintes  et  ils 

avaient  trouvé  un  terrain  d’entente,  montrant  ainsi  qu’il  ne  fallait 

pas se fier à cette impression de rouleau compresseur qu’il laissait. 

À présent, Masao s’en mordait les doigts. Parachuté une nou-

velle  fois  dans  un  univers  qui  n’était  pas  le  sien.  Quoiqu’il  s’en 
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sortait plus qu’honorablement avec Fuyuki, alors pourquoi pas ici ? 

Ils entrèrent dans une immense cuisine. Le personnel resta indiffé-

rent à l’entrée du duo, continuant leurs travaux studieusement. 

Masao  sentait  sa  gorge  se  nouer  et  ses  mains  transpirer  sous 

l’émotion. À nouveau, l’angoisse le tenaillait. Il était impressionné. 

Une vraie brigade en action, c’était autre chose que les cours avec 

Ogawa Eisen. Il voulait fuir. 

Son guide s’arrêta devant un espace à part de la cuisine. Con-

trairement  au  reste  de  la  pièce  qui  était  linéaire,  ici,  l’espace  de 

travail  était  circulaire.  Aménagé  pour  une  personne  seule  ou  deux 

au  maximum.  Quatre  grands  fours  larges  se  tenaient  alignés  der-

rière  la  surface  avec  de  nombreux  placards.  Un  homme  d’une 

soixantaine  d’années  l’examinait  avec  attention  pour  lui  adresser 

finalement un sourire chaleureux. 

—  Merci Manabe-san. 

—  Je vous en prie, Chef. 

Le  serveur  disparut  après  un  dernier  salut  et  Masao  se  laissa 

inspecter  une  nouvelle  fois  par  le  Chef  qui  avait  croisé  les  bras 

devant lui. 

—  Je me présente. Je suis Naito Arata et je suis le Chef pâtis-

sier de cet établissement. Vous êtes Ishihara Masao, n’est-ce pas ? 

—  Oui, monsieur. 

—  Chef !  C’est  ainsi  que  vous  devez  me  nommer.  Bien.  Je 

vais  vous  expliquer  le  déroulement  de  notre  après-midi.  Le  Chef 

m’a prévenu que vous devriez être parti pour quinze heures trente, 

ce qui nous laisse peu de temps. 

L’homme jeta un bref coup d’œil à sa montre et déclara. 

—  Il est actuellement midi. Vous êtes ponctuel et c’est un très 

bon point pour vous. Je vais vous demander d’enfiler une veste et 

voici en quoi consiste votre épreuve. Vous devrez me faire  un en-

tremet au chocolat, moka et aux fruits de votre choix. Les biscuits 

doivent  être  différents  pour  chaque  spécialité.  Peu  m’importe  le 

nombre  et  la  manière  dont  vous  vous  y  prenez,  le  résultat  étant 

qu’ils doivent être consommables pour le Chef. La présentation est 

un  plus.  Je  reste  à  vos  côtés  pour  vous  servir  d’aide  dans  le  fonc-

tionnement  des  fours  et  dans  votre  recherche  de  matériels.  Sachez 

que  je  ne  jugerai  en  rien  votre  manière  de  faire.  Seul  le  résultat 

compte… pour l’instant. 
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L’homme se déplaça et emmena Masao à l’arrière de son poste 

où il vit un petit vestiaire. 

—  C’est le vestiaire du pâtissier…  

—  Vous êtes seul ? s’étonna Masao. 

—  Oui. Il ne faut pas plusieurs pâtissiers, vous savez. Quoique 

la  charge  devient  de  plus  en  plus  lourde pour  moi. Je  ne  suis  plus 

tout jeune. Attendez… 

Quelques  minutes  plus  tard,  Masao  était  habillé  d’un  tablier 

blanc  et  d’une  petite  toque.  Naito  sortit  un  ensemble  de  fruits  et 

divers  ingrédients indispensables pour que Masao puisse travailler 

dans  les  meilleures  conditions.  Le  jeune  homme  était  mort  de 

trouille. Au début, il fit tomber un bol en inox et se mordit la lèvre 

inférieure.  Il  avait  l’impression  qu’il  n’y  arriverait  jamais  et  la 

panique  commençait  à  le  gagner.  Naito-san  vit  la  pression  inutile 

que Masao se mettait sur les épaules. 

—   Ishihara-san. Imaginez-vous chez vous, préparant ces des-

serts  pour  la  personne  que  vous  aimez.  Oubliez  l’endroit  où  vous 

vous  trouvez.  Il  est  inutile  de  vous  stresser  inutilement.  Et 

n’oubliez pas que je vais vous aider en étant votre commis. 

Masao  ferma  un  instant  les  yeux  et  respira  lentement.  Il  était 

dans l’appartement. Fuyuki et Nanashi étaient rentrés à la maison. 

Que  ferait-il  pour  lui  faire  plaisir ?  Immédiatement,  le  regard  du 

jeune  homme  s’alluma  et  ses  gestes  devinrent  plus  sûrs.  Incons-

ciemment, il mit en pratique tous les précieux conseils que lui avait 

donnés  Ogawa-sensei  durant  ses  cours.  Masao  aimait  cuisiner  et 

plus particulièrement faire de la pâtisserie. 

Qu’avait-il à craindre de toute façon ? songeait-il. Il n’était pas 

réellement  là  pour  le  recrutement,  mais  plus  certainement  pour  se 

prouver  quelque  chose  à  lui-même…  Les  heures  défilèrent  sans 

qu’il  ne  les  voie  passer.  Naito-sensei  fut  d’une  aide  précieuse  et 

lorsque  Masao  eut  terminé,  il  jeta  un  coup  d’œil  à  sa  montre  et 

s’aperçut qu’il était en retard. Il devint blême. 

—  Quelque chose vous perturbe Ishihara-san ? demanda Arata 

en constatant l’affolement sur les traits du jeune homme. 

—  Je dois récupérer Fuyuki à l’école, s’exclama Masao pani-

qué, et je n’ai plus que dix minutes pour arriver à l’heure…  

—  Eh  bien,  allez-y !  De  toute  façon,  j’ai  l’impression  que  le 

Chef a dû être retenu. Je vais mettre toutes ces pâtisseries au frais 
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pour  la  dégustation.  Ce  sera  d’ailleurs  lui  qui  reprendra  contact 

avec vous pour vous donner le résultat. 

—  Merci, excusez-moi Naito-san. Je vous remercie également 

pour  votre  aide.  Elle  m’a  été  très  précieuse,  fit  Masao  en 

s’inclinant respectueusement. 

—  Je n’ai rien fait à part vous désigner l’emplacement des us-

tensiles, sourit le Chef pâtissier. 

Masao  s’inclina  une  nouvelle  fois  et  se  changea.  Le  jeune 

homme  parcourut  les  couloirs  beaucoup  moins  encombrés  que  le 

midi. Cela ne l’empêcha pas de percuter une armoire à glace qui ne 

bougea même pas d’un centimètre alors que lui il faillit basculer en 

arrière. Une main vint à son secours pour éviter sa chute. 

—   Ne  courez  pas  dans  les  couloirs,  jeune  homme…  C’est 

dangereux ! Vous ne savez pas qui vous rencontrerez ! 

Masao leva les yeux et rencontra un regard noir pénétrant. 

—  Excusez-moi, Monsieur. Cela ne se reproduira plus. 

Ne  perdant  pas  plus  de  temps,  Masao  s’enfuit  du  couloir  et 

traversa le hall à toutes jambes. Naomi soupira et secoua la tête. Il 

entra  quelques  minutes  plus  tard  dans  la  cuisine  vide  ou  presque. 

Seul  Naito-san  semblait  se  régaler  à  manger  une  petite  bouchée 

sucrée, qui lui paraissait aussi fort appétissante. 

—   Je vois que vous semblez pressé de déguster les créations 

d’Ishihara-san. Est-il encore présent ? 

—  Il vient de partir à l’instant Chef ! déclara le vieil homme, 

respectueux. Il était en retard pour récupérer sa fille à l’école…  

—  Alors ? demanda Naomi, sceptique. 

—  Pour la façon de travailler, c’est à revoir. Ce n’est pas un 

professionnel.  Toutefois,  il  a  réussi  à  faire  la  moitié  des  composi-

tions que les autres candidats ont créées. 

—  Seulement ? fit Naomi en fronçant les sourcils. 

—  Vous  m’aviez  dit  qu’il  avait  été  recommandé  par  votre 

cousin et Eisen se trompe très rarement… C’est d’ailleurs très rare 

qu’il intercède pour une candidature. Tout ce que je peux vous dire 

c’est de goûtez un de ses petits fours. Vous allez être très surpris…  

Naomi s’approcha du plan de travail. Naito-san revint avec un 

plateau  rempli  de  magnifiques  petits  fours  dont  certains  avaient 

une présentation originale et soignée. Le coup d’œil du profession-

nel  qu’était  Ogawa  fut  appréciateur.  Il  souleva  une  petite  mousse 
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au  chocolat  posée  sur  un  biscuit.  Il  croqua  et  ouvrit  les  yeux  de 

surprise.  Un  goût  de  pomme  caramélisé  et  la  mousse  aérienne 

d’une  bavaroise  vinrent  le  surprendre  avec  un  arrière-goût  de… 

Cointreau ! 

—  C’est lui qui a fait cela ? 

—  Je n’ai pas pu résister… avoua Naito. Goûtez ceci…  

Naomi se servit une petite pâtisserie ronde, qui semblait n’être 

faite que d’un glaçage de chocolat surmonté de groseilles. Il croqua 

dedans et le goût de la framboise vint taquiner ses papilles puis, le 

croquant d’un biscuit au riz nécessita l’utilisation de ses dents pour 

ensuite, sentir couler dans sa gorge le goût suave du coulis de fruits 

rouges,  pas  trop  ni  trop  peu,  se  mariant  admirablement  avec  le 

chocolat noir dans lequel il avait croqué plus tôt. 

Un frisson de plaisir le traversa. C’était tout simplement divin. 

La  différence  des  textures  et  des  saveurs  qui  se  mariaient  si  bien 

ensemble…  

—  J’aimerais  beaucoup  travailler  avec  ce  jeune  homme, 

commença  Naito.  Il  est  poli,  rigoureux  et  humble.  Un  peu  mala-

droit  parfois,  mais  de  bonne  volonté.  Et  comme  l’avait  souligné 

Ogawa-san… il a de l’or dans les mains. 

—  Véritablement… confirma Naomi, toujours sous le charme 

de ce qu’il venait de déguster. 

—  Apparemment,  il  a  un  autre  travail.  Enfin,  Eisen  m’en  a 

parlé brièvement et… je trouve que c’est du gâchis de laisser un tel 

talent  s’échapper.  Avec  lui  à  ma  place  lors  de  mon  départ  en  re-

traite, je serai rassuré. Je n’aurai qu’à lui transmettre ma méthode 

de  travail  et  les  recettes  de  notre  restaurant.  Pour  le  reste,  il  a 

l’imagination  et  un  don  pour  mélanger  les  saveurs.  Je  pense  qu’il 

arriverait à proposer de nouvelles combinaisons intéressantes. 

—  Je  vais  m’arranger  pour  qu’un  rendez-vous  soit  organisé 

rapidement.  Je  vous  demande  de  ranger  toutes  les  pâtisseries.  Je 

demanderai  au  second,  à  quelques  membres  du  personnel  et  à 

Shige  de  venir  nous  rejoindre  pour  une  dégustation  vers  dix-sept 

heures quinze. 

—  Bien… je vais faire un tirage au sort pour créer un panel à 

l’aveugle. 

—  À tout à l’heure, je suis désolé d’être arrivé si en retard…  
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—  Ne  vous  inquiétez  pas,  Chef.  Je  comprends  parfaitement 

bien.  Le  conseil  d’administration  est  en  ébullition  ces  derniers 

temps. 

—  Oui… soupira Naomi en prenant au vol un petit gâteau au 

chocolat avant que le plateau ne soit hors de sa portée. 

Derrière  le  chocolat,  l’esquisse  sensation  d’une  crème  parfu-

mée à l’orange l’interpella… Il lui fallait cet apprenti ! Naomi quit-

ta la pièce après un dernier salut à son Chef pâtissier et il se dirigea 

vers son propre bureau qui se trouvait non loin des cuisines. Il avait 

quelques commandes à passer pour le lendemain. 

Puis ses pensées s’envolèrent vers le jeune homme qu’il avait 

percuté plus tôt. Ce devait être Ishihara, car il ne le connaissait pas. 

Ce type lui faisait penser à lui d’une certaine manière. 

Il était parti faire des études de droit à la New York Universi-

ty. Après trois ans qu’il y faisait ses études, il avait dû être rappelé 

en catastrophe chez lui au Japon. Son père et son frère aîné étaient 

morts  dans  un  terrible  accident  d’avion.  Personne  ne  pouvait  re-

prendre l’affaire familiale sauf lui. 

Il  avait  tout  quitté  pour  rentrer  en  cuisine  et  devenir  Chef, 

comme son père et son frère, c’était un devoir. Il en avait bavé et 

avait souvent eu envie de tout plaquer… Mais il avait tenu bon… 

même  lorsque  sa  mère  lui  avait  imposé  son  mariage  avec  sa 

femme.  Héritière  elle  aussi  d’une  autre  tradition  dans  la  restaura-

tion et aussi une amie d’enfance. 

Quelque  part,  il  n’avait  jamais  tenu  compte  des  diplômes  ou 

du  parcours  des  personnes  qui  venaient  postuler  dans  son  établis-

sement,  seuls  les  compétences,  leur  respect  de  la  discipline  et  la 

motivation  d’un  candidat  l’interpellaient.  Ishihara  avait  conquis 

son  palais…  Il  ne  lui  restait  plus  qu’à  le  rencontrer  pour  se  faire 

une  opinion  définitive  sur  lui.  Il  se  souvint  de  l’éclat  vert  furtif 

entraperçu  quelques  secondes.  Un  sourire  éclaira  le  visage  de 

l’homme qui paraissait si dur lorsqu’il restait neutre. 



 



Masao avait totalement oublié le restaurant. Ou plutôt, il avait 

mis  ce  passage  quelque  part  dans  un  coin  de  sa  mémoire,  soulagé 

d’avoir réussi à relever le défi. Il s’occupait de Fuyuki et Nanashi 
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lui apprit qu’il rentrait une semaine plus tôt que prévu. Son amant 

semblait  particulièrement  de  bonne  humeur…  même  un  peu  trop. 

Quelque  chose  clochait  ou  bien  était-ce  simplement  son  imagina-

tion ? 

Ce jour-là était un de ces jours pluvieux et venteux qui luttait 

parfois  avec  quelques  rayons  du  soleil  qui  tentaient  de  percer  la 

couverture  nuageuse  sombre  et  menaçante.  Le  genre  de  temps qui 

faisait rêvasser Masao. Dans deux jours, Nanashi serait de retour et 

à cette idée, son cœur se mit à cogner plus fort. Pourtant, le jeune 

homme ne savait pas trop si c’était la joie de revoir son compagnon 

ou  bien…  si  c’était  un  mélange  de  colère  et  de  douleur  qui  le  ta-

raudait. 

Il  avait  tenté  d’aborder  le  sujet  d’une  reconversion  avec  Na-

nashi, mais le mannequin avait très mal pris sa requête. 

—   Nanashi,  je…  j’aimerais  te  parler  de  quelque  chose 

 d’important. 

—   Cela ne peut pas attendre mon retour ? 

—   Non !  J’ai  postulé  pour  un  poste  d’apprenti  dans  un  pa-

 lace. 

—   Pardon ? 

 La voix de l’acteur lui était parvenue comme voilée. 

—   Que viens-tu de me dire ? 

 Une pointe de colère perçait au travers de sa question. 

—   Nanashi  écoute…  Je  ne  peux  plus  rester  la  nounou  de 

 Fuyuki. J’ai tourné le problème dans ma tête et… 

—   Et  Fuyuki  dans  tout  ça ?  Que  va-t-elle  devenir ?  coupa 

 Nanashi irrité. 

—   Tu  pourrais  engager  une  nouvelle  nounou…  et  nous… 

 nous pourrions… 

—   Écoute,  nous  en  rediscuterons  lorsque  je  serai  rentré.  Ce 

 n’est vraiment pas le moment… 

—   Mais… protesta Masao. Et mon entretien ? 

—   Il  est  hors  de question  que  tu  le  passes !  Masao, nous  en 

 reparlerons lorsque je serai rentré ! 

La  conversation  était  close  et  lui  il  avait  bravé  l’interdit.  Et 

pour son plus grand plaisir, il avait tout réussi même s’il était an-

goissé  par  ce  qu’il  avait  osé  faire.  Comment  Nanashi  pouvait-il 

prendre son destin en main alors qu’il essayait de prendre aussi son 
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envol ?  Non,  il  ne  voulait  pas  exercer  éternellement  le  métier  de 

nounou. Masao avait éprouvé de l’excitation dans le palace. Certes, 

il avait été impressionné les premiers temps, mais ensuite…  

Son  monde  avait  basculé  à  la  fin  de  l’entretien.  Cet  entretien 

lui avait fait réaliser ce qu’il désirait réellement dans la vie. Avoir 

un travail dont il pouvait être fier ! Qui lui demandait d’être créatif, 

attentif  et  lui  permettrait  de  faire  plaisir  à  ceux  qui  dégusteraient 

ses  gâteaux.  Et  ce  métier  était  valorisant !  Alors  qu’à  présent  il 

avait l’impression de  tourner  en  rond. S’il n’avait pas été l’amant 

de Nanashi, il aurait quitté ce travail. 

C’était un métier contraignant pour lui. S’occuper d’un enfant 

ce n’était pas pour lui. De toute façon, se sachant gay, toute velléité 

d’être  père  s’était  volatilisée  chez  lui.  Masao  sortit  son  paquet  de 

cigarettes et  s’en  alluma une, tout en ouvrant la fenêtre de la  cui-

sine. Non, là il se montait la tête tout seul pour se trouver une ex-

cuse.  La  gamine  il  l’adorait  et  il  savait  bien  ce  qu’il  devait  à  la 

famille Rei. Mais maintenant, avec sa relation sentimentale, cela ne 

servait plus à rien de continuer comme si de rien n’était. 

Nanashi allait-il l’écouter et comprendre son envie de réussite 

ou  allait-il  encore  l’ignorer  et  le  faire  taire ?  Quoi  qu’il  en  soit, 

Masao  avait  pris  sa  décision,  avec  ou  sans  l’accord  de  Nanashi. 

Parce  que  quitter  son  lit brusquement  comme  on  quitte  une  maî-

tresse  pour  rejoindre  son  épouse,  trop  peu  pour  lui.  Un  petit  rire 

traversa le jeune homme. 

En  fait,  c’était  exactement  sa  situation.  Par  exemple,  comme 

une maîtresse il n’avait pas le droit de rentrer chez lui, sur son ter-

ritoire… À quoi pouvait donc ressembler cette chambre ? Cachait-

il  quelque  chose ?  Jusqu’ici,  il  ne  s’était  pas  posé  de  questions. 

Pourquoi s’en poserait-il de toute façon ? Mais le comportement du 

mannequin  le  laissait  perplexe.  Et  si…  et  s’il  bravait  l’interdit ? 

Après tout, ils étaient censés former un couple, ils s’aimaient. Na-

nashi brisait sans vergogne les règles qu’il avait lui-même édictées. 

Masao  se  dirigea  lentement  vers  la  chambre  de  son  amant. 

Fuyuki était absente et personne à part lui ne savait ce qu’il faisait 

dans  l’appartement.  Son  rythme  cardiaque  s’était  accéléré  d’un 

coup.  Masao  avait  l’impression  d’être  un  voleur.  Il  se  morigéna. 

Non, c’était aussi chez lui ou presque…  
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La  gorge  nouée,  Masao  empoigna  la  clenche  de  la  porte.  Son 

souffle se fit plus court. Ses paumes étaient moites. Seul le silence 

l’entourait  et  justement  il  paraissait  très  bruyant  à  ses  oreilles. 

Pourquoi ressentait-il ce malaise ? Peut-être  parce que Nanashi  ne 

l’avait jamais invité…  

Lentement,  il  appuya  sur  la  poignée  et  cette  dernière  résista. 

Masao eut un petit rire, presque soulagé. Bien sûr, Nanashi ne lais-

serait pas sa porte ouverte. Il réfléchit rapidement et se souvint que 

la  femme  de  ménage  avait  des  doubles  dans  son  placard.  Rapide-

ment,  Masao  fit  l’aller  et  retour  avec  un  trousseau  de  clefs  qu’il 

savait  accroché  dans  son  local  de  rangement.  Masao  faillit  se  dé-

gonfler à la dernière minute, trouvant son geste trop hardi, trop fan 

à la recherche d’informations croustillantes. 

Puis son esprit se calma… Lui il ne cachait rien à Nanashi. Il 

aurait  préféré  que  ce  soit  lui  qui  lui  fasse  visiter.  Il  hésita  encore 

une  fraction  de  seconde  et  pénétra  dans  les  lieux.  Masao  resta  sur 

le seuil à contempler l’antre de Nanashi. Un grand vide s’imposa à 

son esprit. Seul son regard exorbité explorait les lieux. 

Masao cria lorsque le téléphone sonna, le sortant de sa transe. 

C’est  avec  une  main  sur  le  cœur  que  le  jeune  homme  décrocha. 

Masao était dans un état second. 

—  Ishihara-san ? 

—  Oui, c’est bien moi. 

—  Ogawa Naomi. Je suis désolé de vous appeler aussi tardi-

vement, mais j’ai eu quelques soucis à régler avant de vous contac-

ter… 

Masao eut un mal fou à comprendre qui était son interlocuteur 

et de quoi on lui parlait. 

—  Ishihara-san ? Vous êtes là ? 

—  Oui,  excusez-moi,  je…  je  faisais  autre  chose  et  je  vous 

avais oublié…  

—  Ce n’est pas mon cas ! Bref… je souhaiterai vous rencon-

trer demain si c’était possible. 

—  Pourquoi ? s’étonna Masao, l’esprit toujours tourné vers la 

chambre à coucher. 

—  Vous avez été choisi pour intégrer notre établissement. Je 

voudrais vous faire une proposition qui, je pense, vous intéressera. 
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Êtes-vous d’accord pour que nous en parlions de manière plus con-

crète demain matin, disons vers dix heures ? 

—  Il n’y a aucun problème, Ogawa-san. 

—  Bien !  J’aime  les  réactions  rapides.  J’ai  eu  peur  que  vous 

ne refusiez de me rencontrer. 

—  Comme je viens de vous le dire Ogawa-san… cela ne me 

pose aucun problème de vous rencontrer. Je serai ravi de travailler 

pour vous. 

—  Bien.  Vous  vous  présenterez  à  l’accueil  et  cette  fois-ci, 

c’est moi-même qui viendrais vous chercher. Naito-sensei se join-

dra à nous un peu plus tard…  

—  Très bien, je serai au rendez-vous. 

—  À demain, Ishihara-san. 

Masao raccrocha mécaniquement. Il traversa à nouveau le cou-

loir  et  ferma  la  chambre  de  Nanashi.  Il  n’avait  nul  besoin  de 

s’attarder en ce lieu où il n’y avait pas sa place. Le jeune homme se 

dirigea vers la cuisine où traînait le journal du matin. Il le déplia et 

se mit en quête d’une chambre. 



 



La  matinée  était  fraîche.  Ce  mois  de  février  était  glacial. 

Quelque part, il approchait la température de son cœur. Cette fois-

ci, c’est d’un pas plus assuré qu’il pénétra à  l’intérieur de l’hôtel. 

Se présentant à l’accueil, il reconnut le réceptionniste qui lui adres-

sa un petit sourire et un léger hochement de la tête en signe de re-

connaissance. 

Masao  se  sentait  étrangement  calme  et  détaché  depuis  la 

veille. Il sursauta néanmoins lorsque la voix grave d’Ogawa se fit 

entendre  derrière  lui.  Masao  rencontra  le  regard  presque  noir  du 

Chef  comme  l’appelait  Naito-san.  Ce  type  était  une  véritable  ar-

moire à glace. Masao mesurait pourtant un mètre quatre-vingt-cinq 

et il se sentait étrangement  petit à côté de son futur patron. Ce der-

nier lui fit signe de le suivre. Masao lui emboîta le pas. 

—  Ishihara-san,  je  suis  heureux  de  vous  rencontrer.  J’espère 

que  notre  collaboration  sera  aussi  percutante  que  notre  première 

rencontre. 

209 



 À Corps Perdu 

—  Je  l’espère  tout  autant,  répondit  Masao  en  observant  les 

épaules larges taillées par une activité sportive intense. 

Ils  entrèrent  dans  une  pièce  de  petite  taille  encombrée  de  pa-

piers  et  d’un  ordinateur.  Un  mur  en  liège  derrière  le  bureau  était 

constellé de petits bouts de papiers de couleur. Sur le mur d’à côté, 

un planning comportant les fiches du personnel. Le désordre n’était 

qu’apparent. L’organisation devait être tenue d’une main de fer. 

—  Asseyez-vous Ishihara-san. 

Masao s’installa et attendit patiemment. Naomi s’installa à son 

tour et observa le jeune homme qui retirait sa veste pour s’installer 

confortablement.  Il  faisait  partie  de  la  catégorie  des  beaux  gosses. 

Il  aurait  pu  être  mannequin  sans  problème.  Cet  Ishihara  dégageait 

une classe folle et complètement aux antipodes de ce qu’on pouvait 

trouver chez un pâtissier ou un quelconque cuisinier. 

—  Nous  avons  été  plus  qu’impressionnés  par  vos  créations, 

Ishihara-san.  Nous  souhaiterions  vous  avoir  dans  nos  murs.  Bien 

sûr, Naito-san va vous prendre en main, car malgré tout il vous faut 

encore  apprendre  quelques  techniques.  Et  puis,  nous  avons  nos 

propres créations qui font la marque de notre établissement. 

—  Je comprends, affirma Masao, à l’écoute. 

—  Alors, je vous propose un contrat de formation chez nous 

durant  un  an.  Naito-san  va  vous  inculquer  tout  son  savoir-faire  et 

vous donner sa méthode de travail. Vous démarrerez votre journée 

à deux heures trente du matin et votre journée s’achèvera à plus ou 

moins midi et demi. Quelques fois beaucoup plus tard. Cela dépen-

dra  des  meetings,  des  séminaires,  des  repas  de  mariages  ou  que 

sais-je… L’activité est fluctuante. Vous aurez droit à deux jours de 

congé  consécutifs  en  semaine.  Pour  vous,  ce  sera  le  mardi  et  le 

mercredi pour commencer. 

Ogawa reprit sa respiration et se pencha pour attraper un con-

trat préparé à l’avance. Il le tendit à Masao. 

—  Voici  tous  les  termes  de  votre  engagement.  Je  vous  de-

mande  de  le  lire  soigneusement  et  vous  apposerez  votre  cachet  et 

votre  signature.  Si  vous  êtes  d’accord.  Posez-moi  vos  questions  si 

besoin est…  

—  D’accord. Je vous remercie, Ogawa-sensei. 

Masao  se  plongea  dans  son  contrat.  Naomi  s’excusa  lorsque 

son  téléphone  sonna  et  décrocha  pour  répondre  à  son  personnel. 
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Détaché, Masao lut avec attention son contrat. Tout y était abordé, 

son salaire était plus que convenable pour un apprenti et ses condi-

tions de travail étaient très avantageuses. 

Il  était  clair  que  ce  contrat  avait  été  fait  pour  l’attirer  dans 

l’Hoshi  Tokyo  International.  Lorsqu’il  arriva  en  fin  de  contrat,  il 

s’aperçut  qu’une  clause  l’empêchait  de  quitter  l’établissement  du-

rant trois ans. Le salaire qui était affiché pour la première année en 

tant  qu’employé  et  non  plus  en  tant  qu’apprenti  était  plus 

qu’alléchant. 

Le contrat était tellement précis qu’il n’avait aucune question à 

poser. Maintenant, était-il prêt à postuler pour quatre années auprès 

de  l’établissement ?  Son  esprit  s’en  fut  vers  Fuyuki.  Dans  quatre 

ans  la  petite  serait  au  collège  et  en  internat.  Cette  place  était  une 

véritable chance comme il n’en aurait plus avant un petit moment. 

Alors, sans hésiter, il signa le contrat. Il ne lui restait plus qu’à en 

informer Nanashi… ainsi que…  

Naomi observait les différentes expressions se succéder sur les 

traits  de  son  futur  employé.  Quelque  chose  retenait  son  attention, 

mais il n’arrivait pas à deviner de quoi il pouvait s’agir. Et quelque 

part, il s’en moquait. Tout ce qu’il désirait c’est qu’Ishihara signe 

en bas du contrat et c’est avec une certaine joie qu’il vit ce dernier 

poser  son  tampon  en  bas  de  la  page.  Naomi  avait  fait  ce  contrat 

pour qu’il soit impossible à Ishihara de refuser et apparemment, il 

avait obtenu gain de cause. 

Après  les  félicitations  d’usages  et  après  s’être  accordés  sur  le 

démarrage  de  Masao  dans  l’établissement,  le  jeune  homme  quitta 

le  Palace.  Deux  heures  qu’il  y  était.  Jetant  un  coup  d’œil  à  sa 

montre,  il  s’aperçut  qu’il  n’avait  plus  beaucoup  de  temps  pour 

visiter le petit T1qui avait retenu son attention. 

Les premiers jours de mars étaient encore frais. Remontant son 

col, Masao songea qu’il devait s’occuper de quelque chose de bien 

plus pénible et compliqué : son départ de chez Rei-san ! 



 



La  gare  était  bondée,  comme  toujours  aux  heures  de  pointe. 

Pourtant,  Fuyuki  et  Masao  avaient  bravé  la  foule  pour  aller  à  la 

rencontre de Nanashi. Pour la plus grande joie de la petite, Nanashi 
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avait fait en sorte d’être très discret sur son  déplacement.  Itami et 

une partie de l’équipe étaient encore sur le tournage, ce qui attirait 

moins l’attention sur le mannequin. Une voix féminine annonça le 

train de Nanashi. 

Patiemment,  Masao  calma  Fuyuki.  Quand  son  père  apparut 

dans son champ de vision, elle échappa à la surveillance de sa nou-

nou  pour  bondir  dans  les  bras  de  son  père.  Ce  dernier,  caché  par 

une grande paire de lunettes et une tenue quelconque passait relati-

vement inaperçu. Le cœur de Masao cognait fortement. De voir son 

amant  après  une  si  longue  absence  le  bouleversait,  mais  il  s’était 

promis  de  tenir  bon.  Nanashi  le  rejoignit  le  sourire  aux  lèvres,  in-

conscient de la crise intérieure de son amant. 

—  Je suis heureux de te voir, Masao. 

Le jeune homme faillit crier au mensonge, mais il s’en abstint. 

Il sourit aussi naturellement qu’il lui était possible de le faire. 

—  Moi aussi, Nanashi. 

Masao  se  détourna  pour  prendre  la  direction  de  la  sortie.  Na-

nashi le suivait avec Fuyuki, toujours très excitée. Masao ouvrit la 

voiture et le coffre. 

—  Fuyuki, monte s’il te plaît…  

—  D’accord ! 

Nanashi  vint  se  poster  à  côté  de  son  amant  et  demanda  som-

brement. 

—  Quelque chose ne va pas Masao ? Je te trouve bizarre… 

—  Tout va très bien, Nanashi, le rassura le jeune homme. 

L’acteur n’en était absolument pas sûr. Masao était distant voir 

presque  froid.  Il  se  sentait  pris  au  dépourvu  et  déstabilisé  par  ce 

comportement presque étranger au jeune homme. La tristesse qu’il 

lisait dans son regard vert l’interpella. Pour la première fois depuis 

qu’il vivait en couple avec le jeune homme, Nanashi lui caressa la 

joue sans arrière pensée. 

—   Dis-moi…  souffla  Nanashi  en  s’approchant  de  Masao  au 

point de le toucher. 

Leurs  regards  se  rencontrèrent  intensément.  Nanashi  sentait 

qu’il  perdait  son  compagnon.  Déjà,  leurs  appels  étaient  plus  dis-

tants et il ne s’en était pas préoccupé, perdu entre ses désirs contra-

dictoires.  Mais  à  présent,  être  devant  Masao…  après  cette  longue 
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absence,  la  tension  était  retombée  et  tout  l’amour  qu’il  éprouvait 

remonta à la surface. 

—  Masao…  

—  Rentrons Nanashi…  

Masao se détourna et il demanda d’une voix émue. 

—  Tu conduis ? 

—  Tu as ton permis à sourit faiblement le jeune homme. 

—  Je te laisse le volant. Je me sens fatigué. 

Masao  s’installa  à  bord  de  la  voiture  et  attendit  que  Nanashi 

ferme  la  porte.  Le  retour  se  passa  sous  le  feu  des  questions  de 

Fuyuki.  Masao,  lui,  se  sentait  détaché  de  tout  cela.  Il  n’était  pas 

indifférent  à  Nanashi,  mais  l’homme  était  toxique  pour  ses  nerfs. 

S’il  continuait  à  l’aimer  de  cette  manière,  Masao  allait  droit  dans 

un  mur.  Il  avait  besoin  de  distance.  Masao  était  perdu  dans  ses 

pensées tout en faisant attention à sa conduite. 

Les  photos  qui  couvraient  les  murs  de  son  amant  lui  avaient 

fait  comprendre  que  jamais  il  ne  pourrait  atteindre  Nanashi.  Qu’il 

ne soit quelque part qu’un substitut et l’attitude de Nanashi  vis-à-

vis de lui n’était le résultat que de l’amour fou qu’il portait à  son 

ex-femme.  Il  ne  voulait  pas  être  en  compétition  avec  une  morte ! 

Masao voulait être aimé pour lui. Mais Nanashi ne se rendait visi-

blement pas compte de son comportement. 

Une  demi-heure  plus  tard,  ils  rentrèrent  dans  l’appartement. 

Fuyuki  accapara  son  père.  Masao  quitta  la  pièce  et  gagna  ses  ap-

partements.  Il  n’avait  pas  envie  de  faire  semblant,  n’en  ayant  ni 

l’envie, ni le courage. Masao s’installa sur son canapé. Il pencha la 

tête  en  avant,  cachant  son  visage  entre  ses  mains.  La  présence  de 

Nanashi  le  troublait  et  pourtant,  Masao  avait  l’impression  que 

quelque chose s’était cassé. Il avait bien vu les regards en biais de 

son amant. 

Lorsque la porte s’ouvrit, Masao releva la tête et rencontra le 

regard mercure de Nanashi. Le moment des explications était venu 

entre eux. Ce moment tant redouté par le jeune homme. Continuer 

un  amour  à  sens  unique  et  vivre  aux  crochets  de  cet  homme ? 

Non ! 

Nanashi fronça les sourcils lorsqu’il entra dans la chambre de 

son compagnon. Il avait l’impression d’une éternité. Que lui était-il 

arrivé ?  Masao  l’observait  sombrement  comme  s’il  était  en  face 
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d’un inconnu. La timidité s’était envolée et quand Masao se redres-

sa pour se mettre à sa hauteur, Nanashi sentit son cœur s’emballer. 

Confusément, tout lui échappait…  
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Chapitre 14 



Le  silence  se prolongeait.  Interminable. Masao se remémorait 

l’homme avec qui  il avait passé des moments tendres.   - Je me di-

 sais  bien  que  vous  saviez  sourire,  Ishihara-san !   C’était  au  parc 

d’attractions  au  tout  début  de  leur  relation.  Il  revoyait  encore  le 

mannequin avec sa paire de  lunettes sur le nez et sa glace  au cho-

colat entre les doigts. Son regard embué lorsqu’il le rejoignait à la 

cuisine de bonne heure le matin.  - C'est vrai ! Mais vivant tous les 

 deux sous le même toit et ayant le même désir l'un pour l'autre… 

 Je nous vois mal continuer en nous ignorant !   

Masao se souvint du goût des baisers de Nanashi et de la ma-

nière dont il se sentait fondre. Pourtant, cela le ramena aux photos 

exhibées dans la chambre du mannequin. Un frisson d’écœurement 

le  secoua.  Nanashi  lui  avait  dit  qu’il  l’aimait…  De  la  même  ma-

nière que sa femme ? 

La  tension  augmentait  progressivement.  Aucun  des  deux 

hommes n’osait le rompre, ayant peur de déclencher les hostilités. 

Nanashi  observait  attentivement  Masao.  Quelque  chose  dans  son 

attitude  le  mit  sur  ses  gardes.  Son  regard  vert  si  franc  le  scrutait 

comme s’il tentait de découvrir quelque chose en lui. 

Le  sonder ?  Il  était  incapable  de  le  dire,  d’autant  qu’un  pli 

amer s’était formé au coin de ses lèvres. Son cœur battait si lour-

dement  à  ses  oreilles,  la  peur  lui  donnait  une  crampe  d’estomac. 

Pourquoi  ressentait-il  cet  instant  comme  quelque  chose  qui  allait 

être  capital  entre  eux ?  Cette  impression  persistante  de  malaise ? 

Jamais  Nanashi  n’avait  vu  une  expression  aussi  sérieuse  sur  le 

visage du jeune homme. 

Ce fut Masao qui débuta, n’en pouvant plus de l’attente. 

—  Je pars…  

Les  mots  avaient  été  chuchotés,  mais  la  détermination  du 

jeune  homme  transpirait  dans  cette  simple  phrase.  Nanashi,  qui 

s’attendait  à  quelque  chose  de  grave,  ouvrit  les  yeux  de  surprises 

en étant mis au pied du mur. 

—  Pardon ? Tu pars ? coupa-t-il, stupéfait. 

—  Oui… Je crois que nous n’avons rien à faire ensemble…  
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—  Et ça te prend comme ça ? Tout à coup ? Et moi dans tout 

ça ? Et Fuyuki ? C’est quoi ce  je pars ? Explique-toi ! explosa bru-

talement Nanashi en surprenant son amant par cet éclat. 

Masao fronça un peu plus les sourcils. Nanashi s’était raidi et 

son attitude était devenue  clairement menaçante.  Le  jeune homme 

qui était à présent à la  hauteur du mannequin soutint le regard de-

venu intense. Nanashi ne semblait pas comprendre le revirement de 

situation et scrutait le visage du jeune homme. 

—  Je suis tellement amoureux que je n’ai rien vu… Pourtant, 

un de mes ex m’aurait traité de la même manière que toi… j’aurais 

claqué la porte depuis longtemps, débuta Masao. 

—  Que veux-tu dire ? coupa le mannequin d’une voix légère-

ment frémissante. 

—  Ce  que  je  veux  dire ?  Nanashi…  Que  suis-je  réellement 

pour  toi ?  Un  sentiment  confortable  qui  te  permet  de  trouver  un 

certain équilibre ? Quelqu’un qui est là sous la main quand tu en as 

besoin ?  Quelqu’un  que  tu  juges  malléable  pour  le  forger  comme 

toi tu le souhaites ? 

—  Ne raconte pas n’importe quoi ! Nanashi était devenu pâle. 

Il ne s’attendait pas du tout à cela. Je t’aime et…  

—  Vraiment ?  Alors  pourquoi  ai-je  la  place  d’un  sex-toys 

dans  ta  vie ?  M’aimes-tu  comme  ta  femme ? interrogea  Masao, 

inquiet en songeant aux photos qu’il avait vues dans la chambre de 

Nanashi. 

Nanashi  plissa  les  yeux.  La  colère  commençait  à  monter  en 

lui. Qu’est ce que c’était que cette conversation ? Où était le Masao 

qu’il connaissait ? Ce dernier reprit plus froidement, tentant de  se 

donner une contenance. 


—  Tu  comptes  aussi  afficher  des  posters  de  nous  dans  ta 

chambre  quand  je  serai  mort ?  Tu  te  rends  compte  que  tu  as  des 

photos  de  vous   faisant  l’amour ?  La  voix  écœurée  de  Masao  rai-

sonna  dans  la  pièce.  Était-elle  au  courant ?  Et  moi ?  Y  a-t-il  un 

appareil photo ici aussi ? Dans cet appartement où tu peux prendre 

des phot… 

Un formidable coup de poing s’abattit sur la mâchoire de Ma-

sao. Un silence glacial prit place, seulement interrompu par la res-

piration  saccadée  de  Nanashi.  La  colère  déformait  les  traits  du 

mannequin. Il attrapa Masao par le revers de sa veste et l’étrangla 
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presque.  L’homme  sentait  monter  en  lui  des  pulsions  dont  il  ne 

comprenait pas le sens. C’était presque comme s’il devenait quel-

qu’un  d’autre.   Comment  ce  salaud  était-il  entré  dans  sa  chambre 

sans  sa  permission ?  Personne  n’y  mettait  les  pieds !  Surtout  s’il 

n’avait pas pris la précaution de retirer les clichés compromettants 

et les jouets sexuels qu’ils utilisaient autrefois, Anku et lui ! 

—  Qui t’a permis de rentrer dans ma chambre ? Qui ? cracha 

Nanashi  presque  haineusement.  Je  t’ai  dit  que  cette  pièce  m’était 

exclusivement réservée et… 

Nanashi  hurla  de  douleur.  Masao  avait  utilisé  ses  connais-

sances en self-defense pour lui infliger un coup lui vrillant les nerfs 

aux poignets. Le jeune homme toussa lorsque la poigne de Nanashi 

se  relâcha.  Il  se  recula  à  quatre  pattes  et  observait  entre  ses  pau-

pières le mannequin. Ses longs cheveux tombaient en partie sur son 

visage, laissant entrevoir un regard opaque, presque fou. 

—  Es-t…u f…ou ? demanda Masao, essoufflé. 

—  Tu  n’as  aucun  droit…  gronda  le  mannequin,  méconnais-

sable. Je t’ai recueilli chez moi… et toi… toi…  

—  Quel  droit  ai-je  avec  toi,  Nanashi ?  coupa  Masao  en  chu-

chotant. Je n’ai pas le droit d’entrer dans ta chambre, je n’ai pas le 

droit de m’afficher avec toi, je n’ai pas le droit de changer de mé-

tier,  je  n’ai  pas  le  droit  d’exister…  Ce  n’est  pas  parce  que  tu  me 

payes  pour  garder  ta  fille  que  tu  as  tous  les  droits  sur  moi  en  tant 

que petit ami…  

—  Tu  n’es  rien  sans  moi…   Rien !   cracha  méchamment  le 

mannequin. Je t’ai accordé ma confiance et mon cœur et voilà que 

tu fouilles dans mes affaires ? 

—  Tu te trompes lourdement. Je ne suis pas ton jouet et tu ne 

m’as jamais accordé ta confiance. 

Nanashi se redressa et s’avançait vers Masao. Ce dernier reprit 

froidement,  alors  qu’il  reprenait  lui-même  une  position  stable  sur 

ses  deux  jambes.  Le  jeune  homme  n’encaissait  pas  les  paroles  de 

Nanashi,  il  était  presque  dans  un  état  second  et  il  voulut  aussi  le 

blesser verbalement, ne voulant pas laisser ce  privilège à Rei-san. 

—  Est-ce  que  lorsque  je  te  faisais  l’amour  tu  retournais  dans 

ta chambre et tu te masturbais devant la photo de ta femme ? 

—  Pourquoi, toi tu ne l’as jamais fait dans ta petite chambre 

de bonne en me regardant accroché à tes murs ? 
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—  Elle est  morte Nanashi !  Morte ! Tu comprends ça ? Je n’ai 

envie de faire l’amour qu’à un humain  vivant ! Et je ne suis pas ta 

chose… 

La lueur folle qui s’alluma dans le regard de Nanashi prévint 

Masao  que  quelque  chose  clochait.  Sans  prévenir,  le  mannequin 

bondit  sur  lui  et  voulut  le  frapper.  Masao  l’esquiva  facilement 

grâce à ses nombreuses années de kendo. Loin d’être impressionné, 

il se mit en garde. Mais ce dernier le prit par surprise. Masao garda 

son calme et se défendit autant qu’il  le pouvait, toutefois, ne  vou-

lant pas blesser Nanashi, il perdit l’équilibre une nouvelle fois. La 

poigne du mannequin était écrasante. 

Les deux hommes tombèrent au sol, emportés par leur élan. Le 

bruit  sourd  de  la  chute  résonna  dans  la  pièce.  Masao  perdait  le 

contrôle de  la  situation, dépassé par  la rage,  la force et la folie du 

mannequin.  Les  doigts  de  Nanashi  se  resserraient  autour  de  la 

gorge  de  Masao  qui  n’avait  plus  d’air  pour  respirer.  Ses  mains 

s’accrochaient  faiblement  au  tissu  et  le  jeune  homme  crut  sa  der-

nière  heure  arrivée.  Masao  changeait  de  couleur  progressivement 

pour devenir couleur brique… puis bleu… 

Nanashi ne se contrôlait plus. Les paroles de Masao étaient si 

justes  qu’il  avait  l’impression  d’avoir  été  violé  par  son  employé. 

Où  était  l’homme  docile  qu’il  avait   adopté ?  Masao  lui  devait 

tout… Il ne pouvait pas partir ! Pas maintenant qu’il retrouvait un 

équilibre… pas quand il était de retour pour le prendre en main… 

 Pas  maintenant,  pas  maintenant…  Ces  paroles  tournaient  en 

boucle  dans  son  esprit.  Il  ne  s’apercevait  même  pas  de  la  lente 

modification  qui  intervenait  dans  le  physique  de  son  amant.  Blê-

missant  à  présent  au  fil  des  secondes,  le  jeune  homme  tentait 

d’avaler des goulées d’air. 

Masao  était  sur  le  point  de  s’évanouir  par  manque  d’oxygène 

et la douleur. Nanashi fit un petit mouvement qui le décala et dans 

un  éclair  de  lucidité  qu’il  ne  croyait  plus  avoir,  il  porta  un  coup 

avec  son  genou  dans  le  bas-ventre  de  Nanashi  avec  toutes  les 

forces qui lui restaient. L’homme lâcha sa prise et Masao toussa et 

roula  sur  le  côté.  Son  corps  tremblait,  encore  sous  le  choc,  son 

regard glissa sur le côté pour voir Nanashi se tordre de douleur. 

Masao souffla, la voix éraillée. 

—  T… es f..ou ! J… ai fai…llit mourir…  
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Le jeune homme se redressa. Il devait prendre une décision et 

rapidement.  Partir,  il  devait  partir  tout  de  suite !  Masao  se  dirigea 

vers son placard où un sac l’attendait déjà. Il ajouta ses papiers. Un 

bruit  derrière  lui  attira  son  attention  et  Masao  se  retourna  pour 

contrer  à  temps  Nanashi  qui  voulait  à  nouveau  l’empoigner. 

L’expression  folle  de  son  amant  donna  un  frisson  d’angoisse  à 

Masao qui ne reconnaissait plus l’homme qu’il avait aimé et encore 

moins le père de famille attentionné.  Il se demanda s’il avait plus 

mal physiquement ou moralement. 

—  Arr..t…  

—  Tu  ne  sortiras  pas  d’ici !  Tu  m’appartiens,  Masao…  Tu 

n’appartiens  qu’à  moi !  Je  ne  te  laisserai  jamais  partir ! gronda 

Nanashi, hors de lui. 

—  Je n’appartiens qu’à moi-même, Rei-san…  

Masao, voyant que Nanashi  n’avait pas abandonné le combat, 

porta  pour  la  première  fois  un  coup  à  la  mâchoire  du  mannequin 

qui  rebondit  sur  la  table  basse  qui  l’assomma  presque.  Apparem-

ment, Nanashi ne comprenait pas que Masao ne voulait pas le bles-

ser. Il ne comprenait pas que lui aussi il pouvait le tuer, mais c’était 

au-dessus des forces de Masao… son père pouvait en dire quelque 

chose d’ailleurs. Jamais, même si sa vie en dépendait, il ne pourrait 

intenter à la vie de qui que ce soit. Ce n’était pas dans sa nature. 

Masao était gagné par la peur que les choses s’enveniment en-

core  plus  et  des  conséquences  que  tout  cela  pouvait  avoir.  Et  s’il 

tuait justement Nanashi sans le vouloir ? Que se passerait-il ? Et si 

c’était lui qui mourrait ? Nanashi semblait incontrôlable. Il entassa 

pêle-mêle  ses  affaires  sans  réfléchir  et  s’empara  de  ses  papiers.  Il 

passa devant Nanashi qui se redressait avec difficulté et qui repre-

nait ses esprits. Le jeune homme déclara, crispé. 

—  Je voulais te dire que je quittais l’appartement. On m’a of-

fert une place, une opportunité que je ne pouvais pas refuser, celle-

là même que tu ne voulais pas m’accorder. Mais, ce qui m’a décidé 

définitivement, c’est de voir toutes ces photos… cet autel de luxure 

glauque  que  tu  entretiens…  Je  comprends  que  tu  aimes  encore  ta 

femme, mais… cette manière est trop morbide pour moi ! 

—  Tu ne peux pas comprendre… souffla Nanashi. 
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—  Non, je ne comprends pas ! Je ne te comprends pas ! répéta 

Masao  avec  un  sanglot  dans  la  voix.  Inutile  de  te  dire  que  je  ne 

reviendrai plus ici…  

Masao quitta la pièce et la voix de Nanashi le poursuivit avec 

un ricanement. 

—   Alors, sors ! Je ne te veux plus ici… nous verrons bien si 

tu ne reviendras pas en pleurant d’ici demain ! 

—  Pour  qui  te  prends-tu ? souffla  Masao  d’une  voix  éraillée 

en tournant à demi son visage vers celui du mannequin. 

Nanashi  restait  assis  sur  le  sol,  comme  vidé.  Son  regard  était 

sombre et la folie qui s’y était logée semblait avoir  disparu. Pour-

tant,  l’expression  ironique  et  suffisante  du  mannequin  ne  poussa 

pas  Masao  à  changer  d’opinion.  Une  douleur  fugace  traversa  sa 

poitrine lorsqu’il entendit la réponse de son ex-amant. 

—  Pour celui qui t’a sorti du ruisseau ! répondit Nanashi, mé-

prisant. 

—  Je  ne  suis  pas  ton  chien !  cracha  Masao,  à  présent  fu-

rieux. Je crois que tu confonds les rôles…  

—  C’est toi qui n’as pas compris mes règles ! 

Masao se détourna et ouvrit la porte. Il ne servait à rien de dis-

cuter.  Le  jeune  homme  s’arrêta  net.  De  l’autre  côté  du  couloir  se 

tenait Fuyuki, serrant très fort une de ses peluches lapins. La petite 

fille était blême. Masao l’avait complètement oublié dans le feu de 

l’action. Qu’avait-elle entendu exactement ? Et depuis quand ? Elle 

était tétanisée par ce qu’elle entendait. Paralysée par la tension qui 

se dégageait de la pièce. 

Le jeune  homme s’arrêta devant la petite, essayant d’être ras-

surant. 

—  Peut-être à bientôt princesse…   

—  Tu pars ? demanda-t-elle d’une voix éteinte. 

—  Oui… Tu seras sage ? 

—  Mais… mais pourquoi ? demanda la petite effondrée. Tu… 

tu m’avais promis… 

—  Ce n’est plus possible avec ton papa, si tu le souhaites… 

—  Fuyuki… coupa Nanashi. Viens  avec moi !  Laisse Masao 

partir. Il n’a plus rien à faire ici ! 

Fuyuki  resta  indécise.  Masao  ébouriffa  les  cheveux  blonds  et 

quitta la pièce. Il sortit en fermant silencieusement la porte d’entrée 
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derrière lui. Le jeune homme descendit les mains et les fourra dans 

les  poches  de  son  pantalon.  Elles  tremblaient  tellement  qu’il  ne 

voulait pas exposer sa douleur intérieure. Sa respiration déjà diffi-

cile depuis l’étranglement de Nanashi était saccadée… Elle devint 

erratique sous le coup de son émotion. Les larmes se mirent à cou-

ler et d’un geste presque rageur Masao les essuya. 

Son  discours  et  ses  explications  s’étaient  envolés.  Il  exsudait 

quelque chose de dangereux de Nanashi. Il avait cru mourir étouffé 

sous  la  poigne  du  mannequin.  Il  avait  peur  pour  Fuyuki…  il  était 

malheureux pour elle, mais il ne pouvait pas rester à cause d’elle. 

Que deviendrait-il entre les mains de Rei-san ? 

Où  irait-il  se  réfugier  en  attendant ?  Le  petit  T1  qu’il  avait 

réussi  à  avoir  ne  serait  pas  disponible  avant  la  semaine  suivante. 

Tant  pis,  il  irait  à  l’hôtel.  Des  jours  sombres  allaient  l’attendre. 

Mais  qu’importait…  Le  dégoût  que  lui  avaient  inspiré  les  photos 

du  couple  nu  faisant  l’amour,  les  pauses  indécentes  et  qui  faisait 

ressembler la chambre à un mausolée. Il avait songé à l’antre d’un 

tueur  en  série.  D’un  fétichiste  fou.  D’un  détraqué.  Ce  n’était  pas 

l’idée que Masao se faisait de l’amour…    



 



 J’ai  mal ?  Ça  fait  trop  mal…  et  j’ai  du  mal  à  respirer.  Mon 

 couvre-lit,  pourquoi…  devient-il  tout  flou ?  C’est  mouillé ?  Je 

 pleure ? J’ouvre la bouche pour respirer, mais j’y arrive pas ! J’ai 

 MAL !!!  Je  veux  pleurer…  non,  HURLER !  Maman…  Maman… 

 revient ! Je veux que tu reviennes… Masao est parti… Je l’aimais 

 et…  

 Il  a  fait  du  mal  à  papa ! Masao  a  frappé  papa.  Le  sang  que 

 papa avait sur le coin de la bouche… c’est Masao qu’il  l’a fait à 

 papa… Papa est assis par terre, les vêtements tout défaits… Papa 

 est si beau d’habitude et là… il… il… était tout déshabillé ! Et son 

 regard… il était tout… bizarre…  

 Papa  est  tout  seul  à  nouveau…  Masao…  Fichues  larmes ! 

 C’est  peut-être  de  ma  faute ?  Je  n’ai  pas  été  assez  sage ?  C’est 

 cela ? Il fait trop chaud ! J’ai besoin de fraîcheur. Je cherche des 

 yeux  et  je  ne  trouve  rien !  Après  un  autre  hoquet,  je  vais  dans  la 

 salle  de  bain  et  le  sol  carrelé  m’attire.  Peut-être  qu’étendue  par 
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 terre, j’aurais moins mal ? Je me laisse tomber et je me replie sur 

 moi-même. J’ai envie de chaleur. Je ne sais plus ce que je veux…  

 Il…  Masao…  Papa  m’a  dit  qu’il  avait  volé,  qu’il  avait  quel-

 qu’un  d’autre  à  présent  dans  sa  vie.  Qu’il  ne  m’a  jamais  aimé… 

 qu’il s’est servi de moi pour l’atteindre lui. Qu’il a toujours su que 

 j’étais sa fille et qu’il ne m’aurait jamais aidé si je ne m’appelais 

 pas REI FUYUKI. Ça fait mal… j’ai si mal… Ma main tremblante 

 remonte  vers  ma  poitrine  pour  se  serrer  sur  l’emplacement  où  se 

 situe mon cœur. Je voudrais l’arracher pour ne plus sentir la dou-

 leur.   

 Mes  sanglots  s’étouffent  parce  que  je  ne  peux  pas  respirer. 

 Pourquoi  tout  est  si  noir  autour  de  moi ?  Maman…  Maman… 

 pourquoi  t’es  partie ?  Je  laisserai  plus  personne  s’approcher  de 

 papa !  Je  ne  veux  plus  qu’il  souffre  et  moi…  moi  non  plus.  Ma-

 sao…  Masao  m’a  menti…  a  menti  à  papa !  Il  s’est  servi  de  moi 

 pour  se  servir  de  mon  père !  Pour  prendre  la  place  de  maman… 

 Pour  que  papa  n’aime  plus  ma  maman…  Masao  aime  quelqu’un 

 d’autre… il aime… un autre homme… Masao a frappé papa…    



 



Nanashi avait passé sa journée à calmer Fuyuki. Il avait expli-

qué à la petite qu’il s’était trouvé un nouvel amour… et qu’il s’était 

servi  d’eux  et  d’elle.  Qu’il  ne  pouvait  pas  garder  un  employé  tel 

que lui. Fuyuki semblait  avoir compris  et la  colère avait remplacé 

la  tristesse.  Nanashi  fut  rassuré,  ainsi  sa  fille  passerait  moins  de 

temps à pleurer sur le sort de son ex-amant. 

Quand  il  regagna  sa  chambre  en  cours  de  soirée,  son  regard 

tomba sur les photos de lui et  sa femme. Ses longs doigts fins  ca-

ressèrent  le papier  glacé. Jamais il n’avait pu faire l’amour  à Ma-

sao… cela aurait été trahir les sentiments qu’il éprouvait pour  elle. 

Nanashi se laissa tomber sur son lit. Les larmes coulèrent sans qu’il 

ne s’en aperçoive vraiment. Il se retrouvait à nouveau seul. Masao 

avait  déserté  sa  vie.  Il  était  revenu  impatient  de  retrouver  le  jeune 

homme et il n’était plus là. 

Que  s’était-il  passé ?  Son  regard  traîna  sur  les  murs…  Une 

rage  sourde  le  traversa  à  nouveau  en  songeant  que  Masao  avait 

violé son sanctuaire. Et il avait sondé son esprit… Il avait posé son 
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regard sur lui et sa femme… Il n’aurait pas dû. Jamais personne ne 

devait savoir ! C’était un secret entre Anku et lui. 



 



Les  jours  se  succédaient  désespérément  lentement.  Fuyuki 

n’arrivait  pas  à  capter  l’attention  de  son  père.  De  rage,  elle  en  fit 

voir  de  toutes  les  couleurs  à  sa  nouvelle  nounou  qui  tentait  de  la 

« redresser ».  La  vie  avec  des  artistes  était  la  pire  des  infamies 

selon ses dires. Une chose était sûre, c’est que celle-ci n’était abso-

lument  pas  attirée  par  son  père.  Fuyuki  en  fut  soulagée.  Mais  son 

inquiétude  grandissait  en  constatant  qu’il  se  renfermait  peu  à  peu 

sur lui-même. Tout ça… c’était la faute de Masao. 



 



L’appartement était vide. Seul l’écho lointain de la circulation 

filtrait entre l’entrebâillement d’une fenêtre. Le craquement des pas 

sur  le  plancher  ciré  se  répercuta  dans  les  pièces  traversées.  Les 

chaussures  italiennes  impeccablement  lustrées  reflétaient  la  lu-

mière du jour. Les vêtements noirs donnaient à la longue silhouette 

de Nanashi quelque chose de mystérieux. 

Le mannequin repoussa quelques mèches de jais qui s’étaient 

faufilées au-dessus de son épaule. Son regard mercure était brillant 

en  même  temps  qu’absent,  comme  perdu  dans  les  limbes  de  ses 

pensées.  Il  apparaissait  en  cet  instant  comme  l’incarnation  de  la 

grande faucheuse. 

Sa respiration courte contredisait cette perception de l’homme. 

Ses poings se serraient convulsivement.  Son  approche était inexo-

rable et lente. L’écho de ses pas était régulier. Lorsque sa main se 

posa  sur  la  clenche  de  son   sanctuaire,  l’homme  resta  quelques 

secondes immobile. Conscient de ce qu’il allait faire dans les pro-

chaines minutes. Pourtant, il voulait s’imprégner encore un peu de 

l’atmosphère  de  sa  chambre.  S’enivrer  une  dernière  fois  dans  sa 

contemplation recueillie. 

Le battant émit un léger grincement et le relâchement brutal de 

la poignée résonna sèchement dans l’appartement. Nanashi pénétra 

dans sa pièce, ses bras entourant à présent ses épaules. Son regard 
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caressa  les  clichés  amoureusement  accrochés  aux  murs.  Un  senti-

ment d’oppression le tenaillait au fil des minutes qui passaient. Le 

souvenir cuisant de sa dispute avec Masao lui revint en mémoire. Il 

ne comprenait pas ce qui lui était arrivé. Le mannequin fit un tour 

sur  lui-même  et  resta  plongé  dans  sa  contemplation  respectueuse 

pendant un long moment. Peu à peu, son malaise s’estompa. 

Son expression devint plus sombre. Masao ne s’en tirerait pas 

comme cela. Il l’avait abandonné… parce qu’il avait vu ses photos. 

Il regrettait amèrement d’avoir frappé son amant. Pourtant, Masao 

avait franchi le seuil de  son antre… Un frisson de colère traversa 

Nanashi.  Pourquoi  avait-il  fait  cela ?  Il  ne  le  comparait  pas  à  sa 

femme puisqu’il se laissait prendre… Nanashi rejeta la tête en ar-

rière  pour  scruter  son  plafond.  Depuis  le  départ  du  jeune  homme, 

Nanashi  avait  l’impression  d’être  sur  une  brèche,  en  équilibre  sur 

un fil. Il ne savait plus trop. Que faisait-il de mal ? Si ce n’était que 

les photos qui le dérangeaient… il les retirerait. 

Il sortit de son sanctuaire et se dirigea vers le cellier.  La malle 

s’y trouvait. Sa malle. Nanashi la tira derrière lui. Le grattement au 

sol, parfois remplacé par un crissement se fit entendre. Ni Fuyuki, 

ni  Aya  n’étaient  présentes.  Une  fois  dans  sa  chambre,  Nanashi 

observa une dernière fois sa pièce telle qu’elle était. Les photos où 

on pouvait voir Anku et Nanashi faire l’amour. 

Nanashi se vit soulever les jambes de sa femme pour la péné-

trer  alors  qu’elle  avait  les  mains  attachées  au  montant  du  lit.  Une 

autre le montrait avec  Anku dans  une  position de soumission, une 

chaîne autour du cou, comme il l’aurait fait d’une vulgaire chienne. 

Le mannequin n’avait pas toujours été ainsi. Il avait éprouvé, 

au fil des mois, l’envie progressive de dominer sa femme. Celle-ci 

n’y voyait qu’un jeu, alors que pour lui… au fond de lui… quelque 

chose de noir prenait le dessus. Jamais, il ne lui avait fait mal. An-

ku s’était progressivement laissé dominer. Masao aurait également 

dû être aussi malléable. Anku était devenue l’objet de tous ses dé-

sirs  et  de  tous  ses  fantasmes.  Masao  aurait  dû  être  identique !  Il 

était  revenu  avec  la  ferme  intention  de  le  dominer  à  son  tour, 

comme il avait dominé Anku. 

Nanashi  retira  avec  révérence  une  photo  où  l’expression 

d’extase d’Anku provoqua chez lui une montée de désir. Le man-

nequin  prit  appui  contre  le  mur  et  haleta.  Ses  paupières  devinrent 
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mi-closes.  Il  posa  les  images  qu’il  avait  entre  les  doigts  en  trem-

blant.  Ses  mains  glissèrent  vers  son  bas-ventre,  tels  des  reptiles. 

Elles caressèrent sa verge au travers du tissu de son pantalon. Elle 

gonfla alors que ses pupilles agrandies  effleuraient  toutes les pho-

tos  où  il  prenait  sa  femme  dans  des  positions  plus  ou  moins  de 

soumissions.  À  genoux,  sur  le  sol  à  quatre  pattes  le  cul  remonté, 

l’image  de  Masao  lui  effleura  l’esprit  et  une  nouvelle  montée  de 

désir  coula  en  lui  comme  de  la  lave.  Ses  doigts  avaient  sorti  son 

sexe qu’il branlait lentement en se léchant ses lèvres. 

Masao l’avait définitivement remplacé dans son cœur. Nanashi 

voulait  le  reconquérir  et  pour  cela,  il  devait  ranger  précieusement 

tout  ce  qui  le  retenait  au  passé.  L’homme  avait  éjaculé  et  le  sol 

comme  ses  vêtements  étaient  maculés.  Nanashi  se  dirigea  vers  sa 

salle  de  bain  d’où  il  sortit  le  nécessaire  pour  nettoyer  les  dégâts. 

Puis il reprit son travail… Il dépunaisa les photos plus sereinement. 

Il  avait  longtemps  hésité,  jugeant  Masao  trop  jeune  pour  lui 

faire  subir  ses  pulsions,  mais  à  présent…  Il  se  sentait  tout  à  fait 

prêt. En songeant à cela, il rangea la photo de sa femme sur lequel 

se  trouvait  un  autel  à  sa  mémoire.  Il  rangea  tous  les  accessoires 

sexuels qu’il avait utilisés sur elle et qui trônaient devant sa photo. 

L’encens fut jeté. 

Près de deux heures plus tard, la chambre parut vide à Nanas-

hi.  Tout  était  soigneusement  enfermé.  Il  plaça  un  cadenas  sur  le 

coffre  et  le  rangea  dans  un  coin  de  la  chambre.  Il  le  rangerait  ail-

leurs beaucoup plus tard. En regardant les murs de  sa  chambre, le 

mannequin songea qu’il serait temps aussi de retapisser la pièce. Il 

voulait mettre du neuf dans sa vie et pas que dans sa pièce. Mais il 

avait si souvent punaisé et dépunaisé les photos qu’il savait à quel 

endroit  chacune  d’entre  elles  se  trouvait  sur  les  murs.  Où  chaque 

objet  avait  été  rangé  sur  l’autel…  Oui,  il  pouvait  replacer  chaque 

objet à sa place, les yeux fermés. 



Masao entra dans son nouvel appartement. Il y posa son sac et 

ses quelques maigres affaires. Nanashi lui avait annoncé qu’il avait 

mis  aux  ordures  tout  ce  qui  lui  appartenait  et  qui  traînait  dans 

l’appartement, alors qu’une nouvelle nounou emménageait. Masao 

ne  lui  avait  laissé  aucune  adresse.  L’apprenti  songea  qu’il  serait 

lui-même fou s’il laissait une trace à ce type. Comme excuse, Ma-
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sao  avait  répondu  qu’il  aurait  eu  du  mal  à  lui  fournir  une  adresse 

puisqu’il  n’avait  pas  d’appartement.  Apparemment,  cela  n’avait 

pas ému Nanashi. 

Comble  de  toute  cette  situation,  ce  dernier  avait  retenu 

l’ensemble  de  son  dernier  salaire,  se  remboursant  d’un  bloc  le 

permis  de  conduire  dont  il  avait  avancé  la  somme  à  Masao.  Ce 

dernier lui répliqua qu’il voulait au moins avoir le décompte puis-

qu’il en avait déjà remboursé une bonne partie. Masao comprenait 

que  Nanashi  cherche  à  le  voir  ramper  devant  lui,  mais  il  tiendrait 

bon. Il ne lui devait rien. 

Ce qui tracassait plus le jeune homme, c’était Fuyuki. Il avait 

essayé  d’aborder  le  sujet  avec  Nanashi,  lui  évoquant  la  promesse 

qu’il lui avait faite, mais l’acteur lui avait déclaré qu’il n’était pas 

question  qu’il  garde  un  quelconque  contact  avec  elle.  De  toute 

façon, la petite ne voulait plus le voir. 

Masao rangea ses vêtements dans le placard de sa chambre. Le 

jeune  homme  s’arrêta  devant  la  glace  de  la  pièce  et  observa  son 

cou.  Les  traces  des  doigts  de  Nanashi  étaient  encore  visibles.  Il 

remit avec soin le col de son pull. Personne ne devait voir les traces 

de leur altercation. 

Masao retourna dans la  cuisine et  vit qu’il avait au moins des 

électroménagers. Il jeta un bref coup d’œil à sa montre, il avait le 

temps de faire quelques courses. Il ne prendrait que le strict néces-

saire  pour  survivre.  Masao  avait  placé  le  montant  de  la  plupart  de 

tous ses salaires. Il était à l’abri pour le mois à venir, mais à présent 

il devrait faire attention à la moindre de ses  dépenses, n’étant pas 

sûr de ses lendemains. 

Masao  descendit  rapidement  les  étages,  l’ascenseur  étant  en 

panne. Mais qu’importe, il n’avait que trois étages à parcourir. Le 

jeune  homme  remonta  le  col  de  sa  veste.  Depuis  une  semaine,  il 

vivait  à  côté  de  ses  pompes.  Le  visage  de  Nanashi  le  hantait.  Le 

souvenir  de  ses  nuits  à  admirer  le  papier  glacé  pour  tenir  ensuite 

cet homme dans ses bras… et à présent, un grand vide dans sa vie ! 

Mais ce n’était pas cela qui perturbait Masao. C’était le regard fou 

du mannequin. Ce côté si sombre qu’il n’avait jamais vu. Un fris-

son  le  traversa  en  pensant  qu’il  aurait  pu  mourir  entre  ses  mains. 

La poigne de Nanashi avait été implacable. 
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Peut-être n’aurait-il pas dû regarder ? Le dégoût le reprit… À 

quoi songeait Nanashi quand il regagnait sa chambre après qu’il lui 

ait  fait  l’amour ?  De  plus,  devait-il  se  laisser  faire pour  être  heu-

reux ?  L’avait-il  seulement  été  avec  Nanashi ?  Au  moins,  mainte-

nant la situation était claire. Masao gardait pour l’instant le numéro 

de  Nanashi  uniquement  pour  le  côté  pratique…  Mais  d’ici 

quelques jours, il se ferait un plaisir d’effacer même ses souvenirs 

virtuels. 

Dans  le  combini  pas  très  loin  de  chez  lui,  le  jeune  homme 

acheta  un  peu  de  vaisselle  et  de  la  nourriture  pour  deux  jours. 

Même  s’il  n’avait  pas  très  faim,  il  ne  se  laisserait  pas  dépérir.  Et 

puis, un nouvel avenir s’offrait à lui. Il n’était pas à plaindre autant 

que cela. 

Masao ne faisait pas attention aux regards qui s’attardaient sur 

sa silhouette, trop occupé à compulser des magazines spécialisés en 

cuisine.  Ses  cheveux  sombres  cachaient  une  partie  de  son  visage, 

son  long  manteau  ouvert  laissait  voir  un  jean  qui  moulait  sa  mor-

phologie, ainsi qu’un pull épais en laine noir qui rehaussait sa peau 

couleur  miel.  Son  regard  vert  en  devenait  par  extension  plus  in-

tense. 

Masao  quitta  le  combini  chargé  comme  un  mulet.  Pourtant, 

quand  il  entendit  derrière  lui  une  voix  qu’il  reconnaissait  à  son 

inflexion moqueuse, il se tourna pour rencontrer le regard chocolat 

d’Itami.  Ce  dernier  avait  mis  des  lunettes  de  soleil  sur  son  nez, 

mais  malgré  cela,  Masao  aurait  reconnu  cette  silhouette  et  cette 

attitude nonchalante entre mille. 

—  Qu’est-ce que vous faites ici ? 

—  Je me baladais dans le quartier, ironisa Itami. 

Masao secoua la tête et quitta le trottoir pour s’éloigner de ce 

type complètement givré. Il entendit derrière lui la voix moqueuse 

qui reprenait. 

—  Hé !  Merde  attends-moi,  Masao-kun !  Ne  me  dis  pas  que 

j’ai fait des recherches pour rien ! 

—  Des  recherches ? s’étonna  Masao  en  jetant  un  regard  en 

biais à l’acteur. 

Le jeune homme remarqua que le timbre de sa voix était beau-

coup trop rauque. Il se racla la gorge et se promit de faire attention 

pour ne pas soulever de soupçons. 
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Un  frisson  d’angoisse  traversa  Masao  qui  se  rappela  sa  der-

nière  entrevue  avec  Nanashi.  Voulait-il  lui  faire  la  même  chose ? 

Inconsciemment,  il  remonta  le  col  de  son  pull.  Le  jeune  homme, 

surpris  par  son  geste,  fit  en  sorte  qu’il  paraisse  naturel.  Itami  ne 

devait pas voir les marques violacées. 

—  Oui ! dit Itami en souriant toujours, apparemment inébran-

lable  question  optimisme.  J’ai  su  par  la  même  occasion  que  tu 

avais quitté Rei-san. L’acteur secoua la tête, apparemment réproba-

teur. Tss… Tss… Ne dis pas que c’est un mauvais c…  

Masao se tourna brusquement et se saisit du revers de la veste 

d’Itami  qui  ouvrit  des  yeux  stupéfaits  de  la  réaction  violente  du 

jeune  homme.  Masao,  qui  ne  s’était  toujours  pas  remis  de  sa  dis-

pute avec Nanashi, avait du mal à supporter que cet homme puisse 

prendre les choses si légèrement. 

—  De quoi vous mêlez-vous ? 

—  Chatouilleux ? 

Masao relâcha Yuya quand il vit la lueur amusée dans son re-

gard  aux  reflets  dorés.  Itami  replaça  son  vêtement  et  rattrapa 

l’employé de son cœur qui s’était déjà remis en route. Il marcha à 

sa hauteur. 

—  Pourquoi me fuis-tu ? C’est plutôt un honneur qu’un type 

dans mon genre te recherc…  

Masao  s’arrêta  net  et  se  tourna  lentement  pour  lancer  un  re-

gard  brûlant  en  direction  de  Yuya,  dont  les  paroles  moururent  sur 

ses  lèvres.  L’acteur  déglutit.  C’était  un  véritable  regard  de  haine 

que Masao posait sur lui. 

Ce dernier reprenait difficilement sa respiration et se détourna 

pour  reprendre  sa  route.  Pour  qui  se  prenaient  tous  ces  hommes 

faisant  partie  du  show-business ?  Lui,  il  voulait  une  vie  tranquille 

et  sans  problème.  Il  voulait  seulement  quelqu’un  à  aimer  et  qui 

l’aimerait en retour… sans complication… et pour l’instant, s’était 

franchement très compliqué pour parvenir à ce but. 

—  Ishihara-kun… 

Surpris  par  la  politesse  et  le  sérieux  de  la  formule,  Masao 

tourna  son  regard  vers  Itami,  soupçonneux.  Ce  dernier  se  tenait 

droit  et  le  visage  grave,  ce  qui  était  inhabituel  chez  le  comédien. 

Cela attira l’attention de Masao qui ne s’attendait pas à ce change-

ment d’attitude. 
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—  Écoute,  nous  pourrions  être  des  amis ?  commença  Yuya 

toujours  sérieusement.  Reprendre  dès  le  début ?  Je…  J’ai 

l’habitude d’obtenir tout ce que je veux et de voir que tu es si réti-

cent  à  mon  sujet  est  quelque  chose  d’assez  nouveau  pour  moi.  Je 

t’invite seulement à boire un café ? 

Masao  posa  ses  colis  sur  le  sol  un  instant.  Ces  derniers  com-

mençaient  à  devenir  lourds.  Il  observa  son  interlocuteur  froide-

ment.  Il  ne  se  laisserait  pas  embobiner  par  la  bonne  volonté  illu-

soire de l’acteur. 

—  Je  n’ai  aucune  envie  d’être  votre  ami,  Itami-san.  Je  crois 

pour l’instant préférer être seul et puis j’ai des tas de problèmes à 

gérer  dans  ma  vie,  sans  avoir  une  star  en  mal  de  sensations  qui 

traîne dans mes jambes. Voyez-vous, j’ai eu ma dose ! 

Masao se pencha pour attraper ses sacs et une main enleva un 

des  paquets.  Le  jeune  homme  rencontra  le  regard  chaleureux 

d’Itami qui suggéra pour une fois, d’une voix dénuée de moquerie. 

—  Et  si  je  commençais  par  vous  aider ?  Ma  proposition  est 

sincère  et  si  je  vous  cause  réellement  des  problèmes,  dites-le-moi 

et je disparaîtrai. 

Masao fut surpris par l’emploi du vouvoiement. Il resta un ins-

tant  indécis  sur  le  trottoir  avant  de  hausser  les  épaules.  De  toute 

façon,  ce  type  savait  où  il  habitait  et  s’il  voulait  le  revoir,  rien  ne 

serait  plus  simple.  Comme  disait  le  proverbe,  il  valait  toujours 

mieux  avoir  un  œil  sur  ses  ennemis  et  encore  plus  sur  ses  amis… 

ou il ne savait plus trop. Il se sentait fatigué. 

Le duo avança en silence... ou presque. Le  comédien ne  sem-

blait pas savoir tenir sa langue plus d’une minute. 

—  Qu’avez-vous acheté qui pèse une tonne ? se plaignit Itami. 

Masao  lança  un  regard  de  travers  à  Yuya  qui  lui  adressa  un 

sourire séducteur en réponse. Le jeune homme secoua la tête, exas-

péré. 

—  Vous êtes plutôt bizarre Itami-san…  

—  Non, je sais ce que je veux. 

Leurs  regards  se  rencontrèrent  brièvement  au  travers  des  lu-

nettes d’Itami. Masao s’aperçut, comme s’il le voyait pour la pre-

mière  fois,  que  l’homme  s’était  habillé  différemment.  Il  aurait  pu 

passer inaperçu dans son jean et sa veste en cuir s’il avait été ordi-

naire. Le problème d’Itami, c’est qu’il ne l’était pas. De nombreux 
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visages  se  tournaient  pour  les  observer  et  cela  rendait  le  jeune 

homme très nerveux. 

 Que me veut-il ? J’ai beau le repousser et être distant… Il re-

 vient  toujours  et  cette  façon de  me  répondre…  Je  ne  sais pas  sur 

 quel pied danser avec lui. Après les silences de Nanashi, me voilà 

 coincé  avec  un  type  qui  me  saoul…  Pourquoi  moi ?  Enfin,  quoi-

 qu’il  arrive,  je  le  vire  dès  que  possible.  J’ai  déjà  eu  à  faire  à  un 

 barge, il est hors de question que je récidive. Ce monde n’est pas 

 pour moi… Et il est…  

 Je  suis  quand  même  soulagé  qu’il  m’aide  à  porter  mes  pa-

 quets. J’aurais beaucoup plus galéré tout seul. N’importe quoi !   

—   Hey… Ishihara-san… ça vous dirait de sortir après ?   

—   Non ! répliquai-je fermement.   

 Je  n’ai  aucune  envie  de  m’afficher  avec  un  type  comme  lui. 

 Pas qu’il ne soit pas à mon goût… Bien au contraire… Je n’dirai 

 pas  non.  Il  est  super  bien  foutu  et  il  a  ce  charisme…  Il  est  plus 

 beau  que  n’importe  quel  mec  que  j’ai  pu  rencontrer.  Je  ne  peux 

 pas  m’empêcher  de  l’admirer…  Mais  l’admiration  n’est  pas  de 

 l’amour ou même un prétexte pour succomber.   

 Pourtant, même dans cette tenue presque « négligée » sur lui... 

 Je n’vais pas me le cacher, je le désire. Je l’ai admiré tout autant 

 que Nanashi pas pour les mêmes raisons, peut-être parce qu’il est 

 son antipode ? Mon regard glisse légèrement sur le côté, il est plus 

 que beau. J’en ai un frisson d’excitation.   

 Déjà, je suis très surpris qu’une horde de fans ne lui saute pas 

 dessus.  Il  me  plaisait  bien  à  l’écran  et  à  l’affiche,  mais  là…  J’ai 

 comme  un  arrière-goût  dans  la  bouche.  Si  toutes  les  stars  sont 

 aussi détraquées que Nanashi… Non merci ! Il a beau être le genre 

 de  type  qu’on  met  dans  son  lit  sans  se  poser  de  questions,  je  ne 

 prendrai  plus  de  risques.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  m’énerve  et  je  ne 

 sais  pas  pourquoi.  Son  sourire ?  Certainement !  Ou  bien…  le  fait 

 que je sois capable de vouloir le prendre ?   

 —  Vous n’êtes pas vraiment sympa… Déjà aigri à votre âge ? 

 ironisa Itami.   

 —  Aigri ? je m’étonne de sa question. Non… je ne pense pas. 

 J’ai seulement envie d’être tranquille…  

 —  Pour pouvoir pleurer sur la fin de votre relation avec Rei-

 san ?   
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 —  Veuillez  ne  pas  citer  ce  nom  en  ma  présence,  s’il  vous 

 plaît… et mêlez-vous de vos affaires !   

 —  Ok… C’est encore loin ? interrogea l’acteur.   

 —  Posez le paquet, je vais me charger de mes affaires après 

 tout… Je vous fatigue…  

 —  Vous prenez facilement la mouche, remarque Itami en fai-

 sant la moue.   

 Cela m’exaspère un peu plus et j’ai des envies de meurtres. Il 

 ne  m’écoute  pas,  dit  ce  qu’il  pense  et  agit  comme  il  lui  plaît.  Je 

 surveille du coin de l’œil ce comédien qui respire la joie de vivre et 

 une aisance que je n’aurais certainement jamais. Sans  conteste, il 

 est plus beau que sur les affiches. L’image de Nanashi se rappelle 

 à moi, cuisante. Le salaud ! Son regard mercure me poursuit. Son 

 corps  félin  et  sensuel,  ses  attitudes  et  son  magnétisme  me  man-

 quent. Les larmes sont à deux minutes de franchir le  seuil de mes 

 paupières.  Je  reporte  mon  attention  sur  l’acteur  qui,  finalement, 

 me le fait oublier par ses discours creux.   

 —   … parie que vous n’avez rien écouté de ce que je viens de 

 vous dire ?   

 —  Non !   

 Ma réponse est claire et sans ambigüité. Je n’ai  pas envie de 

 prendre de gants. Plus jamais !   

 —  Je  viens  de  vous  proposer  de  coucher  avec  moi  et  vous 

 avez dit oui… sourit Itami en tirant légèrement la langue.   

 Je  tourne  un  visage  stupéfait  vers  l’acteur  qui  éclate  de  rire 

 devant mon air effaré.   

 —   Je  plaisante !  Mais  ça  vous  apprendra  à  faire  attention 

 aux réponses que vous fournissez aux gens que vous côtoyez.   

 —  Je suis désolé, je ferai plus attention. Surtout si c’est vous.   

 Je  sens  le  soulagement  me  traverser.  Je  lui  sors  des  men-

 songes… comme on dit bonjour, mais il n’est pas loin de la vérité. 

 Merde, j’aurai pu me trahir ! Que m’arrive-t-il ?   

 —  Ne soyez pas si sérieux, puis Itami m’adressa un immense 

 sourire  innocent  et  demanda :  aurais-je  une  chance  de  vous  ren-

 contrer prochainement ?   

 —  Nous sommes arrivés, Itami-san… et non…  

 —  Vous ne m’invitez pas à boire un thé pour me récompenser 

 de vous avoir aidé ? coupa Itami.   
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 —  Non, pas cette fois-ci, Itami-san.  

 Je fais la moue. Comment faire entrer un type chez moi, même 

 pour prendre un verre, alors que je n’ai rien pour recevoir ? Mon-

 trer ma misère à un homme qui a tout ? Et puis, je n’ai pas envie 

 de creuser. Je suis fatigué de ma vie.   

 —  Peut-être qu’une prochaine fois…  

  Le silence s’installa.   

 Je ne voulais pas répondre à cette perche tendue. Je rencontre 

 le regard d’Itami qui fait glisser ses lunettes pour rencontrer direc-

 tement mon regard. Le trouble me saisit. Pour la première fois, je 

 réalise avec qui je suis. Le sérieux et le calme qu’affiche Itami me 

 saisissent. Me font comprendre qu’il n’est pas un adolescent, mais 

 un  homme  mûr.  Plus  que  ne  l’était  ou  ne  le  serait  certainement 

 jamais Nanashi. Je déglutis.   

 —  Je  n’ai  jamais  mangé  personne,  Ishihara-san.  Vous  me 

 plaisez  et  je  ne  m’en  cache  pas.  Dites-vous  simplement  que  votre 

 attitude m’incitera un peu plus à vouloir vous faire tomber.   

 —  Je ne suis pas un trophée, Itami-san… ai-je le courage ou 

 l’inconscience de lui répondre.  

 —  Peut-être pas, mais je suis persévérant…  

 —  Je n’ai pas envie de…  

 —  Ne me comparez pas avec Rei-san. Je n’ai rien à voir avec 

 lui  ou  avec  qui  que  ce  soit  d’autre  que  vous  ayez  rencontré  dans 

 votre vie.   

 —  Je ne vous compare pas ! Et vous êtes un peu, très préten-

 tieux, Itami-san…   

 Pour  toute  réponse,  Itami  me  sourit  et  ce  trouble  perturbant 

 me reprend.   

 —  Bien  c’est  déjà  cela.  Eh  oui,  j’ai  une  certaine  estime  de 

 moi-même. À bientôt, Ishihara-san.  

 Avant que je ne comprenne, l’homme héla un taxi et monta à 

 l’intérieur sans se retourner. Je me rends brutalement compte que 

 ma  cage  thoracique  me  fait  souffrir.  J’ai  retenu  ma  respiration ! 

 Merde… Je ne voulais pas de ça. Cette admiration stérile et qui ne 

 mène  à  rien.  J’espère  seulement  qu’il  ne  s’en  est  pas  aperçu.  Je 

 soulève à nouveau tous mes paquets et je monte « chez moi ». Cette 

 expression me fait du bien à formuler. Ce n’est plus la chambre de 
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 la  bonne,  mais  un  petit  appartement.  Et  cette  progression  est  ap-

 préciable.   

    

 



Installé  devant  la  glace  du  coiffeur,  Masao  laissa  faire 

l’homme  qui  avait  du  mal  à  croire  qu’il  puisse  couper  sa  magni-

fique chevelure. Masao soupira en se souvenant du coup de fil reçu 

la veille par le Chef pâtissier de l’Hoshi International. Il finissait de 

déplier  son  futon  lorsque  son  portable  avait  sonné.  Il  avait  décro-

ché et reconnu la voix de Naito-san. 

—  Bonjour Ishihara-san… C’est Naito-san à l’appareil. 

—  Bonjour… commença Masao en s’apercevant brutalement 

que sa voix était éraillée. 

—  Êtes-vous malade ? s’inquiéta Naito-san. 

—  Non, non, j’ai été voir un concert et je crois que j’y suis al-

lé un peu fort…  

—  Oh… Faites plus attention à vous, Ishihara-kun… Ah oui, 

excusez-moi  de  vous  déranger.  Je  voulais  être  sûr  que  vous  vous 

rappeliez de votre arrivée dans notre entreprise ce lundi. 

—  Non, je n’ai rien oublié. 

—  Bien, bien… murmura le Chef. Motivé ? 

—  Très ! 

—  Je…  Je  voudrais  vous  informer  d’un  point  de  règlement 

avant que vous n’arriviez lundi. 

—  Lequel ? demanda Masao, anxieux. 

—  Je  vous  demanderai  de  couper  vos  cheveux,  ils  sont  trop 

longs.  Vous  comprenez,  dans  le  règlement  de  l’Hoshi,  nous  de-

mandons  à  tous  les  hommes  d’avoir  les  cheveux  coupés  courts. 

Nous  devons  aborder  une  tenue  et  une  coiffure  nette  et  irrépro-

chable. 

—   Je comprends… J’irai chez le coiffeur avant de me présen-

ter lundi matin. 

—  Merci, Ishihara-san, déclara Naito-sensei, visiblement sou-

lagé.  Je  n’étais  pas  sûr  qu’on  vous  en  ait  fait  la  remarque.  Je  ne 

pense  pas  que  le  patron  vous  l’ait  dit,  pour  lui  c’est  aussi  évident 

que  de  respirer.  Mais  il  vous  fera  la  réflexion…  enfin,  je  préfère 

vous prévenir. 

233 



 À Corps Perdu 

—  Ne vous inquiétez pas, Naito-sensei. Je serai irréprochable. 

—  Bien.  Je  vous  attends  à  deux  heures  du  matin.  Venez  un 

peu  plus  tôt.  Comme  cela  je  vais  pouvoir  vous  expliquer  le  fonc-

tionnement de notre activité et où se situent les ustensiles… Nous 

aurons du calme et cela se passera sans stress inutile. 

—  Je serai à l’heure. 

—  Ah… vous avez reçu votre tablier et votre toque aux effi-

gies  de  notre  établissement.  Et  j’aimerais  que  vous  me  réserviez 

votre mardi après-midi. J’aimerais vous faire visiter quelques four-

nisseurs. Je reçois également notre  importateur de fèves de choco-

lat. Je vous en reparlerai lundi. Mais je préfère prendre les devants 

pour que vous n’ayez pas à décommander d’autres rendez-vous. 

—  Je suis disponible. 

—  À lundi…  

Masao  fixa  son  téléphone  quelques  secondes  et  jura  entre  ses 

dents. Jamais, il n’avait eu les cheveux courts… enfin, si. Quand il 

était gamin. Cela ne lui plaisait pas plus que cela de devoir ressem-

bler à tous les salaryman. Masao jeta un œil à son col de pull et fut 

rassuré. Le coiffeur n’y avait pas trop touché. 

 J’observais  mon  visage.  Familier  et  si  étranger  en  somme  à 

 présent.  Je  parais  plus  âgé.  Plus  sérieux.  Adulte ?  J’ai  envie  de 

 ricaner.  Mais  quelque  chose  en  moi  remua.  Je  me  sentais  en  ac-

 cord avec cette nouvelle image après tout. Je pourrai enfin oublier 

 ces mains qui caressaient mes mèches. Cette bouche qui les effleu-

 rait. Une nouvelle fois ma gorge se serre. Je ne dois pas regretter 

 d’être  parti  ou  plutôt…  À  force  de  culpabiliser,  je  finis  par  me 

 persuader tout seul que tout est de ma faute. Ou bien à me décul-

 pabiliser ? Nanashi me manque. Où est son parfum ? 

 Je  ne  me  rends même  pas  compte  que  je  marche  dans  la  rue. 

 Mes pas m’emmènent par mécanisme vers le métro. J’ai beau ré-

 fléchir et faire ce que je peux… Mon chez-moi n’est toujours pas à 

 ma nouvelle adresse. C’est complètement idiot. Je l’ai vu hier à la 

 télé  et  je  n’ai  pas  pu  m’empêcher  de  l’admirer.  Nanashi.  Et  im-

 manquablement,  je  repense  aux  photos  sur  le  mur.  Que  faisait-il 

 après m’avoir quitté, seul dans cette chambre qui ressemblait à un 

 mausolée  dédié  au  sexe  et  à  sa  femme ?  Le  même  frisson  d’effroi 

 me saisit lorsque j’y songe. Son expression distante et froide s’est 

 muée en colère. 
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 Je  revois  soudain  Itami  assis  à  côté  de  Nanashi.  Son  attitude 

 décontractée et légèrement provocante comme marque de fabrique. 

 Contrairement à la dernière fois où nous nous sommes rencontrés, 

 il  portait  un  costume  sombre  qui  lui  allait  à  merveille.  Qu’est-ce 

 qu’il  est  sexy !  Nanashi  faisait  presque  commun  à  côté.  Enfin,  je 

 dis cela, car maintenant je connais la nature de ce type ! Et peut-

 être  que  le  dégoût que  Rei  m’inspire  même  si  je  n’arrive  pas  en-

 core  totalement  à  couper  les  ponts  dans  mon  cœur,  m’attire  vers 

 Itami ? Merde ! J’ai l’impression d’être en manque ! 

 Les  journalistes  avaient  beaucoup  insisté  auprès  de  l’acteur, 

 rappelant qu’il ne cachait pas ses relations masculines lorsqu’il en 

 avait.  Lui demandant quelle sensation il avait de pouvoir jouer un 

 rôle homosexuel, etc. Itami ne s’était jamais départi de son sourire 

 et c’est avec une maîtrise que ne possédait pas Nanashi qu’il avait 

 su tourné les questions à son avantage. 

 J’ai coupé. Je me rappelle avoir coupé pour ne plus entendre 

 sa voix. Je suis certain que certaines réponses m’étaient adressées 

 personnellement. Et j’ai vu le raidissement de la mâchoire de Na-

 nashi.  Je  suis  persuadé  de  ne  pas  avoir  rêvé.  Même  à  distance, 

 sans  que  nous  nous  rencontrions,  sans  qu’il  soit  certain  que  je 

 puisse  regarder  l’émission,  il  m’envoie  des  messages  au  travers 

 des lignes. J’ai cru que tout le Japon venait d’apprendre que nous 

 avions une liaison qui ne se déroulait que dans sa tête. Qu’il avait 

 prononcé  mon  nom.  Mon  cœur  avait  battu  la  chamade. Et  à  côté, 

 Nanashi qui ne bronchait pas. 

 Je  ne  devrai  penser  qu’à  mon  travail…  Je  dois  tourner  une 

 page  ou  je  vais  devenir  fou.  Je  voudrais  être  loin  pour  ne  plus 

 avoir à souffrir. Ne plus me poser de questions. 

  

 



Itami observait plus qu’il ne participait à la petite soirée orga-

nisée pour fêter la fin du film. L’acteur détestait les fêtes faites le 

week-end !  Ça  lui  gâchait  d’autres  fêtes  peut-être  beaucoup  plus 

intéressantes.  Il  se  déplaça  vers  un  serveur  chargé  d’un  plateau 

pour attraper un whisky et se mélangea à divers groupes. Entre les 

techniciens et les acteurs, il connaissait beaucoup de monde à force 

de les côtoyer. La seule personne qu’il prenait soin d’éviter, c’était 
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Rei ! À chaque fois que son regard se posait sur lui, il songeait que 

ce glaçon avait obtenu ce qu’il ne parvenait pas à avoir, autrement 

dit  Masao ! 

Il  n’était  pas  vraiment  amoureux.  C’était  plutôt  un  jeu… 

Comme  tous  les  autres.  Enfin,  il  le  croyait.  C’était  rafraîchissant 

qu’un  type  lui  résiste !  Comme  ce  soir,  s’il  le  voulait,  il  pourrait 

ramener  chez  lui  toutes  les  femmes  qu’il  désirait  et  certains  types 

aussi. Même Rei-san ! Mais cela ne serait pas drôle ! Ishihara avait 

ce petit goût d’exotisme qui vous donne le frisson de la nouveauté. 

Cet  attrait  parce  qu’il  vous  dit  non  et  que  son  regard  enflammé 

vous  transperce.  Et  puis,  il  était  beau  comme  un  dieu,  ce  qui  ne 

gâchait rien ! 

Ce qui était sûr, c’est qu’il mettrait ce gamin dans son lit ! Et 

qu’une fois qu’il y aurait goûté, il le jetterait comme tous ceux qui 

s’y  étaient  aventurés.  Pas  de  relations  sérieuses.  Pas  de  pro-

blèmes… Itami trouva un siège et se laissa choir dessus. Personne 

n’attraperait son cœur. De toute façon, il était usé. 

—  Tss… me fuyez-vous, Itami-san ? 

Yuya  ouvrit  ses  paupières  et  observa  Rei.  Il  avait  été  rapide. 

Ce mannequin avait dû le surveiller depuis un petit moment…  

—  Une scène ? ironisa Itami qui aurait préféré être ailleurs. 

—  Non, seulement de la curiosité. 

—  Je suis surpris, commença Yuya. Je vous pensais effondré 

après  votre  rupture.  Mais  vous  semblez  si  serein  et  si…  vous-

même, que je me demande si vous avez été amoureux. 

Nanashi encaissa et rétorqua. 

—  J’estime que ceci est du domaine privé. Je n’ai pas à parler 

de ceci avec vous…  

—  C’est vrai. Donc, cela ne vous fait rien si je me fais votre 

ex ?  — Je ne comprends pas votre intérêt pour lui. 

—  C’est vous qui me dîtes ça ? s’étonna Itami en haussant un 

sourcil. 

—  Je connais Masao, vous n’êtes pas son type. 

—  Quel est-il ? 

Rei eut  un petit sourire qui agaça  Itami. Cette attitude de tout 

savoir… quoiqu’il le connaisse beaucoup plus que lui, c’était cer-

236 



 Marlène Jedynak 



tain.  Nanashi  répondit  calmement,  ce  qui  irrita  intérieurement 

Yuya. 

—  Je  ne  vous  donne  aucune  chance,  Itami-san  puisque  j’ai 

bien l’intention de reconquérir le  cœur d’Ishihara Masao. Et puis, 

qu’est ce qu’un homme qui approche la quarantaine peut offrir à un 

homme  qui  vient  juste  d’avoir  la  vingtaine ?  Ne  croyez  pas  que 

votre  pouvoir  de  séduction,  même  s’il  est  incontestable  sur  une 

certaine  tranche  d’âge,  le  soit  pour  la  jeune  génération…  Si  on 

regarde bien,  Itami-san, j’ai plus de  succès que  vous avec les  dix-

huit/vingt-cinq  ans.  Et  vous,  quelle  est  la  tranche  d’âge  de  vos 

fans ?  Trente-cinq/cinquante  ans ? ironisa  encore  le  mannequin. 

Sur ce, bercez-vous d’illusions ! Et bonne chance, il vous en faudra 

beaucoup. 

Itami crispa sa main sur son verre. Cette pourriture l’avait ta-

clé  et  en  beauté.  Lui  qui  se  voyait  toujours  comme  un  jeune  pre-

mier dans sa tête. L’image de Masao flotta dans un coin de sa tête. 

Non, il ne se laisserait pas faire ! Ishihara… lui appartiendrait ! 
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Chapitre 15 



Masao resserra son manteau sur lui. Il avait eu un mal fou à se 

tenir  éveillé.  Il  n'avait  pas  réussi  à  s'endormir  la  veille  au  soir  ou 

plutôt, le matin même… Il s'était couché à vingt heures en prenant 

des tisanes pour se calmer. Finalement, il s'était endormi aux alen-

tours  de  minuit  pour  se  réveiller  à  une  heure.  Comment  allait-il 

assurer  sa  journée ?  Un  frisson  d'angoisse  le  traversa.  Le  jeune 

homme voulait se montrer sous son meilleur jour et non pas… avec 

des cernes et l'air de vouloir retourner sous la couette ! 

Lorsqu'il  passa  devant  le  groom  de  faction,  il  le  salua  suivi 

d'un immense bâillement. Le groom haussa un sourcil moqueur. 

—  Je vous souhaite bonne nuit Monsieur. 

—  Euh non, je viens travailler…  

—  Vraiment ? 

—  Je suis l'apprenti pâtissier. 

—  Oh, vous devriez passer par la porte de derrière alors. Vous 

longez le bâtiment ici. 

Le  groom  se  déporta  et  montra  une  allée  gravillonnée  sur  le 

côté  de  l'immeuble.  Masao  distingua  d'ailleurs  sur  le  même  côté, 

l'entrée du parking souterrain. 

—  Donc  vous  longez  le  bâtiment  et  au  bout,  vous  trouverez 

une  porte  à  digicode.  Là,  vous  entrerez  dans  le  local  réservé  au 

personnel. 

—  Euh, personne ne me l'a signalé et je n'ai pas le numéro de 

digicode. 

—  C'est  Naito-sensei  votre  supérieur ?  Il  a  dû  oublier.  Le 

groom  sourit  et  déclara  malicieusement :  et  il  ne  faut  pas  compter 

sur  le  patron  pour  vous  donner  ce  genre  de  précision.  Si  vous  dé-

pendiez de sa femme, c'est sûr qu'elle vous le ferait graver sur votre 

avant-bras ! ricana l'employé d'un air entendu. 

—  Euh… Je peux passer exceptionnellement par la porte prin-

cipale ? demanda Masao. 

—  Oui, si nos patrons ne vous donnent pas l'information. En-

trez ! Au fait… je m'appelle Honda Haru. 

—  Ishihara Masao. 
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—  J'espère que tu me feras goûter un de ces quatre une de tes 

pâtisseries. 

Honda  avait  tutoyé  Masao  comme  si  le  fait  de  connaître  son 

identité les rapprochait. 

—  Avec plaisir, sourit Masao qui passa la porte après un der-

nier salut. 

Masao  observa  sa  montre  et  accéléra  le  pas.  Il  ne  voulait  pas 

arriver en retard. Quand il pénétra dans le couloir du personnel, il 

fut  surpris.  Ce  dernier  n’était  éclairé  que  par  quelques  néons, 

comme s'il n'y avait que des veilleuses.  Il traversa le lieu en ayant 

l'impression d'être  seul au monde. Quand il  entra en  cuisine, il  re-

marqua le bout de la salle éclairée… l'endroit où se trouvait le coin 

pâtisserie. Sa gorge se noua. La voix de Naito-san lui parvint. 

—  Ishihara-kun ? 

—  Oui, Chef ! répondit Masao en pressant le pas. 

—  Juste à l'heure ! sourit Naito-san. 

Ce  dernier  l'attendait  avec  deux  tasses  de  café  devant  lui. 

L'homme  rit  doucement  en  voyant  l'air  interrogatif  du  jeune 

homme. 

—  Je  me  doutais  bien  que  vous  auriez  quelques  difficultés 

pour votre premier jour ! Je nous  ai préparé  un café pour nous  ré-

veiller. Ensuite, je vous montrerai votre casier et je vous donnerai 

les clefs…  

—  Euh…  En  parlant  de  clef,  commença  Masao,  Honda-san 

m'a parlé d'un digicode…  

—  Ah, j'ai dû oublier, marmonna le chef en se grattant la joue. 

Un  sourire  vint  éclairer  son  visage.  Excusez-moi…  J'ai  pensé  aux 

choses  les  plus  importantes  pour  nous,  mais  j'ai  omis  ce  qui  vous 

serait utile ici. Je vous remercie pour votre coupe de cheveux. Elle 

vous va très bien Ishihara-kun. 

—  Merci Naito-sensei. 

Naito  Arata  eut  un  petit  sourire  et  hocha  la  tête.  Il  paraissait 

plus mûr, mais en même temps, son visage encore juvénile trahis-

sait  son  âge.  Il  désigna  les  tasses  fumantes  posées  sur  le  plan  de 

travail. 

—  Et  si  nous  prenions  une  dose  de  caféine  avant  de  nous 

plonger dans notre œuvre ? 

—  Oui, Chef. Je crois que j'en ai vraiment besoin… 
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Les  deux  hommes  sirotèrent  leurs  cafés  en  silence.  Prenant 

plaisir  à  être  seuls  dans  une  atmosphère  confortable.  Ensuite,  le 

Chef  pâtissier  se  dirigea  à  l'arrière  de  leur  espace  de  travail.  Ils 

rejoignirent leurs casiers. 

—  Le Chef a mis votre casier avec le mien. Dedans vous trou-

verez  vos  tabliers,  vos  toques,  vos  pantalons  et  vos  chaussures 

obligatoires. Pour le reste, tout est de l'autre côté. 

—  Bien…  

—  Je vous laisse vous mettre en tenue ! 

Masao  ouvrit  son  casier  et  se  déshabilla  pour  enfiler  sa  nou-

velle tenue. Quelques minutes plus tard, il gagnait son poste. Naito 

était devenu très sérieux. 

—  Bien… maintenant, je vais  vous apprendre à travailler. Je 

vous  demande  de  me  regarder  attentivement.  Vous  devrez  repro-

duire les mêmes gestes. Pour l'instant,  vous  m'aiderez  en  vous oc-

cupant  des  fruits  et  des  découpes.  Durant  cette  année  d'apprentis-

sage,  vous  serez  capable  de  travailler  le  chocolat,  les  glaces,  les 

confiseries  et  bien  sûr  les  pâtisseries.  Je  vais  également  vous  ap-

prendre la partie boulangerie. Pas aujourd'hui, je vous confierai des 

tâches autres. 

—  Le Chef n'avait pas précisé toutes ces spécialités…  

—  Ce n'est pas son rayon… Tout ce qu'il veut voir, c'est son 

service tourné. Naito-san devint un peu plus sérieux et poursuivit : 

Nous avons les mêmes jours de congé, Ishihara-kun. Je vous mon-

trerai également comment conserver nos réalisations. En attendant, 

regardez bien ma manière de travailler. 

Naito-san sortit le matériel. Ensuite, le chef pâtissier sortit aus-

si un calepin et un crayon qu'il tendit à Masao. 

—   Je crois qu'il vaut mieux que vous notiez pour mieux vous 

souvenir. 

Masao  rougit  légèrement,  ayant  l'impression  d'être  pris  en 

faute. Il n'avait pas pensé à cela, trop préoccupé par d'autres erreurs 

à ne pas commettre. Le temps passa à vive allure et lorsque la bri-

gade rejoignit la cuisine, Masao retirait des plaques de biscuits du 

four.  Les  serveurs  quant  à  eux,  avaient  déjà  ramassé  plusieurs 

fournées  de  pains  et  de  viennoiseries.  L'odeur  de  la  boulangerie 

mélangée à celle du chocolat était tenace. Masao, lui, ne percevait 

plus rien depuis un moment. 
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De plus, la fatigue se faisait ressentir. Il avait fait plusieurs al-

ler-retour  vers  le  four  à  boulangerie  qui  était  partagé  entre  le  pôle 

cuisine  et  pâtisserie.  Naito-san  ne  trouvait  pas  cela  pratique  non 

plus,  mais  s'y  était  fait  avec  le  temps.  Masao  regretta  que  son  pa-

tron n'investisse pas dans un four à pain exclusivement réservé à la 

pâtisserie.  Mais,  comme  le  disait  Naito-san,  le  four  de  la  cuisine 

servirait peu. 

Lorsque  la voix d'Ogawa résonna derrière lui, Masao crut dé-

faillir. Il était tellement appliqué qu'il ne voyait rien autour de lui. 

—  Ishihara-kun…  vous  avez  l'air  de  vous  débrouiller  pour 

votre première journée. 

Masao se retourna et rencontra le regard noir de son patron. Ce 

dernier  était  impressionnant  dans  son  tablier  immaculé.  Il  était 

taillé comme un sportif de haut niveau et sa veste croisée lui allait 

à  merveille.  Il  n'était  pas  vraiment  séduisant,  mais  un  charme  au-

thentique se dégageait de sa personne. 

Quelque  part,  Masao  se  sentait  très  à  l'aise  avec  ce  genre 

d'homme. Son regard franc et ses manières brusques laissaient voir 

une  personnalité  vraie  et  sans  détour.  Le  regard  intelligent  n'était 

pas  sans  rappeler  à  Masao  que  ce  type  était  le  propriétaire  d'un 

établissement  luxueux,  mais  qu'Ogawa  préférait  les  cuisines !  Un 

sourire se forma sur ses lèvres et il s'inclina respectueusement. 

—  Oui, Chef. 

—  J'avoue avoir beaucoup de chance, déclara Naito-san. Ishi-

hara-kun travaille d'arrache-pied pour réussir. 

Masao se sentait  gêné.  Il n'avait rien fait d'exceptionnel, si  ce 

n'est  de  noter,  d’enlever  des  plaques  du  four  et  d’y  remettre  de 

nouvelles  viennoiseries.  Il  avait  aussi  écouté  les  conseils,  fait  la 

découpe des fruits,  débarrassé, fait la plonge  et noté encore  toutes 

les précieuses informations que Naito lui donnait au fur et à mesure 

de la matinée. 

—   C'est vrai qu'il a l'air très concerné. Tant mieux ! De toute 

façon, Eisen ne se trompe jamais et il m'en avait fait l'éloge. 

Ensuite, Ogawa se tourna vers Naito-san pour l'entretenir de la 

soirée de la veille où le restaurant s'était trouvé  à court de pâtisse-

ries.  Le  chef  pâtissier  s'excusa  pour  sa  non-prévoyance,  mais  le 

Chef  de  cuisine  avoua  qu'il  ne  s'attendait  pas  à  pareille  affluence. 

Masao ne fit plus  attention et s'occupa des fournées dont les fours 
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faisaient retentir leurs cloches. Naito et lui terminèrent leur travail 

passé treize heures. Masao était fourbu. 

Naito  Arata  couva  du  regard  son  apprenti.  Il  aimait  bien  ce 

gamin  qui  lui  rappelait  ses  petits-fils.  Il  n'avait  eu  que  des  filles  à 

son grand regret et quelque part, il aurait aimé avoir un fils. Ishiha-

ra  Masao  rassemblait  bien  des  qualités  qu'il  aurait  aimé  voir,  s'il 

avait eu la chance d'en avoir un. Naito Arata prendrait soin  du petit, 

bien plus grand que lui. 

Au  fil  des  heures,  Naito  se  permettait  d'être  plus  familier,  ce 

qui ne dérangeait absolument pas le jeune homme. Son professeur 

était  plein  de  patience  et  de  précieux  conseils.  Une  certaine  com-

plicité s'était développée entre eux. Grâce au pâtissier, Masao pre-

nait confiance en lui, même s’il devait apprendre encore beaucoup 

de nouvelles techniques et de gestes professionnels, Masao appré-

ciait pleinement ce travail. 

—  Attention, Masao-kun ! 

Mais  trop  tard,  le  jeune  homme  s'était  brûlé  avec  une  plaque 

en  voulant  aller  trop  vite.  Naito  secoua  la  tête  et  attrapa  d'autorité 

la  main  de  son  apprenti  pour  la  placer  sous  l'eau  froide,  tout  en 

obligeant  le  jeune  homme  à  rester  tranquille.  Arata  lui  assena  le 

fond de sa pensée. 

—  Masao-kun… Il faut que tu comprennes que je suis là ! Tu 

n'as pas à stresser pour les temps de cuisson, je suis là pour ça. Tu 

écoutes uniquement ce que je te dis de faire ou d’écrire. 

—  Mais…  vous  avez  besoin  de  moi,  pas  que  je  vous  en-

trave…  

—  Une  chose  à  la  fois  Masao-kun !  Le  regard  noisette  du 

Chef se fit très doux. Je ne suis pas né Chef Pâtissier… J'ai appris 

comme  toi !  J'ai  fait  un  tas  de  boulettes  en  voulant  aller  trop  vite. 

Tu as le temps… Je préfère que tu fasses les choses plus lentement, 

mais  bien,  que  de  manière  précipitée  et  mal.  Ce  que  je  perds  au-

jourd'hui, je le gagnerai au centuple plus tard ! Tu m'as compris ? 

—  Oui, Chef ! 

Naito  Arata  eut  un  petit  sourire  bienveillant.  Il  laissa  partir 

Masao  tout  en  coupant  l’eau  pour  ensuite  retirer  les  plaques  tou-

jours dans le four. Il déclara calmement. 
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—  Va voir Murasaki-san… Il va te dire où se trouve l'armoire 

à pharmacie. Je te le désigne, car il est le spécialiste des accidents 

en tout genre ! marmonna le Chef. 

Masao se dirigea vers les cuisines pour voir la brigade bouger 

comme  un  seul  homme,  comme  un  ballet  orchestré  au  millimètre. 

Masao  n'osait  pas  interrompre  la  danse  bien  huilée.  La  voix 

d’Ogawa-san le fit sursauter. 

—  Ishihara-san ! 

—  Oui !  cria  le  jeune  homme  malgré  lui,  surpris  par  la  voix 

tranchante d'Ogawa Naomi. 

—  Oui, Chef !  reprit le Chef de cuisine. 

—  Oui,  Chef !  répéta  docilement  Masao  en  voyant  la  lueur 

dangereuse dans le regard noir. 

—  Je peux savoir pourquoi tu traînes dans ma cuisine ? 

—  Je me suis blessé, Chef ! Le Chef m'a demandé de deman-

der à Murasaki-san de me montrer l'armoire à pharmacie, Chef ! 

—  Murasaki !  hurla  Ogawa  Naomi  en  se  tournant  vers  un 

homme plutôt jeune. 

—  Oui, Chef ! 

Le cuisinier vint se poster à côté du Chef au garde à vous. Ma-

sao  en  aurait  souri,  mais  il  se  retint.  Ogawa  Naomi  était  plutôt  du 

genre impressionnant  et il aurait certainement été aussi blême que 

Murasaki à cet instant-là. 

—  Montre-lui l'armoire à pharmacie et reviens ici juste après ! 

—  Oui, Chef ! 

—  Ne  traîne  pas !  cria  Ogawa  en  se  tournant  vers  ses  four-

neaux. 

—  Oui, Chef ! 

Les deux jeunes hommes se dirigèrent vers l'arrière et ils péné-

trèrent dans un petit vestibule où se trouvaient les casiers des cuisi-

niers. 

—  C'est ici que se trouve l'armoire à pharmacie. À côté, tu as 

les  douches,  les  lavabos  et  les  toilettes.  Je  suis  sûr  que  Naito-san 

n'a pas dû t'en parler… ce n'est pas le genre à penser à ce genre de 

truc. L'armoire à pharmacie, c'est ici. 

Murasaki  désigna  le  mur  en  face  d'eux.  Un  meuble  vitré  à 

double  porte  assez  conséquent  s'y  trouvait.  Les  deux  jeunes 
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hommes  s’arrêtèrent  devant  le  meuble.  Le  cuisinier  ouvrit  l'ar-

moire. Masao remercia Murasaki qui se tourna vers lui, inquiet. 

—  Tu t'es fait quoi exactement ? 

—  Je me suis brûlé. 

—  Montre. 

Murasaki se saisit de la main que Masao tendait. Il observa la 

blessure et sortit rapidement le matériel pour le soigner. 

—  Je peux le faire moi-même, objecta Masao, mal à l'aise. 

À  l'idée  qu'Ogawa  Naomi  débarque  et  les  surprend  à  faire 

autre chose qu'être à leur poste… Leurs visages étaient très proches 

et Masao s'aperçut que Marasaki était plutôt pas mal. Il devait être 

un peu plus vieux que lui. 

—  Oh  t'inquiète,  le  Chef  aboie,  mais  il  ne  mord  pas !  Et 

puis…  j'ai  tellement  l'habitude  de   réparer  les  autres !  ricana  le 

jeune homme. 

—  Tu n'as pas peur de lui ? demanda Masao, surpris. 

—  Je  le  respecte !  sourit  Murasaki,  qui  reprit.  Je  m'appelle 

Murasaki Hayato… Je suis entremettier15. 

—  Ishihara Masao, commis pâtissier. 

—  Je le sais.  Tu es jeune. Tu sors le soir ? embraya avec un 

sourire carnassier Murasaki. 

—  Euh, je n'ai pas le… balbutia le jeune homme. 

—  Moi, souvent, coupa Murasaki. Tu as quel jour de congé ? 

—  Mardi et mercredi. 

—  Comme  moi !  s'écria  le  cuisinier,  ravi.  Si  on  sortait  de-

main ? 

—  Euh…  

—  Allez ! On pourrait se faire une partie karaoké en plus, il y 

aura aussi Manabe qui est au service et Kusaka, elle est réception-

niste et c'est un canon ! Allez, plus on est de fous et plus on rit ! 

—  Je ne sais pas… hésita Masao, pas très à l'aise. 

—  Ne te fais pas prier ! 

—  Ok, je viens, soupira Masao, vaincu par l'air de chien battu 

de l'entremettier. 



15 Entremettier = chargé des potages, des légumes, des plats aux œufs, des 

pommes de terre et des pâtes alimentaires. 
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—  Super !  T'es  super  beau  et  tu  vas  attirer  toutes  les  filles ! 

On a trop de chance. Bon, j'y retourne ou le Chef me fera la peau. 

Tout  en  discutant,  Murasaki  avait  terminé  le  pansement  et 

s'éclipsa  après  un  clin  d'œil  complice.  Masao  retourna  auprès  de 

Naito-san qui  lui prit la main d’emblée et observa le bandage  soi-

gné qui entourait sa main. 

—  Il fait toujours du bon travail Murasaki-kun ! Nous avons 

terminé,  Masao-kun.  Allons  manger…  Les  cuisines  ont  dû  nous 

préparer quelque chose à nous mettre sous la dent. 

—  Ils nous préparent notre repas ? s'étonna Masao. 

—  Oui, le Chef ne t’en a pas parlé ? Cela ne m’étonne même 

pas, marmonna Arata en levant les yeux au ciel. Nous ne pouvons 

pas  nous  joindre  aux  brigades,  car  nos  horaires  sont  décalés,  mais 

le Chef souhaite que nous mangions la même chose qu'eux, même 

si  nous  le  prenons  en  avance.  Viens,  je  vais  te  montrer,  Ishihara-

kun. 

Masao suivit le Chef et jeta un bref coup d'œil à Murasaki qui 

détaillait des légumes. Le cœur du jeune homme se mit à bondir. Il 

ne  sortait  presque  jamais  et  puis…  apparemment,  ils  étaient  tous 

hétéros  et  lui…  n'était  jamais  sorti  avec  des  hétéros !  Enfin,  pas 

depuis des lustres. Saurait-il cacher ses préférences ? Les femmes, 

même  s'il  s'entendait  bien  avec  elles,  il  ne  pouvait  pas  avoir  de 

rapport avec elles. Masao soupira. Il agirait comme un bon copain 

avec tous…  

Les deux hommes se dirigèrent  vers une partie se  trouvant en 

face  de  la  cuisine.  La  porte  était  cachée  dans  un  renfoncement  et 

lorsque Naito la poussa, la pièce qui s'offrit à leur  vue était plutôt 

grande. Une grande table en bois et des bancs la cernaient. Un ser-

veur passa devant eux et posa un plateau avec deux assiettes posées 

dessus. La table fut dressée et le serveur que Masao avait rencontré 

à son premier rendez-vous s'inclina. 

—  Le Chef vous souhaite bon appétit. 

—  Merci  Manabe-san.  Masao-kun  et  moi-même  ne  serons 

certainement pas déçus, sourit le vieux chef pâtissier. 

L'employé s'éclipsa et les deux hommes mangèrent. 

—  Tu es fatigué, Masao-kun ? questionna Arata en voyant le 

teint blême et les cernes noirs sous les yeux de son apprenti. 
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—  Oui, Chef… Je n’ai dormi qu'une heure cette nuit et cette 

première journée a été riche en émotions, sourit faiblement le jeune 

homme. 

Masao,  qui  avait  agi  sous  le  stress  toute  la  journée,  sentait  la 

tension le quitter brutalement et une indescriptible envie de dormir 

l'assaillit.  Il  n'avait  même  pas  faim.  Tout  ce  qu'il  voulait  c'était 

s’allonger.  La  distance  qui  séparait  le  palace  de  son  appartement 

lui  parut  interminable.  Arata  s'en  aperçut.  Il  eut  pitié  du  jeune 

homme et il déclara avec un sourire bienveillant. 

—  Je vais te raccompagner jusqu’à devant chez toi, Ishihara-

san. 

—  Oh… ne vous dérangez pas, sensei…  

—  Je te le propose et je tiens à ce que tu rentres entier ! Dis-

toi bien que j'ai un motif derrière ma  gentillesse. 

Masao scruta entre ses paupières le Chef et eut un petit sourire 

et  n'insista  pas.  Au  moins,  il  ne  serait  pas  chahuté  dans  les  trans-

ports. 

—  Vous habitez quel quartier Masao-kun ? 

—  Minato-ku en face du Shibapark. 

—  Oh… c'est sur ma route alors, sourit Arata, malgré tout très 

heureux de ne pas  avoir  à faire de détour. Je n'habite pas très  loin 

de chez toi. 

Les  deux  pâtissiers  finirent  rapidement  leur  repas.  Masao 

n'apprécia pas réellement le déjeuner  qui lui semblait  ne pas avoir 

de  goût.  Sa  seule  pensée  était  concentrée  sur  son futon.  Lorsqu'ils 

quittèrent le palace, Masao salua à peine le personnel qu'ils croisè-

rent. Il fit un effort surhumain pour ne pas s'endormir dans le véhi-

cule. Lorsqu'il descendit, Masao émit un faible au revoir. Naito lui 

rappela leur rendez-vous du lendemain et Masao acquiesça. 

À  peine  franchit-il  le  seuil  de  son  appartement  que  Masao  se 

traîna jusqu'à son futon et s'étala de tout son long sur la couette. Il 

avait dû s'endormir entre le moment où il s'était laissé tomber et le 

moment où il avait atterri sur le tissu. Les rideaux n'avaient pas été 

tirés et la lumière du jour entrait  à flots dans la chambre. L'appar-

tement à peine meublé résonnait de la respiration régulière et calme 

de  l'apprenti,  épuisé  par  sa  nuit  d'insomnie  et  le  travail  intense 

fourni durant la journée. 
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Le  dojo  résonnait  des  coups  lorsque  les  shinai16 s'entrecroi-

saient.  Les  halètements  dus  à  un  effort  intense  et  l'odeur  de  la 

transpiration emplissaient la salle. Masao retira son men17 et sourit 

à  son  adversaire.  Ce  dernier  retira  son  propre  masque  et  une 

épaisse chevelure blonde et bouclée apparue. 

—  Senpai !  s'écria  l'Américain.  Vous  ne  m’aviez  pas  dit  que 

vous étiez aussi doué ! 

—  Euh… n’exagère pas, sourit Masao, toujours surpris de ses 

propres aptitudes. 

—  Je  n'ose  même  pas  imaginer  le  niveau  que  vous  deviez 

avoir lorsque vous étiez étudiant ! 

Masao se gratta le haut du front  et rit doucement.  Ils s'étaient 

éloignés  de  l'espace  de  combat  et  rangeaient  à  présent  leur  maté-

riel. 

—  Vous devriez reprendre la compétition, marmonna Soren. 

—  Non, très peu pour moi. Je vais me contenter de venir aux 

entraînements. 

—  Ne dites pas ça ! s'exclama Oki Wakebe, une jeune femme 

à  la  langue  bien  pendue.  Nous  devrions  participer  en  août  à  une 

compétition  nationale.  Si  vous  vous  entraîniez  de  manière  inten-

sive,  je  suis  sûre  que  vous  pourriez  vous  en  tirer  plus  qu'honora-

blement. 

Masao  observa  la  secrétaire  de  direction  qui  avait  également 

retiré son men. La sueur coulait sur ses joues qui étaient écarlates. 

La jeune femme était d'un niveau équivalent au sien quand il avait 

arrêté le kendo. Masao secoua la tête. 

—  Non,  c'est  impossible.  Et  puis,  je  viens  à  peine  de  com-

mencer  mon  nouveau  travail.  Je  me  lève  très  tôt  et  mes  jours  de 

congé ne correspondent pas aux compétitions. Je passe…  

—  Mais… commença Oki. 



16 Shinai : arme composée de quatre lames de bambou la plupart du temps, ou 

matériaux composites (style carbone). 

17 Men : casque de Kendo, avec grille métallique. 
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—  Laisse  ton  senpai18 tranquille,  Wakebe-san.  Chacun  a  le 

droit de faire comme bon lui semble. 

—  Il est effectivement dommage qu'Ishihara-san ne nous ac-

compagne  pas…  et  je  suis  d'accord  avec  Ichi  sur  le  fait  que  nous 

fassions comme nous le pouvons ou voulons. Bon, je vais prendre 

une douche, déclara abruptement Hurata Dayu. Qui est de service ? 

termina-t-il. 

—  Moi… maugréa Soren. 

—  Je suis également de service… sourit Masao. 

—  Comme  moi !  répliqua  Kyoko  Kimura,  avec  un  immense 

sourire. 

—  Bon, je dois y aller. Je vous dis à vendredi pour notre pro-

chain entraînement. 

La  salle  se  vida  et  les  trois  pratiquants  débarrassèrent  la  salle 

et  se  mirent  à  nettoyer  le  plancher.  Kyoko  haletait  sous  l'effort. 

Masao se redressa et remarqua. 

—   Tu  devrais  aller  plus  lentement  Kyoko,  tu  vas  finir  épui-

sée. 

La jeune femme, à peine  sortie de l'adolescence,  s'immobilisa 

et remonta son foulard blanc qui retenait ses longs cheveux ébène. 

Elle posa son regard noisette espiègle sur Masao. La jeune femme 

avoua. 

—  C'est  parce  que  j'ai  rendez-vous  avec  mon  amoureux  ce 

soir et je voudrais avoir du temps pour me préparer. Je vais rencon-

trer ses parents. 

—  Oh.  Si  tu  veux,  je  peux  m'occuper  de  tes  tâches  dans  ce 

cas, proposa Masao avec le sourire. 

—  Euh… j'aimerai assez, mais…  

—  Ne culpabilise pas. Vas-y. C'est une soirée importante. 

Kyoko se redressa et s'inclina respectueusement. 

—   Mille mercis, Senpai ! Si un jour vous aviez besoin que je 

vous retourne la pareille, je me ferais un plaisir de vous rendre  ce 

service. 

—  Je te remercie, dit Masao en souriant toujours. 



18 Senpai = S’adresse à un élève plus âgé, ou un collègue de travail plus âgé ou 

qui a plus d’ancienneté. 
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Pourtant, son regard vert devint légèrement plus sombre. Cela 

n'échappa pas à Soren qui s'était arrêté pour écouter la conversation 

entre  les  deux  Japonais.  L'Américain  ne  put  s'empêcher  d'admirer 

Ishihara.  Il  avait  rarement  vu  un  homme  plus  beau.  Et  son  regard 

vert  qui  ressortait  grâce  à  sa  peau  couleur  de  miel...  L'étudiant  se 

trouvait bien fade en comparaison. Des yeux bleus et des cheveux 

blond filasse et bouclés. Un soupir traversa sa carcasse et  il se re-

mit au travail. 

Ce qu'il aimerait faire, c'était prendre Ishihara-san en photo… 

qu'il  soit  couché  sur  papier.  Dans  son  esprit,  de  nombreux  clichés 

qui mettraient en valeur le pâtissier lui venaient à l'esprit. Il poussa 

le chiffon devant lui et se laissa tomber un quart d'heure plus tard. 

Il  s'essuya  le  front  et  admira  Masao  qui  terminait  son  propre  es-

pace.  Son  Senpai  releva  la  tête  comme  s'il  se  savait  observé.  Un 

instant  son  attitude  fut  défensive,  lui  donnant  cet  air  de  fauve  aux 

aguets… Puis son visage se détendit et son sourire facile s'afficha 

sur ses traits harmonieux. Soren lui répondit à demi, fasciné par cet 

homme. 

—  À quoi penses-tu, Soren-kun ? 

—  J'aimerais vous prendre en photo, Masao-senpai. 

—  En photo ? 

—  Oui, c'est mon passe-temps et je trouve que vous avez des 

expressions fascinantes… Pourrais-je vous photographier ? 

—  Non ! 

L'homme  avait  perdu  son  sourire.  L'expression  fermée  qu'il 

arborait à présent contrastait terriblement avec son attitude amicale 

habituelle. Cela surprit Soren. De plus, la réponse avait été catégo-

rique.  Ishihara  n'était  pas  si  ferme  usuellement.  Soren  observa  la 

physionomie  du  Japonais  qui  se  redressait  tout  en  retirant  la  ser-

viette qui couvrait ses cheveux noirs.  L'étudiant ne put s'empêcher 

d'admirer  Masao.  Sa  démarche  était  féline.  Il  avait  l'impression 

qu'il ne pourrait jamais cesser de le regarder. 

Le  pâtissier  tourna  son  visage  vers  Soren  et  déclara  amicale-

ment. 

—  Tu ne devrais pas traîner ainsi, vas prendre ta douche. 

Sans  attendre,  Masao  disparut  lui-même  se  changer.  Soren 

bondit sur ses pieds pour aller sous la douche en même temps que 

le  Japonais.  Lorsqu'il  le  rejoignit,  l'Américain  ne  put  s'empêcher 
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d'admirer  la  musculature  fine  et  la  silhouette  racée.  Masao  ne  fai-

sait absolument pas attention à lui. Soren se demanda s'il avait une 

chance,  puis  se  souvint  que  l'homme  ne  portait  aucune  attention 

aux mineurs. 

Les  gouttelettes  d'eau  firent  fantasmer  l'étudiant  qui  vit 

l'homme  quitter  la  douche  et  s'enrouler  dans  sa  serviette.  Et  dire 

qu'il avait refusé sa proposition d'être son mannequin. Pourtant… il 

ferait un malheur. Soren devait trouver la corde sensible d'Ishihara 

pour le faire fléchir. Le jeune homme sortit à son tour de la douche 

et rejoignit le Japonais dans les vestiaires. Ce dernier enfilait un t-

shirt  sombre  à  motif.  Son pantacourt  le  mettait  en  valeur.  Il  déga-

geait beaucoup de classe pour l'adolescent qu'il était. 

Masao  se  tourna  vers  Soren  et  intercepta  la  lueur  admirative 

dans ses yeux bleu azur. Un fin sourire étira ses lèvres et il déclara. 

—  Dépêche-toi, Soren-kun ou je t'enferme dans le dojo. 

—  Vous  seriez  incapable  de  faire  cela !  s'écria  le  jeune 

homme, outré. 

Masao jeta un bref coup d'œil à sa montre et grimaça. 

—  Je  vais  bientôt  devoir  aller  me  coucher  donc  je  n'ai  pas 

beaucoup de temps à perdre. 

—  Pourquoi avez-vous choisi un métier pareil ? Vos horaires 

sont impossibles ! Pourquoi n'êtes-vous pas mannequin ou acteur ? 

—  Parce que je n'éprouve pas le besoin de m'exposer. 

—  Vous gagneriez vraiment beaucoup comme salaire et c'est 

plus valorisant. 

—  Tout  dépend  ce  que  l'on  attend  par  là.  J'aime  me  lever  le 

matin  et  travailler dur… Cela fait presque quatre mois que je tra-

vaille  avec Naito-sensei. Je trouve  cela très valorisant. Et mon  sa-

laire me satisfait. Je n'ai pas de grandes ambitions. 

—  Et en amour ? 

—  Cela ne te regarde pas ! répondit sèchement Masao. 

Le pâtissier se mordit la lèvre puis sortit du vestiaire.  Il deve-

nait  chatouilleux  depuis  l'épisode  Rei.  Il  ne  voulait  pas  s'engager 

dans une quelconque relation. Il aimait sa solitude et puis il n'avait 

pas  vraiment  le  temps  et  l'énergie  à  l'heure  actuelle  pour  côtoyer 

qui que ce soit. Quelques minutes plus tard, Soren  sortit et Masao 

ferma  le  dojo  derrière  lui.  Quand  il  se  retourna  pour  quitter  les 

lieux, il vit Soren qui semblait l'attendre. 
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—  Tu ne retournes pas à l'ambassade ? s'étonna Masao. 

—  Non !  Pas  tout  de  suite.  Et  puis  mon  père  va  encore  me 

gonfler  sur  le  fait  que  je  devrai  cesser  de  fréquenter  des  types 

louches. 

—  Tu  fréquentes  des  types  louches  ?  questionna  Masao  en 

haussant un sourcil de surprise. 

Le regard vert se fit plus inquisiteur et Soren se mordit la lèvre 

inférieure de nervosité. 

—  Non ! Mais mon père s'imagine toujours des trucs ! Tout ça 

parce que je me fais des soirées jeux vidéo, karaoké ou bien parce 

que je vais en boîte…  

—  Tu arrives à entrer en boîte ? demanda Masao, très surpris. 

—  J'ai  falsifié  ma  carte  d'identité  et  comme  je  suis  de  type 

caucasien les Japonais ont du mal à déterminer mon âge. 

—  Tu parais plus âgé, c'est vrai…  

—  Je le sais… Dis, Masao-san… C'est définitivement non ? 

Masao glissa un regard de côté pour observer l'étudiant. Soren 

avait de la suite dans les idées et n'abandonnait jamais facilement. 

Le Japonais fit comme s'il ne comprenait pas. 

—  De quoi me parles-tu ? 

—  Les photos…  

—  Non, répliqua simplement Masao. 

—  C'est pour mon club de photo, elles ne sortiront pas de… 

—  Non. 

—  Bon, ok…  

Masao  ne  le  crut  pas  un  instant.  Cela  faisait  deux  mois  qu'il 

voyait  faire  l'Américain.  Il  allait  jusqu'à  l'usure  pour  obtenir  ce 

qu'il  désirait.  Masao  ne  laissa  pas  percer  son  amusement  et  salua 

l'étudiant  qui  partait  dans  une  autre  direction.  Ishihara  traversa 

l'esplanade  ensoleillée  et  soupira  intérieurement.  Il  aurait  aimé 

profiter  encore  des  beaux  rayons  de  ce  début  d'été,  mais  son  hor-

loge interne n'était pas encore réglée à son nouveau rythme de tra-

vail. 

Presque  quatre  mois  qu'il  travaillait  avec  Naito-san.  Il  aimait 

les  gens qu'il  côtoyait et  il s'était fait de nombreux amis parmi  les 

serveurs  et  la  brigade  de  cuisine.  En  fait,  avec  tout  le  personnel. 

Ses soirées de congé, il les passait avec quelques membres du per-

sonnel qui étaient célibataires comme lui  et, ayant des journées de 
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congé décalées, en profitaient pour se défouler dans les bars, dans 

les soirées karaoké, dans les boîtes de nuit ou dans les arcades. Ses 

inquiétudes du début s'étaient muées en  confiance en lui.  Il aimait 

sa nouvelle vie. 

Son existence avait changé du tout au tout. Masao, qui passait 

devant  un  kiosque  à  journaux,  fut  attiré  par  quelque  chose  et  son 

regard  se  détourna  pour  croiser  le  regard  de  Nanashi  Rei  et  de 

Yuya  Itami.  Son  cœur  se  mit  à  battre  de  manière  désordonnée  en 

rencontrant  le  regard  argenté.  Plus  le  temps  s'écoulait  et  plus  Ma-

sao  se  rendait  compte  qu'il  avait  failli  mourir  ce  jour-là.  Incons-

ciemment, le pâtissier porta une main autour de son cou. 

Masao sortit de sa transe quand des adolescentes qui le regar-

daient avec envie attirèrent son attention. Il était au milieu du pas-

sage  et  gênait  la  circulation.  Masao  s'excusa  et  reprit  sa  route.  Il 

respira calmement alors que son cerveau lui repassait la dispute qui 

avait éclatée entre eux. 

Le  jeune  homme  avait  eu  le  temps  de  réfléchir  depuis  le 

temps.  Oui…  après  avoir  retourné  la  scène  dans  tous  les  sens, 

certes… Il n'aurait pas dû attaquer par « Je pars » mais plutôt par « 

J'ai  besoin  de  te  parler  »  mais  finalement  le  résultat  aurait  été  le 

même…  Nanashi  n'aurait  pas  accepté  qu'il  s'éloigne.  Pas  avec  la 

façon dont il s'exprimait. Et puis, vivre avec un type qui possédait 

deux personnalités, dont une malsaine… Masao s'estimait mainte-

nant  heureux  d'avoir  quitté  l'appartement  et  de  vivre  une  vie  plus 

animée, plus entourée et beaucoup plus gratifiante. 

Son  seul  regret  était  pour  Fuyuki.  Masao  savait  que  Nanashi 

ne ferait  rien à sa fille. Bien au contraire, il  était un père merveil-

leux. Le jeune homme quitta la rame de métro et remonta les esca-

liers  qui  le  ramèneraient  à  la  surface.  Un  sourire  éclaira  ses  traits. 

La vie était merveilleuse depuis qu'il vivait seul et contrairement à 

ses  années  passées  à  l'université,  sa  condition  lui  convenait  telle 

qu'elle était. 

Pourtant,  quand  il  ouvrit  sa  boîte  aux  lettres,  il  trouva  une 

lettre  et  l'écriture  lui  sembla  vaguement  familière.  Masao  l'ouvrit 

tout  en  montant  les  escaliers  qui  le  ramenaient  jusque  chez  lui. 

Quand il vit le nom de Rei Nanashi, son cœur s'arrêta. 



 
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Tora-san attendait patiemment que ses deux acteurs principaux 

se  joignent  à  lui  pour  la  conférence  de  presse.  Dans  moins  d'une 

semaine, le film serait lancé dans de nombreuses salles. Les journa-

listes  se  déchaînaient  sur  l'éventualité  d'une  relation  amoureuse 

entre  Itami  et  Rei.  Comme  chacun  connaissait  la  sexualité  sulfu-

reuse  du  premier,  les  esprits  s'échauffaient  quant  à  la  possibilité 

que le flamboyant acteur ait pu courtiser le ténébreux mannequin. 

Le  metteur  en  scène  et  réalisateur  qu'était  Tora  se  frottait  les 

mains en silence. Il ne pouvait pas avoir de meilleure publicité. Lui 

il savait pertinemment qu'Itami semblait de moins en moins appré-

cier  Rei  et  il  espérait  que  ce  dernier  n'aurait  pas  la  bonne  idée  de 

démentir  les  rumeurs.  Itami  était  impossible  à  canaliser.  Quand  il 

vit les deux hommes entrer, il vit le froid qui planait entre eux, plus 

présent encore qu'à leurs dernières rencontres. Lee soupira et croisa 

les doigts pour qu'Itami sache se tenir pour une fois. Rei, lui, sem-

blait beaucoup plus mesuré et manipulable. 

—  Messieurs, je suis ravi de vous revoir. Je vous demanderai 

seulement de vous abstenir de vous étrangler pendant l'interview. 

—  Je  ne  vois  pas  de  quoi  vous  vous  voulez  parler,  déclara 

calmement l'ancien mannequin. 

Tora soupira. Décidément, ce Rei était imperturbable. Sa beau-

té  redoutable  était  mise  en  avant  dans  son  costume  sombre.  Il  tra-

vaillait  déjà  sur  un  autre  film  et  s'était  libéré  pour  le  temps  de  la 

conférence de presse. Itami, lui, avait opté pour le théâtre et parais-

sait nerveux et fatigué. 

Yuya rejoignit la production. Il était vidé. Ces derniers jours le 

perturbaient par le changement de rôle brutal qu'il avait dû adopter. 

Il  avait  accepté,  pour  dépanner  un  ami,  de  remplacer  au  pied  levé 

son acteur principal pour sa pièce, mais de passer d’un rôle roman-

tique et léger à celui d'un homme mûr tourmenté et grave lui pom-

pait toute son énergie, d'autant qu'il se produisait sur scène presque 

tous  les  soirs.  L'investissement  personnel  que  lui  prenait  chaque 

rôle…  de  passer  d'une  personnalité  à  une  autre,  et  ce,  de  manière 

presque instantanée, lui demandait une adaptation et un travail qui 

le laissait quelques fois sans force. 

Bien  sûr,  il  le  cachait.  Yuya  aimait  donner  l'impression  de  la 

facilité.  Il se plongeait dedans à corps perdu  et s'investissait  beau-
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coup et ce, pour chaque rôle qu'on lui donnait la chance d'interpré-

ter.  Il  n'hésitait  pas  à  se  produire  dans  les  petits  films  d'auteur  et 

quelques  fois  il  demandait  lui-même  à  avoir  le  second  rôle. 

Quelque  chose  qui  représentait  un  challenge.  Peu  lui  importait 

d'être  la  vedette  à  longueur  de  temps…  pour  lui,  le  rôle  en  lui-

même était plus important que le reste. Qu'importe si on le traitait 

de frivole, de tombeur, qu'importe tout ce qu'on pouvait interpréter 

de sa vie publique. Jouer était toute sa vie. 

Toutefois, de revoir toute l'équipe pour son dernier film le dé-

routait.  Il  avait  presque  oublié  l'homme  qu'il  interprétait  quelques 

mois  plus  tôt.  Le  fait  de  revoir  Rei  le  surprenait  presque.  Par 

contre, c'était avec un certain plaisir qu'il serra la main de Tora-san. 

Yuya  s'enferma  en  lui-même  pour  retrouver  un  minimum  de  son 

ancien  personnage.  Il  voulait  se  concentrer  pour  oublier  ensuite. 

Quelques heures plus tard, il brûlerait les planches du théâtre pour 

reprendre le rôle qui lui tenait à cœur. 

Le fait qu'Itami reste silencieux fit ressentir un malaise au réa-

lisateur  qui  poussa  ses  acteurs  en  avant  et  alla  se  cacher  derrière 

ces  deux  grands  gabarits  à  la  beauté  lunaire  pour  l'un  et  solaire 

pour l'autre. 

Chacun prit place et le crépitement des flashs débuta. Chacun 

se  soumit  avec  bonne  grâce  au  jeu  des  questions  des  journalistes. 

Le film avait été visionné en avant première pour quelques privilé-

giés  et  l'accueil  était  plutôt  bon.  Pour  Lee,  c'était  un  bon  point, 

mais il attendait surtout l’avis du public. Tout se déroulait norma-

lement jusqu'à ce qu'un journaliste demande, moqueur. 

—  Donc, personne ici n'a encore évoqué le sujet, mais, existe-

t-il une quelconque relation entre Itami-san et Rei-san ? 

—  Il n'y en a jamais eu et il n'y en aura jamais ! rétorqua sè-

chement Itami, agacé par la question qui lui semblait superflue. 

Tora secoua la tête, s'attendant au pire. Un autre journaliste re-

bondit. 

—  Y aurait-il un conflit entre vous ? 

—  Il  n'y  a  aucun  conflit…  répondit  calmement  Rei.  Mais  je 

n'ai pas les tendances et les préférences sexuelles d'Itami-san ! 

—  Bien sûr… ricana Itami. 

Rei tourna un visage impassible vers son partenaire à l'écran et 

répliqua froidement. 
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—  Ce n'est pas parce que vous fantasmez sur les hommes que 

nous avons tous les mêmes…  

—  Évidemment, ça s'applique aussi à l'employé que vous avez 

caché  dans  votre  armoire  ? répliqua  Itami,  narquois.  Un  sourire 

ironique relevait le coin de sa bouche. 

La  tension  grimpa  entre  les  deux  hommes  qui  se  fixaient 

comme deux chiens de faïences. 

—  Je ne vois pas de quoi vous voulez parler…  

—  Bien sûr… coupa Itami. 

—  Hum…  hum…  toussa  Tora-san  qui  voulait  revenir  à  son 

film. Donc, comme vous pouvez le constater, il n'y a aucune aven-

ture entre les deux acteurs principaux. 

—  Pourtant,  cela  aurait  plu  à  un  large  public  féminin…  re-

marqua un journaliste. 

—  Nous ne faisons pas dans le marketing de bas étage. 

—  Itami-san, interpella un journaliste qui profitait de la nou-

velle prise de parole de l'acteur, que vouliez-vous dire à propos de 

l'employé de Rei-san ? 

—  Rien qu'il ne comprend…  

—  Le tournage a-t-il été sous tension ? Vous ne semblez pas 

beaucoup vous apprécier…  

—  Pour  jouer,  il  faut  savoir  mettre  nos  différends  de  côté. 

Nous sommes là pour le travail…  

—  Pourtant,  vous  sembliez  terriblement  complice  à  l'écran. 

Un  incident  aurait-il  brouillé  les  choses  entre  vous ?  insista  une 

journaliste. 

—  Une histoire de placard… ironisa Itami. 

—  Donc, il y a un objet de discorde entre vous ? 

—  Je n'en dirais pas plus…  

—  Vous  êtes  actuellement  très  discrets,  Itami-san.  Je  veux 

dire  par  là  que  nous  avons  été  habitués  à  vous  voir  plus  souvent 

dans les boîtes de nuit, dans des fêtes et en  charmante compagnie. 

Avez-vous  décidé  de  vous  ranger ?  Quelqu'un  d'important  est-il 

apparu dans votre vie ? 

Itami  se  redressa  sur  sa  chaise  et  posa  ses  mains  à  plat  sur  la 

table. Un léger sourire éclairait ses traits et il répondit sereinement. 

—  Actuellement, je me produis six jours sur sept au New Na-

tional  Theatre.  Lorsque  j'arrive  à  mon  jour  de  repos,  je  n'ai  pas 
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spécialement  envie  de  me  trémousser  sur  une  piste.  Et  ne  vous  en 

déplaise, il m'arrive d'être sage. 

Les  journalistes  éclatèrent  de  rire,  car  c'était  bien  le  dernier 

qualificatif  qui  leur  venait  à  l'esprit  pour  désigner  l'acteur.  D'ail-

leurs,  ces  derniers  reportèrent  leur  attention  sur  Rei  et  sur  sa  nou-

velle  carrière  cinématographique  qui  commençait  à  décoller.  De 

nombreuses  critiques  lui  étaient  favorables  et  on  le  voyait  déjà 

comme nouveau remplaçant d'Itami. 

Ce dernier se crispa sur sa chaise en entendant la réflexion. Ce 

n'était  pas  tellement  la  comparaison  en  elle-même  qui  le  déran-

geait,  mais  la  façon  dont  Rei  abordait  les  personnages  qui  agaçait 

Itami.  Pour  lui,  Rei  était  un   mannequin  et  ne  serait  jamais  réelle-

ment un  acteur.  Quoique, peut-être que ce type prendrait son nou-

veau métier plus au sérieux au fil des rôles ? 

Lorsqu'une  heure plus tard ils regagnèrent les coulisses,  Itami 

se  dirigea  vers  sa  loge  pour  récupérer  ses  affaires,  plutôt  pressé 

puisqu’il passait sur scène deux heures plus tard. Il avait à nouveau 

endossé le rôle qu'il jouerait dans la soirée. Ses lèvres murmuraient 

ses  répliques  et  l'émotion  le  gagnait  à  nouveau.  Il  avait  hâte  d'y 

être. La fermeture d'une porte derrière lui le mit en alerte. Surpris, 

il dévisagea Rei en le reconnaissant. 

—  J'aurais  pensé  que  vous  m'auriez  ignoré  Rei-san…  railla 

Itami. 

—  Qu'est-ce  qui  vous  a  pris  d'évoquer  Ishihara  devant  les 

journalistes ? 

Itami  haussa  un  sourcil  et  reconnecta  quelques  neurones  avec 

la réalité de Rei. Quand il saisit la réflexion du mannequin, il rétor-

qua. — Je n'ai pas donné son nom, j'ai juste évoqué un  employé. 

De plus, je trouve cela amusant de vouloir vous faire craquer, sou-

rit  l'acteur  de  toutes  ses  dents.  La  lueur  espiègle  dans  son  regard 

chocolat  énerva  Nanashi  qui  serra  les  poings.  Ses  phalanges  blan-

chirent. 

—  Vous êtes futile… fustigea Nanashi, méprisant. 

—  C'est vrai, opina Yuya de la tête, tout à fait d'accord. 

Nanashi  crispa la mâchoire. Rien ne semblait bouleverser  Ita-

mi. Cet homme l'énervait et en même temps… Quoi qu’il fasse, il 

était  attiré  par  lui.  Ce  mélange  de  bonhomie  et  ce  magnétisme 
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presque  animal  qui  s'exprimait  rarement,  mais  qui  le  figeaient  et 

l'hypnotisaient étaient là, sous-jacent. 

—  Pour vous, tout est un jeu…  

—  Non  pas  tout,  rétorqua  plus  sérieusement  Itami.  Je  m'in-

quiète toujours pour mes proches. Bon, cette conversation est inté-

ressante, mais, on m'attend au…  

—  Avez-vous toujours le projet de séduire Masao ? question-

na  brusquement  Nanashi  en  se  tenant  toujours  bien  droit,  son  re-

gard semblant transpercer son interlocuteur. 

—  Masao ? s'étonna Itami qui était retourné dans son monde. 

Ah, votre employé ? Non. Je vous le laisse. J'ai d'autres préoccupa-

tions et puis nous ne sommes pas du même monde. Maintenant… 

Itami  passa  devant  Nanashi  avec  un  petit  sourire  et  ouvrit  la 

porte pour quitter les lieux. 

—  J'espère ne plus avoir à vous croiser, mais si c'était le cas, 

je  serais  heureux  de  travailler  avec  un  homme  ayant  autant  de 

conscience professionnelle que vous, Rei-san. 

Itami  faisait  clairement  allusion  à  leurs  étreintes  qui  auraient 

dû  être  plus  factices  et  que  Rei  avait  rendues  plus  passionnelles. 

L'acteur  quitta  les  lieux  et  oublia  Rei  et  son  employé.  Son  public 

l'attendait et il était déjà tout à son rôle. 

Nanashi respira plus librement. Finalement, Itami ne serait pas 

un  obstacle,  puis  il  fronça  à  nouveau  les  sourcils.  Il  n'avait  pas 

apprécié  l'allusion  de  l'acteur.  Certes,  Itami  l'avait  intéressé  à  une 

vague période, mais maintenant, il avait d'autres chats à fouetter. 



 



Soren était cloué sur place. Il avait suivi à contrecœur ses amis 

à  une  sortie  collective.  Le  groupe  d'étudiants  avait  décidé  de  s'oc-

troyer  une  sortie  en  milieu  de  semaine  pour  décompresser  du  der-

nier  gros  contrôle  qu'ils  avaient  eu  avant  les  vacances  scolaires. 

Soren avait traîné les pieds et maintenant, il était incapable de bou-

ger, trop stupéfait de voir Ishihara Masao. Son Senpai se déplaçait 

avec grâce sur la piste, son bras entourant la  taille d'une très belle 

jeune  femme.  Ils  échangeaient  un  regard  complice  et  pour  Soren, 

c'était la fin d'un rêve. 
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Masao  Ishihara  n'était  pas  gay !  Enfin,  il  avait  peut-être  une 

chance  pour  qu'il  soit  bi…  mais  en  voyant  l'expression  sur  le  vi-

sage du couple,  Soren ne s'imaginait pas entre eux. Qui  était cette 

mystérieuse  femme ?  La  musique  changea  et  le  couple  se  dirigea 

vers une table où plusieurs hommes et femmes se tenaient dans une 

joyeuse  ambiance.  Le  cœur  de  Soren  se  serra.  Sa  soirée  venait 

d'être gâchée. 

Il savait que Masao n'aimait pas les adolescentes… il avait in-

tercepté  la  demande  de  Pauline  qui  avait  avoué  à  leur  Senpai  ses 

sentiments.  Le  Japonais  avait  repoussé  gentiment  la  Française  en 

lui expliquant que jamais il ne s'intéresserait à quelqu'un qui n'était 

pas  majeur.  La  brune  avait  protesté  en  répliquant  que  dans  son 

pays, elle l'était. Et Masao avait répondu qu'ils étaient au Japon et 

que de ce fait, elle était mineure dans son pays ! 

Qui  pouvait  résister  à  Pauline ?  Personne.  Pauline  était  fémi-

nine et elle ressemblait à une poupée, sauf les jours d'entraînements 

au  dojo.  Ses  cheveux  coupés  courts  mettaient  en  valeur  un  visage 

aux  traits  fins.  Cela  rehaussait  l'éclat  presque  jaune  de  son  regard 

qui  mangeait  son  visage.  Champagne !  avait-elle  déclaré  en  riant, 

car  elle  venait  de  cette  région.  Soren  avait  pensé  que  Masao  était 

gay et aurait bien tenté sa chance, mais vu sa main qui traînait tou-

jours  sur  la  taille  de  la  jolie  Asiatique,  tous  ses  espoirs  se  mou-

raient. 

Ishihara-san  avait  quelqu'un  dans  sa  vie !  Dégoûté  par  la 

scène, Soren quitta les lieux. Le jeune homme préférait rentrer. 

Masao se sentit observé et se retourna. Il vit Ruane Soren quit-

ter  les  lieux  comme  si  le  poids  du  monde  s'était  abattu  sur  ses 

épaules.  Masao  fronça  les  sourcils  en  voyant  trois  types  plutôt 

grands  suivre  le  jeune  Américain.  Sans  se  départir  de  son  calme, 

Masao se leva et se tourna vers ses collègues avec un léger sourire. 

—  Je reviens dans quelques minutes. 

—  N'oublie  pas  que  tu  me  dois  une  danse  encore !  lança 

Kaede avec un grand sourire. 

Masao  répondit  d'un  signe  de  la  main  et  sortit  de  la  boîte  de 

nuit. Il ne trouva pas la moindre trace de l'Américain. Il fit un petit 

tour  et  son  regard  ne  rencontra  que  deux  ou trois  passants  pressés 

de  rentrer  chez  eux.  Le  jeune  homme  allait  retourner  s'amuser, 
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mais il était inquiet pour Soren. L’Américain était plutôt mignon et 

sa blondeur exotique pouvait attirer l'attention sur lui. 

Après  un  dernier  soupir  exaspéré,  Masao  se  lança  à  la  re-

cherche  du  jeune  homme  qui  ne  devait  pas  être  très  loin.  Il  fit  le 

détour par quelques ruelles pour entendre brutalement au détour de 

l'une  d'elles,  des  bruits  étouffés.  Masao  se  dirigea  sur  les  lieux  et 

trouva  trois  types  qui  s'acharnaient  sur  un  homme  allongé  au  sol. 

Sans réfléchir, Masao bondit en avant et retourna le premier agres-

seur pour lui coller son poing à la figure.  Il attrapa au vol la barre 

métallique  qu'il  tenait  entre  ses  mains  pour  s'en  servir  d'arme 

contre les deux autres. 

Masao  se  mit  en  garde  haute  et  attendit  qu'un  des  agresseurs 

l'attaque. 

—  Qu'est-ce que tu fous connard ? 

—  Laissez-le tranquille ! 

—  C'n’est  pas  tes  oignons,  répliqua  un  des  agresseurs,  harg-

neux. Dégage ! 

—  Si, ça l'est. Il s’agit de mon kouhai et en tant que tel, je dois 

le protéger… répliqua doucement Masao qui sentit un danger venir 

sur le côté. 

Sans réfléchir, Masao porta un coup latéral et se déplaça silen-

cieusement  dans  la  ruelle.  Les  trois  hommes  qui  lui  faisaient  face 

savaient utiliser les armes et savaient se battre, mais le pâtissier en 

avait vu d'autres et il ne se laissa pas impressionner. Il entendait les 

gémissements  de  Soren  toujours  au  sol.  Le  petit  n'avait  rien  de-

mandé ! Il se défit de deux de ses agresseurs qui gisaient au sol en 

se tenant les côtes de douleurs. 

—  Pourquoi vous en êtes-vous pris à un adolescent ? demanda 

calmement Masao alors qu'il renvoyait l'arme de son adversaire au 

loin.  Sa  barre  métallique  s'arrêta  à  quelques  millimètres  du  visage 

de  son  adversaire  devenu  livide  sous  la  lumière  blafarde  de  la 

Lune. 

—  C'est un Américain et il a du fric ! 

—  Dégagez, toi et tes amis ! Que je ne te revois pas attaquer 

un étranger. 

—  Connard !  C'n’est  parce  que  t'en  es  la  moitié  d'un,  que  tu 

dois la ramener ! 

—  Peut-être… Dégage ! Et je ne me répéterai plus. 

260 



 Marlène Jedynak 



Tsukasa  observa  son  adversaire.  L'attitude  calme  presque  se-

reine de l'homme l'envoûtait. La posture parfaite qu'il tenait avec sa 

barre  métallique  entre  ses  doigts  laissait  imaginer  le  nombre 

d'heures  qu'il  devait  passer  à  s'entraîner.  Il  avait  l'impression  de 

voir un samouraï sorti du passé. Il n'était pas menaçant, mais l'éclat 

de  son  regard  froid,  presque  aussi  métallique  que  l'objet  entre  ses 

mains, le fit déglutir. Sa présence l'enveloppait. Tsukasa avait l'im-

pression d'être aspiré par le regard profond de l'homme devant lui. 

Ses mains étaient devenues moites. Son agresseur fit un pas à 

reculons  et  adopta  une  attitude  plus  détendue.  La  grâce  des  mou-

vements  de  ce  type  le  fit  frissonner.  Il  tenait  la  barre  comme  un 

shinai et la plaça de telle manière qu'il pouvait attaquer ou riposter 

en fonction de son attitude. Le regard clair ne le quittait pas. Aucun 

trait  de  son  visage  ne  bougeait.  Les  muscles  de  son  corps  sem-

blaient au repos… semblaient… songea Tsukasa. Il était sûr que ce 

type  lui  bondirait  dessus  tel  un  félin  pour  l'égorger  à  la  moindre 

occasion. 

Il déglutit une nouvelle fois et secoua ses amis au sol. 

—  Allez Sena, Mamoru… levez-vous ! On rentre…  

—  Putain, j'ai mal, Tsukasa, grogna Mamoru en se redressant 

difficilement. 

—  Arrête de te plaindre et viens…  

Le groupe se releva plus ou moins bien. Masao ne quittait ab-

solument  pas  les  trois  hommes  des  yeux.  Il  s'était  placé  de  telle 

sorte  qu'il  était  devenu  un  rempart  pour  Soren.  Quand  les  agres-

seurs furent partis, Masao se tourna vers l'adolescent qui était tou-

jours inconscient. Avec beaucoup de douceur, Masao repoussa les 

boucles blondes un peu trop longues. Il murmura. 

—  Ruane-kun… Où habites-tu ? 

N’obtenant  aucune  réponse,  Masao  ausculta  rapidement  le 

corps inanimé. Rien de cassé, quelques bosses et ecchymoses. Il le 

souleva  et  traversa  les  ruelles  pour  retrouver  l'artère  centrale. 

Comment avait-il fait pour retrouver le jeune homme ? Masao n'en 

savait rien, mais il remercia la chance. Quoique là, il allait plutôt le 

ramener  chez  lui,  le  temps  de  le  soigner.  Il  trouverait  bien  les  pa-

piers du jeune homme lorsqu'ils seraient arrivés à l'appartement. 
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Chapitre 16 



Masao avait installé Soren aussi  confortablement qu’il le pou-

vait sur son futon. Il se dirigea vers sa salle de bain et en retira une 

trousse de secours. Masao nettoya les plaies au visage et sur le haut 

du  corps  du  jeune  homme.  Son  expression  était  fermée.  C’était 

plutôt rare chez le pâtissier. Il s’en voulait de ne pas avoir pu arri-

ver plus tôt. 

Soren  lui  semblait  terriblement  vulnérable.  Une  fois  qu’il  eut 

fini  de  le  soigner,  Masao  chercha  dans  les  poches  de  l’adolescent 

ses  papiers.  Peut-être  découvrirait-il  quelque  chose  pour  appeler 

ses  proches ?  Le  portefeuille  ne  contenait  rien  d’important  et  Ma-

sao découvrit  le portable de Soren.  Sans  hésiter, il l’ouvrit et ins-

pecta le carnet d’adresses plutôt bien rempli du jeune homme. 

Il  mettait  du  temps  à  déchiffrer  les  caractères  rōmaji.  Masao 

n’était plus habitué à eux depuis pas mal de temps. Il finit par trou-

ver  le  mot   Daddy  et  le  composa  immédiatement.  Au  bout  de 

quelques  sonneries,  une  voix  masculine  ensommeillée  avec  un 

terrible  accent  vint  lui  écorcher  les  tympans.  Masao  ne  comprit 

rien, mais répliqua en japonais. 

—  Ruane-san ? Je m’appelle Ishihara Masao et je suis le sen-

pai  de  kendo  de  votre  fils.  Je  l’ai  découvert  blessé  dans  une 

ruelle… Pouvez-vous envoyer quelqu’un pour le récupérer ? 

Un léger bruit se fit entendre et une voix féminine se fit perce-

voir à l’arrière. Masao ne comprenait rien à l’échange qui  eut lieu 

et se demanda s’il avait fait le bon numéro quand la voix lui répon-

dit en un japonais parfait. 

—  Soren est avec vous ? 

—  Oui !  Votre  fils  est  tombé  dans  une  embuscade  et  je  l’ai 

ramené chez moi pour le soigner. Pouvez-vous envoyer quelqu’un, 

s’il vous plaît ? 

—  Qu’a-t-il ? 

—  Quelques blessures superficielles, mais je ne suis pas mé-

decin. 

—  Où habitez-vous, Ishihara-san ? 

Masao  donna  son  adresse  complète  avec  quelques  autres  in-

formations utiles. L’homme l’informa qu’il venait lui-même cher-
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cher son fils. Le pâtissier raccrocha. Ruane-san semblait un homme 

très  calme.  Peut-être  trop…  Masao  secoua  la  tête  et  se  leva  pour 

s’installer  dans  la  cuisine.  Il  prépara  un  thé  et  retourna  près  de 

l’Américain. 

Les  traits  réguliers  de  Soren  étaient  enflés.  Masao  se  sentait 

pris  au  dépourvu.  Il  aimait  bien  l’adolescent.  Il  avait  de  la  suite 

dans  les  idées  certes,  mais  il  était  joyeux  et  il  était  toujours  prêt  à 

rendre  service.  Son  admiration  pour  lui  ne  lui  avait  pas  échappé 

non  plus.  Mais  Masao,  même  s’il  trouvait  Soren  à  son  goût,  ne 

voulait pas entreprendre une quelconque relation avec l’Américain. 

Masao s’aperçut qu’il avait peur. Depuis Nanashi, il repoussait 

systématiquement  toute  tentative  d’approche.  L’investissement 

amoureux qu’il avait eu avec le mannequin et les conséquences de 

leur altercation ne s’effaçait pas. 

Une voix timide l’interpella et lui fit baisser les yeux. 

—  Masao-san… souffla Soren comme émerveillé par ce qu’il 

voyait. 

La  gorge  du  pâtissier  se  serra.  Masao  effleura  du  bout  des 

doigts les contours de la mâchoire de l’adolescent. 

—  Je suis désolé Soren-kun, je ne suis pas arrivé à temps…  

—  Ne racontez pas n’importe quoi senpai. Vous ressembliez à 

un samouraï des temps modernes. 

Masao eut un rire triste et secoua la tête. 

—  Tu as eu le temps de me voir intervenir ? 

—  Oh  pas  très  longtemps,  je  crois…  Je  crois  que  j’étais  si 

content de vous voir arriver que… que…  

—  Chut. J’ai appelé ton père pour qu’il vienne te chercher. Tu 

seras bientôt en sécurité et…  

—  Je voulais rester avec vous senpai… souffla Soren. 

L’adolescent voyait le visage de Masao penché sur lui. Il enre-

gistra  l’affliction  sur  son  visage  et  cela  le  toucha.  C’était  la  pre-

mière fois qu’il tombait vraiment amoureux. Malgré la douleur, il 

avait pu voir juste à temps l’arrivée d’Ishihara et la facilité décon-

certante qu’il avait à combattre. Soren n’avait pas vu l’ensemble du 

combat, s’étant évanoui avant, rassuré de voir un ami dans la tour-

mente.  Son  cœur  se  gonfla  en  voyant  avec  quelle  délicatesse  le 

pâtissier le traitait. 
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Un  coup  porté  à  la  porte  coupa  l’échange  silencieux  de  leurs 

regards.  Masao  se  leva  et  abandonna  Soren  pour  la  plus  grande 

déception  de  ce  dernier.  Masao  ouvrit  la  porte  et  arrondit  un  peu 

les yeux. Il voyait Soren à l’état adulte. Masao déglutit. L’homme 

devant lui respirait l’argent et le pouvoir. Son costume devait être 

signé par un grand couturier. Masao ne put s’empêcher de le noter 

tellement Ruane-san semblait irradier devant la porte de son appar-

tement.  Les  deux  hommes  s’observèrent  et  Ruane  Jase  déclara 

presque abruptement. 

—  Mon fils est bien hébergé chez vous ? 

—  Oui ! Entrez Ruane-san… 

Masao s’effaça et s’aperçut que l’ambassadeur était accompa-

gné  d’un  autre  homme  habillé  d’un  costume  sombre,  visiblement 

un garde du corps. Masao désigna de la main sa chambre et Ruane 

se  dirigea  vers  la  petite  pièce.  Soren  trembla  en  rencontrant  le  re-

gard métallique de son père. 

—  Soren !  Je  t’avais  dit  que  tu  trempais  avec  des  types 

louches…  

—  Il  ne  connaissait  pas  ses  agresseurs,  répondit  calmement 

Masao. 

L’ambassadeur se tourna vers lui et lui jeta un regard d’aigle. 

Masao ne quitta pas son masque d’impassibilité et continua. 

—  J’ai  vu  Soren-kun  sortir  de  la  boîte  de  nuit  et  ses  trois 

agresseurs l’ont suivi sans qu’il s’en aperçoive. 

—  Vous étiez avec mon fils ? Je ne savais pas  qu’il fréquen-

tait des hommes plus vieux. 

—  Non, je sortais avec mes propres amis. J’ai reconnu Soren-

kun au loin et je me suis inquiété en voyant des inconnus le suivre 

alors qu’il sortait du café dans lequel je me trouvais. Je les aie sui-

vis… Je voulais être sûr qu’il n’arriverait rien à mon kouhai19…  

—  Kouhai ? reprit Ruane-san. 

—  Oui, je suis son senpai au dojo. 

—  Ah  oui.  Ishihara  Masao ?  Maintenant,  je  me  souviens… 

Soren m’a parlé de vous et de quelques-uns de ses amis du dojo. 



19 Kouhai = l’inverse de Senpai. Il s’agit d’un cadet en âge à l’école ou au 

travail. 
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À la surprise de Masao, l’homme s’inclina et le  remercia. Le 

regard  bleu  très  froid  était  brutalement  devenu  très  chaleureux, 

rendant cet homme autrement de glace très séduisant. 

—  Je vous remercie infiniment d’avoir pris soin de mon fils…  

Ruane Jase reporta son attention sur son fils et s’agenouilla. Sa 

main  passa  rapidement  dans  les  boucles  blondes  identiques  aux 

siennes. Le visage tuméfié de Soren l’inquiéta, mais la crainte dans 

le  fond  de  son  regard  le  désarma.  Il  remarqua  dans  sa  langue 

d’origine. 

—  Tss… j’ai beau te prévenir, mais tu n’en fais qu’à ta tête… 

Tu as très mal ou cela reste supportable ? 

—  Ça devrait aller… souffla le jeune homme. 

—  Tu pourrais te lever ? 

—  J’aurais besoin d’aide…  

Jase  se  pencha  et  souleva  son  fils  avec  précaution.  Soren  en-

roula ses bras autour du cou de son père. L’adolescent protesta en 

remarquant  que  Jase  ne  semblait  pas  disposé  à  le  reposer  sur  le 

tatami. 

—  Tu peux me poser sur le sol maintenant…   

—  Non ! Je t’amène à l’hôpital pour être sûr que tu n’as rien, 

mon fils… 

La  voix  était  tendre,  ce  qui  exaspéra  Soren.  Il  n’était  plus  un 

gosse !  L’ambassadeur  se tourna vers Masao  qui restait immobile, 

ne comprenant pas les paroles des étrangers chez lui. 

—  Je vous remercie infiniment, Ishihara-san. Je voudrais vous 

remercier par quelque chose…  

—  Rien, s’il vous plaît. Je n’ai besoin de rien. Je serai soulagé 

s’il n’a rien de grave. 


Jase observa le jeune homme devant lui. Il était surpris par les 

yeux verts du métis. Il le remercia encore chaleureusement et déci-

da qu’il dédommagerait Ishihara, qu’il le veuille ou pas. Soren était 

la prunelle de ses yeux. Le garde du corps tint la porte pour laisser 

passer son patron. Masao croisa un bref instant le regard bleu azur 

de l’adolescent. Ce qu’il y lut le troubla, mais Masao le  cacha au 

fond de lui. Ils n’étaient pas du même monde. 



Comme  à  son  habitude,  Masao  entra  en  premier  dans  la  cui-

sine. Le Chef pâtissier s’arrêtait maintenant pour discuter avec les 

266 



 Marlène Jedynak 



employés  de  nuit.  Naito  Arata  voulait  que  Masao  devienne  auto-

nome et sache organiser leur travail avant qu’il n’arrive. Ce dernier 

alluma  toutes  les  lumières  de  son  espace  de  travail  et  démarra  le 

four à pain et les fours à viennoiseries. Ensuite, Masao se déshabil-

la pour enfiler sa tenue de travail et prépara son café et une tasse de 

thé à celui qu’il vénérait comme son maître. 

Lorsque  Naito-san  le  rejoint,  Masao  avait  déjà  commencé  à 

pétrir  les  ingrédients  pour  faire  sa  pâte  à  pain.  Le  jeune  homme 

sourit en voyant Naito s’approcher et lui tendit sa tasse de thé. Le 

vieil  homme  apprécia  le  geste  et  admira  Masao  travailler.  Ce  der-

nier  commençait  déjà  la  pâte  à  viennoiserie.  Arata  se  plaça  à  côté 

du pétrin et observa la pâte qui tournait. Il devenait beaucoup plus 

un observateur qu’un acteur. 

Si  on  lui  avait  dit  qu’Ishihara  apprendrait  si  durement  pour 

parvenir à ses fins et devenir un boulanger et un pâtissier accompli 

en si peu de temps, il ne l’aurait pas cru. Masao avait avoué à Naito 

qu’il voyait toujours Ogawa Eisen qui lui donnait des cours parti-

culiers  lors  de  ses  jours  de  congé.  D’ailleurs,  ce  dernier  lui  avait 

confirmé  la  chose  quelques  jours  plus  tard  alors  qu’il  était  venu 

déjeuner au restaurant de son cousin. 

Masao  était  entièrement  à  son  travail.  Il  commençait  la  dé-

trempe 20  de  sa  pâte  feuilletée,  pour  passer  au  tourage 21  plutôt 

simple.  Cela  lui  assurerait  indubitablement  un  feuilletage  croustil-

lant, approuva Naito en scrutant ses gestes. Masao jeta un œil à sa 

montre  et  constata  qu’il  était  dans  les  temps.  Il  partit  déposer  sa 

pâte  dans  le  local  réfrigéré  et  retourna  à  son  plan  de  travail  pour 

commencer à préparer ses pâtes sablées et brisées, ses pâtes de riz 

et sa pâte à biscuits. 

Le  regard  de  Masao  glissait  constamment  entre  son  plan  de 

travail  et  l’horloge.  Le  jeune  homme,  malgré  les  mois  qui  pas-

saient, était toujours inquiet. Il n’arrivait pas à avoir le détachement 

de Naito qui lui s’occupait de préparer des mousses de fruits et les 

glaces. 



20 Détrempe : Pétrissage modéré de la pâte pour garder une texture ferme : 

source Duretz 

21 Tourage : Pliage de la pâte : source Duretz. 
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Le  jeune  pâtissier  ne  voyait  jamais  les  heures  s’écouler  et  il 

était  toujours  surpris  lorsque  les  cuisiniers  venaient  le  saluer.  Ma-

sao  appréciait  particulièrement  Murasaki  et  Yamamoto.  Il  appré-

ciait Murasaki parce que l’entremettier et lui passaient beaucoup de 

temps ensemble lorsqu’ils sortaient durant leurs jours de repos. 

Il  appréciait  Yamamoto  parce  que  le  saucier 22  lui  avait  été 

d’un grand secours à plusieurs reprises. Masao ne comptait plus le 

nombre de gaffes qu’il avait faites au départ. Yamamoto le rassu-

rait très souvent en lui disant que lui-même avait mal débuté. 

Mais le regard d’Ogawa lui faisait comprendre que son second 

n’était  pas  là  pour  passer  son  temps  à  le  surveiller.  Masao  aimait 

beaucoup  le  chef  de  cuisine  qui  était  sévère,  mais  juste.  Il  venait 

marauder dans leur service le matin pour prendre une ou deux pâ-

tisseries  avant  de  démarrer  sa  propre  journée.  Ce  faible  pour  le 

sucré amusait Masao. C’était plutôt surprenant pour une armoire à 

glace comme lui. 

Cela amenait un discret sourire à Masao qui voyait le manège 

de son Chef qui pensait encore être discret. Naito-san lui avait de-

mandé  de  ne  pas  briser  les  rêves  de  leur  patron.  Et  Masao  avait 

acquiescé, comprenant le jeu qui existait entre eux. 

Lorsque  la  fin  de  la  matinée  arriva,  Masao  était  épuisé.  Naito 

s’était  largement mis à  côté pour voir  s’il était capable d’assumer 

le travail seul. Voyant les traits tirés de Masao, Naito-san lui tapota 

l’épaule. 

—  Masao-kun,  tu  devrais  apprendre  à  te  détendre.  Tu  t’en 

tires admirablement bien. Tu as les bons gestes, le bon timing et tu 

commences à maîtriser toutes les productions…  

—  Je n’arrive pas à me détendre. J’ai toujours peur d’oublier 

de retirer une plaque du four ou le pain ou…  

—  Aie confiance en toi ! Des erreurs tu en commettras et si le 

Chef  te  fait  des  réflexions,  dis-toi  bien  que  nous  y  sommes  tous 

passés.  Même  Ogawa-san  et  même  plus  que  les  autres,  mais  ça 

viendra  avec  la  pratique.  Je  te  signale  que  tu  viens  de  passer  ton 

premier examen haut la main. 



22 Saucier :  Cuisinier  chargé  des  sauces,  des  viandes  et  des  poissons.  Il 

remplace  le  Chef  de  cuisine  lorsque  ce  dernier  est  absent :  source  Wiki-

pedia. 
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—  Examen ? s’étonna Masao. 

—  Oui.  Nous  voulions  savoir  si  à  mi-parcours  tu  serais  ca-

pable  d’assumer  des  responsabilités,  comme  t’occuper  seul  de 

toute  la  partie  boulangerie.  Même  si  cette  activité  est  minime  par 

rapport à la pâtisserie, elle doit être faite correctement. De plus, tu 

as  su  gérer  ton  temps  et  t’occuper  des  différentes  pâtes  pour  la 

réalisation des desserts. Je te félicite… sourit Naito, satisfait de son 

élève. 

—  Cela veut dire aussi que j’aurai un autre examen ? 

—  Oui ! À la fin de ta première année. Ce jour-là, vous serez 

jugé par Ogawa Eisen. 

—  Mon professeur de…  

—  Exactement !  hocha de la tête le Chef pâtissier. Et il y aura 

également Ogawa Shige-san, moi-même et le Chef. 

Masao rougit légèrement. Cela allait être un challenge. 

—  Pour  l’occasion,  Yamamoto-san  va  prendre  la  place  du 

Chef et faire tourner le restaurant. 

—  Je ne sais pas si je serai capable…  

—  Je n’en doute pas une minute. Il n’y a que toi qui aies des 

doutes. Allez, viens manger avec moi. 

Masao suivit Naito et le jeune homme salua les serveurs qu’il 

croisait, les cuisiniers et commis qu’il n’avait pas encore vus. Une 

fois assis, Naito mangea  avec  entrain  alors que Manabe  disparais-

sait avec son plateau. 

—  Le patron pense embaucher un autre pâtissier…  

—  Un autre ? 

—  Oui.  Ogawa-san  souhaiterait  avoir  deux  pâtissiers,  mais 

vous  n’interviendrez  pas  les  mêmes  jours.  Il  serait  aussi  question 

d’avoir un service le soir. 

Masao sentit son cœur battre, mais Naito, qui devait sentir les 

interrogations de son élève, déclara d’une voix apaisante. 

—  Le nouveau pâtissier est tout trouvé. Il s’agit du neveu du 

patron : Ogawa Jiro. Il travaille avec son père Eisen…  

—  Mon premier professeur ? 

—  Exact ! Il recherche un mi-temps. L’activité de son père le 

tient occupé que deux jours dans la semaine et le Chef ne veut pas 

prendre un temps complet pour l’instant. Peut-être que tes jours de 

congé  vont  bouger.  Quoique  je  préférerais  qu’ils  restent  tels 
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quels… pour coïncider  avec les miens. Naito avala quelques bou-

chées de  riz avant de reprendre. Pour le  service du  soir, je  ne  sais 

pas encore comment il va s’organiser. 

—  C’est certain ? 

—  Non…  pas  vraiment.  Ogawa-san  attend  encore  un  peu. 

Pour  tout  te  dire,  le  Chef  attend  une  nouvelle  étoile.  Déjà,  les 

clients arrivent de plus en plus nombreux, ce qui est plutôt de bon 

augure. 

—  Je n’étais pas au courant…  

—  Ah, il est plutôt modeste Ogawa-san. Tu as fini ? 

—  Oui, Chef…  

—  Alors, rentrons ! 

Masao suivit le Chef pâtissier. Ils saluèrent la brigade en plein 

coup de feu et ils quittèrent le restaurant pour regagner le sous-sol. 

Naito  avait  pris  pour  habitude  de  conduire  et  ramener  Masao, 

puisque son appartement était sur sa route. Le Chef était plutôt fier 

de sa recrue et le considérait comme son fils. Sur le trajet du retour, 

Naito lui parla d’ailleurs de ses petits-enfants. 

—  Je suis très fier d’eux. L’un a commencé le saut en hauteur 

et l’autre vient de démarrer le base-ball. Tu as aussi repris le sport 

depuis peu, non, Masao-kun ? 

—  Le kendo…  

—  Oh, noble art… Tu as quel niveau ? 

—  Ceinture noire, troisième dan. 

—  Tu vas faire de la compétition ? 

—  C’est impossible, pas avec les horaires que j’ai en cuisine. 

Généralement, les championnats ont lieu le samedi. 

—  Dommage, je suis sûr que tu es un bon kenshi23. 

—  Ne me vantez pas trop… marmonna Masao. 

—  Cesse de toujours te dévaloriser ! 

—  Je  ne  suis  pas  aussi  irréprochable  que  vous  pensez  le 

croire… 

Masao se demanda quelle serait la réaction de cet homme s’il 

connaissait  son  orientation  sexuelle.  Le  rejetterait-il  comme  son 

père ?  Cette  idée  le  transperça.  Ignorant  ses  états  d’âme,  le  vieil 

homme éclata de rire en garant son véhicule et répondit, malicieux. 



23 Kenshi : pratiquant de Kendo. 
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—  Il n’y a que toi pour croire que tout  le monde est parfait, 

sauf  toi-même !  Nous  avons  tous  notre  part  d’ombre,  Masao-kun. 

Tout n’est pas tout blanc, mais tout n’est pas tout noir. Et puis, la 

valeur des choses dépend de l’individu. 

—  Merci, Naito-sensei…  

—  Je t’en prie, à demain. 

—  Oui, passez une bonne soirée, Chef. 

Masao claqua la portière et  salua  encore brièvement le chauf-

feur.  Le  jeune  homme  traversa  le  couloir  et  monta  les  escaliers 

pour  arriver  jusqu’à  chez  lui.  Masao,  en  franchissant  la  porte  de 

secours,  s’arrêta  net !  Son  cœur  fit  un  bond  dans  sa  poitrine.  Sa 

gorge se dessécha brutalement. Rei Nanashi se trouvait à quelques 

pas  de  lui.  Le  mannequin  se  redressa  en  voyant  Masao  franchir  le 

seuil de la descente d’escaliers. 

—  Masao…  

La  voix  était  caressante  et  douce.  Ce  dernier  respira  calme-

ment et se dirigea vers sa porte. Masao entendit de discrets grince-

ments  de  porte,  lui  signalant  l’écoute  indiscrète  de  ses  voisins  de 

palier. Apparemment, Nanashi n’était pas passé inaperçu. 

—  Je peux savoir comment tu as fait pour rentrer ? 

—  Une de tes voisines est une de mes fans…  

—  Ah… Tu ne franchiras pas le seuil de mon appartement. 

Masao  fixait  intensément  le  mannequin,  il  n’en  revenait  tou-

jours pas. Comme si de rien n’était. Le jeune homme était troublé. 

Nanashi ne semblait pas se souvenir de leurs dernières rencontres. 

L’idée le mit mal à l’aise. 

—  Je veux simplement discuter avec toi…  

—  Personnellement, je n’en ai pas envie, rétorqua Masao sur 

la défensive. 

—  Non, tu préfères mettre les gens devant le fait accompli ? 

Masao,  qui  avait  enfoncé  sa  clef  dans  la  porte,  tourna  son  vi-

sage  vers  Nanashi.  Ce  dernier  avait  appuyé  son  bras  contre  le 

chambranle  de  la  porte  dans  une  attitude  décontractée.  Il  était  si 

proche. La chaleur de son corps lui parvenait. L’odeur de son par-

fum  enveloppa  Masao  qui  nota  malgré  lui  qu’il  en  avait  changé. 

Nanashi  était  plus  beau  que  dans  son  souvenir.  Le  jeune  homme 

poussa  la  porte  et  entra.  L’acteur  resta  sur  le  seuil  et  demanda, 

ironique. 
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—  Tu me permets de rentrer ? 

—  Si je laisse la porte ouverte, répliqua le pâtissier, narquois. 

Masao  avait  vu  l’entrebâillement  de  la  porte  de  sa  voisine… 

entrebâillement ?  Une  façon  de  parler.  Elle  avait  la  tête  sortie  par 

l’ouverture.  Il  estima  qu’il  n’avait  pas  besoin  de  publicité  et  de 

ragots erronés. Au point où il en était…  

—  Merci, Masao… 

Nanashi ferma doucement la porte derrière lui et son regard ne 

cessait  de  détailler  la  silhouette  du  jeune  homme  qui  paraissait 

méfiant.  Masao  n’était  plus  aussi  chaleureux  qu’autrefois  et  son 

comportement dérangea l’acteur. Nanashi ne voulait pas braquer le 

jeune  homme,  donc  il  se  comporta  courtoisement  en  cachant  son 

agacement. 

—  Que tiens-tu à me dire ? demanda sèchement Masao en le 

fixant, mécontent. 

—  Aurais-tu quelque chose à boire ? Cela fait une heure que 

j’attends devant ta porte ! 

Masao eut un regain d’intérêt pour Nanashi. Il aurait parié que 

le mannequin venait de le rejoindre. Son cœur se mit à battre sour-

dement. Il se sentait pris au dépourvu et… désarmé. 

—  Je…  Que  veux-tu boire? demanda  Masao  qui  ne  chercha 

pas à creuser. Que savait Nanashi sur lui ? 

—  Une bière…  

—  Je n’en ai pas. J’ai seulement du café, du thé ou de l’eau. 

—  Un thé… 

Masao  franchit  le  seuil  de  la  cuisine  et  sentit  derrière  lui  la 

présence  de  Nanashi.  Tous  ses  sens  étaient  en  alerte  maximum. 

Leur  altercation  était  cuisante  dans  sa  mémoire.  Il  avait  réussi  à 

l’effacer, mais de sentir derrière lui la présence de Nanashi le met-

tait mal à l’aise et instantanément sur ses gardes. 

Le  jeune  homme  sortit  des  tasses  et  commença  à  préparer  ra-

pidement le thé. Sans se retourner, Masao lança d’une voix parfai-

tement maîtrisée. 

—  Donc, tu es passé dans le voisinage et tu t’es dit…  Tiens et 

 si  j’allais  voir  Masao ? déclara  le  jeune  homme,  narquois.  Com-

ment as-tu eu mon adresse ? continua-t-il d’une voix agressive. 
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—  Quelques recherches, ce  n’était pas  compliqué. Contraire-

ment  à  ce  que  tu  peux  penser,  je  suis  passé  spécialement  pour  te 

voir. 

Le pâtissier fit face à Nanashi qui pouvait embraser d’un coup 

d’œil tout l’appartement aménagé avec des espaces ouverts. 

—  Tu es plutôt bien installé… Je n’aurais pas cru que tu t’en 

sortes aussi bien. 

—  Tu  t’attendais  à  quoi  exactement ?  Que  je  revienne  te 

voir ? Que je te supplie de me reprendre ? 

—  Tu  fais  quoi  comme  métier  maintenant ?  Gogo  danseur ? 

ironisa méchamment Nanashi. 

Masao  rougit  légèrement.  Nanashi  observait  du  coin  de  l’œil 

les  réactions  du  jeune  homme.  Il  ne  savait  pas  pourquoi,  mais  il 

avait  besoin  d’être  blessant.  L’acteur  ne  parvenait  pas  à  se  maîtri-

ser  et  pourtant,  il  ne  souhaitait  qu’une  seule  chose…  c’était  le 

prendre  dans  ses  bras,  retrouver  son  sourire  et  ce  regard  envelop-

pant chaleureux où il se noyait auparavant. 

—  Si c’est pour cela que tu souhait…  

—  Non !  coupa  vivement  Nanashi  paraissant  désemparé.  Je 

suis…  désolé.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  je  te  dis  cela…  peut-être 

parce que je t’en veux de t’en sortir sans moi. La voix de l’acteur 

avait des  accents de  sincérité. Je suis venu te présenter toutes mes 

excuses… c’est pour cela que je  suis venu  aujourd’hui. Je ne sais 

pas si tu as reçu mon courrier et…  

—  Oui… je  l’ai reçu,  répondit Masao, touché  malgré lui par 

l’attitude humble et sincère de Nanashi. J’ai été surpris, mais je ne 

pensais pas te voir arriver dans ma vie. 

—  Tout ce que je t’ai écrit était vrai. 

—  Nanashi, tu as failli me tuer ! répliqua Masao en colère. Tu 

sembles l’avoir oublié ! 

—  Je ne sais pas ce qui m’a pris. Comme je te l’ai expliqué… 

Ma chambre était devenue un sanctuaire et je ne m’étais pas rendu 

compte de combien tout cela était devenu morbide et combien mon 

amour était devenu obsessionnel. Mais j’ai réalisé avec ton départ 

combien  tu  étais  plus  important  qu’un  souvenir,  une  photo  ou… 

Nanashi parut à bout de force et terriblement vulnérable. Je t’aime 

Masao… Tu me manques… et à Fuyuki aussi. 

273 



 À Corps Perdu 

Masao était figé  et lorsque la bouilloire siffla, elle le sortit de 

sa  transe.  Nanashi  fit  un  geste  dans  sa  direction,  mais  le  jeune 

homme se détourna pour attraper l’eau chaude et la verser dans les 

tasses.  Nanashi  paraissait  si  sincère  et  si  direct.  L’acteur  cacha  un 

sourire  victorieux  derrière  sa  façade  de  circonstance.  Il  voulait 

Masao,  le  désirait  et  l’aimait…  c’était  vrai…  Mais  à  ses  condi-

tions ! 

Son ancien employé était plus beau que dans son souvenir et… 

plus désirable. Était-ce parce qu’il le voyait tressaillir malgré lui ? 

Même s’il essayait de cacher son malaise, celui-ci ne lui échappait 

pas. Nanashi se sentait comme un prédateur reniflant sa proie et il 

constata  brutalement  qu’il  s’était  glissé  derrière  Masao  et  que  ses 

mains  encerclaient  sa  taille  sensuellement.  Comme  mues  par  une 

vie propre, elles avaient précédé sa pensée. 

Masao  sentit  sa  gorge  se  nouer.  Il  ne  fit  aucun  geste  pour  se 

détacher,  trop  ému  de  sentir  la  chaleur  de  Nanashi  contre  lui.  Il 

n’était pas sûr de ce qu’il allait dire. 

—  Lâche… moi… 

La tête de Nanashi se réfugia dans le creux de la nuque de Ma-

sao et il chuchota. 

—  Tu es sûr ? 

Le pâtissier se crispa. Les mains de Nanashi ne cessaient de le 

caresser,  faisant  naître  des  sensations  si  familières.  Un  frisson  le 

traversa. 

—  Tu vois, je te fais toujours de l’effet. Je t’aime Masao, tu 

me  manques  tellement…  Laisse-nous  une  seconde  chance…  Ma-

sao…  

—  Nanashi… 

Masao  se  tourna  vers  son  ancien  amant,  ils  étaient  tellement 

proches.  Masao  entrouvrit  les  lèvres  et  ne  bougea  pas  lorsque 

celles  de  Nanashi  cueillirent  les  siennes.  Elles  répondaient  à  son 

appel. Le regard  argenté qui, tel un brasier entre les paupières mi-

closes,  lui  fit  tout  oublier.  Masao  enroula  ses  bras  autour  de  la 

nuque  de  Nanashi.  Leurs  bouches  se  liaient  pour  se  défaire  et  se 

reprendre encore. Plaqué contre le plan de travail, Masao se laissait 

emporter  comme  avant.  Bien  loin  de  tout.  Ses  yeux  se  fermèrent, 

ses sentiments pour Nanashi le transportaient, violents. 
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Ses  jambes  tremblaient.  Les  mains  de  Nanashi  couraient  sous 

sa  chemise,  caressant  sa  peau  qui  se  contractait  sous  le  contact  de 

ses doigts. Lorsqu’ils se détachèrent l’un de l’autre, le désir coulait 

entre eux, brûlant. 

—  Je t’aime Nanashi… 

Un  sourire  se  forma  sur  les  traits  de  l’ancien  mannequin.  Ce 

dernier  se  pencha  et  l’embrassa  à  nouveau  plus  passionnément 

encore.  Sa  bouche  descendait  la  nuque  offerte  à  présent.  Le  cœur 

battant, Nanashi redécouvrait la peau couleur de miel. Ses pensées 

n’étaient tournées que vers son amant. Il voulait l’entendre soupirer 

sous  ses  caresses.  L’entendre  exister  sous  ses  doigts.  Ses  mains 

descendaient vers les fesses musclées du pâtissier qui rejetait la tête 

en arrière. Son regard s’adoucit considérablement. 

Jamais  il  n’avait  aimé  quelqu’un  de  cette  manière  et  plus  ja-

mais,  il  n’aimerait  de  cette  manière  de  toute  son  existence.  La 

chemise  se  retrouva  déboutonnée  et  sa  langue  caressait  le  téton 

tendu.  Une  de  ses  mains  avait  glissé  vers  l’entrejambe  du  jeune 

homme et caressait sa verge qui gonflait lentement sous la caresse. 

—  Masao… tu es si sexy… 

Nanashi descendait, toujours pressé de déshabiller l’homme de 

sa  vie.  La  boucle  se  détacha,  le  tissu  glissa  le  long  des  cuisses  de 

Masao et c’est presque avec gourmandise qu’il lécha le sexe de son 

amant. En levant les yeux, il croisa les yeux verts troublés. 

—  Nanashi, laisse-moi te caresser… 

Mais  le  mannequin  fit  la  sourde  oreille.  Masao  avait 

l’impression que son cœur allait exploser. Il se sentait revivre. Ses 

doigts  se  crispèrent  sur  le  plan  de  travail.  La  langue  exécutait  un 

va-et-vient des plus excitant. Ses gémissements se faisaient de plus 

en  plus  fort.  Cela  faisait  trop  longtemps  qu’il  n’avait  pas  fait 

l’amour  et  le  plaisir  que  lui  procurait  le  mannequin  lui  faisait 

perdre la tête. 

Relevant  brusquement  l’acteur,  Masao  le  plaqua  à  son  tour 

contre le plan de travail et l’embrassa avec fièvre, l’empêchant de 

protester.  Ses  mains  cherchèrent  à  défaire  sa  boucle  de  ceinture. 

Nanashi  avait  du  mal  à  respirer,  Masao  le  pressait  de  toute  part. 

Perdant pied, il s’accrocha à ses épaules comme un désespéré. De 

toute façon, c’était ce qu’il était devenu sans Masao. Le soleil avait 
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disparu  de  sa  vie  depuis  ce  jour  fatidique.  Si  seulement  il  n’avait 

pas été si…  

Les doigts de Masao s’enfonçaient en lui le faisant hoqueter. 

—  Masao… Masao plus fort… 

Nanashi  tremblait,  se  sentait  revivre  sous  l’étrange  sensation 

qui s’infiltrait en lui. Il  se rejeta en arrière alors que la bouche de 

Masao aspirait un mamelon, sa langue l’électrisant un peu plus. 

—  Masao,  prends-moi…  prends-moi…  je  t’en  supplie,  chu-

chota Nanashi à bout. 

L’acteur  ouvrit  les  yeux  lorsque  Masao  l’embrassa,  la  ten-

dresse dans son regard l’échauffa. Masao défit son pantalon, retira 

les  vêtements  de  son  amant  et  le  souleva,  surprenant  Nanashi  et 

encore plus encore lorsqu’il fut posé sur la table de la cuisine. Ma-

sao écarta les cuisses de Nanashi et se glissa entre elles, ses doigts 

s’emparant de son sexe et le présentant devant l’entrée humide. 

—  Masao, viens… chuchota l’acteur le regard suppliant. 

Le pâtissier empala lentement l’acteur sur sa verge excitée. Ce 

dernier prenant appui sur ses mains, approcha son buste de Masao 

qui  se  penchait  en  avant.  Masao,  voyant  la  difficulté  de  l’ancien 

mannequin  à  rester  stable,  se  saisit  de  ses  jambes  et  en  le  tenant 

fermement entreprit un long et lent mouvement de va-et-vient, sans 

quitter  du  regard  son  amant.  Son  regard  était  grave  et  une  expres-

sion de plaisir et de tension se mélangeait sur ses traits. 

Nanashi ne savait plus… ne se reconnaissait plus dans ses cris 

impudiques.  Seul  le  membre  à  l’intérieur  de  lui  était  important. 

Masao  et  lui  ne  faisaient  plus  qu’un.  Leurs  bouches  se  rencon-

traient  à  nouveau  alors  que  leurs  mouvements  se  faisaient  plus 

lents  et  plus  longs,  comme  si  Masao  cherchait  à  prolonger  le  mo-

ment.  Son  cœur  allait  éclater.  Nanashi  lâcha  les  coins  de  la  table 

pour enrouler ses bras autour des épaules tendues de son amant. Il 

lui chuchota des mots d’amour à l’oreille. C’était comme une lita-

nie.  Lorsque  l’orgasme  les  transporta  tous  les  deux,  ils  restèrent 

longuement enlacés, leurs cœurs tambourinant dans leurs poitrines. 

—  J’avais oublié…, chuchota Masao. 

—  Je n’ai rien oublié, répondit Nanashi. 

Masao  se  recula  pour  observer  le  visage  de  Nanashi.  Ses 

doigts  caressèrent  le  visage  du  mannequin.  Visiblement,  l’acteur 

était très sérieux et passablement bouleversé. 
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—  Je veux te revoir mon amour… 

—  Nanashi… ce n’est pas toujours facile avec mes horaires… 

—  Essaye ! 

Masao eut un petit sourire. Il embrassa son amant et chuchota. 

—  Très bien. Mardi soir je suis libre. Si tu veux, nous  pour-

rions sortir… et… Fuyuki ? s’inquiéta Masao. 

—  Fuyuki  restera  avec  sa  gouvernante.  Je  te  veux  pour  moi 

seul, Masao. Rien que pour moi pour une fois… 

—  Je  n’ai  toujours  appartenu  qu’à  toi…  répondit  Masao  en 

embrassant  une  nouvelle  fois  Nanashi.  Et  si  nous  prenions  une 

douche tous les deux ? 

—  J’ai… 

—  Tu as tout ton temps, Rei-sensei. Tu es ici chez moi… ri-

cana le pâtissier. 

—  Et tu comptes me séquestrer ? susurra Nanashi, moqueur. 

—  Qui sait ? 

Et  sous  les  protestations  de  Nanashi,  Masao  le  souleva  pour 

l’emmener vers sa salle de bain. Masao posa son compagnon sur le 

sol,  il  n’avait  plus  envie  de  jouer.  Leurs  regards  se  croisèrent  à 

nouveau.  Nanashi  entoura  le  visage  du  pâtissier  avec  tendresse,  la 

chaleur  dans  ses  yeux  fit  battre  le  cœur  de  Masao.  Leurs  lèvres 

s’effleurèrent  encore,  ils  étaient  incapables  de  se  détacher  l’un  de 

l’autre.  Ils  basculèrent  contre  le  mur.  Nanashi  sentait  son  cœur 

battre si fort, son âme s’envolait à nouveau. Il était dans les bras de 

Masao. 



 



Allongé  sur  son  lit,  Itami  grogna  alors  qu’une  voix  féminine 

l’exhortait à sortir de son lit. Le grincement des œillets métalliques 

sur la tringle à rideaux en laiton lui fit grincer des dents. 

—  Debout Yuya ! Tu m’avais promis  que tu garderais Hatsu 

et Satoru aujourd’hui ! 

—  Oui…  Oui…  marmonna  l’acteur  qui  couvrit  sa  tête  de  sa 

couette. 

À  peine  s’était-il  camouflé  qu’il  gémit  de  douleur.  Deux  ga-

mins lui avaient sauté dessus sans retenir leurs coups. 

—   Allez tonton, sors de là ! 
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Yuya se promit qu’il ne ferait plus de promesses à aucune de 

ses sœurs ! Puis, renvoyant sa mauvaise humeur au placard, il bon-

dit hors des couvertures pour attraper son neveu et sa nièce en hur-

lant comme un ogre. 

Des  cris  hystériques  se  firent  entendre  et  Shina,  qui  observait 

son petit frère soupira. 

—   Je  me demande  si  j’ai  bien  fait  de  te  les  confier…  À  toi 

aussi, il te faudrait une nurse ! 

—  De  préférence  avec  un  bonnet  D et  dans  les  vingt/vingt-

cinq ans… répliqua Yuya tout sourire. 

—  Fous-toi  de  moi !  Mais  franchement,  il  serait  temps  de  te 

caser ! répliqua froidement sa soeur. 

—  C’est quoi un bonnet D, tonton ? demanda curieux Satoru. 

—  C’est la profond…  

—  Si  tu  continues  l’explication…  coupa  Shina  le  poing  en 

avant, menaçante, je te jure que tu ne feras pas de vieux os, Yuya ! 

Je te confie mes enfants et ce n’est pas pour leur faire leur éduca-

tion sexuelle ! 

—  Regarde déjà comment tu me parles toi-même ! 

Yuya gémit de douleur, sa sœur s’étant vengée en le frappant 

sur  le  sommet  de  son  crâne.  La  mère  de  famille  se  tourna  vers  sa 

progéniture et déclara d’une voix autoritaire. 

—   Maintenant  vous  descendez.  Je  suis  sûre  que  Yoko  a  dû 

préparer un délicieux déjeuner pour votre oncle ! 

—  Eh,  mais  j’ai  faim  moi !  lança  Yuya,  outré.  Comment 

peux-tu dire à tes enfants de manger mon repas ? 

—  T’as besoin de maigrir ! 

—  Moi ? s’étonna Yuya en sortant de son lit et en soulevant la 

chemise de son pyjama pour voir où il avait de la graisse. 

Sa  sœur  ne  put  s’empêcher  d’admirer  les  abdominaux  de  son 

petit frère. Il n’avait pas un gramme de graisse et il était à tomber 

par  terre.  Mais  jamais  elle  ne  lui  avouerait.  Plutôt  mourir !  Yuya 

pouvait se monter la tête très vite… quoique c’était beaucoup plus 

l’image  qu’il  donnait  aux  autres,  mais…  deux  précautions  valent 

mieux qu’une. 

—  Je  t’attends  en  bas…  dépêche-toi !  Mon  rendez-vous  est 

dans une heure et j’ai peur de tomber dans les bouchons. 

—  Laisse-moi cinq minutes…  
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—  Pourquoi tu n’es jamais prêt avant ? 

—  Parce que j’ai fini à deux heures ce matin, figure-toi ! Al-

lez, sors ! 

Shina  lui  tira  la  langue  et  ferma  la  porte  derrière  elle.  Yuya 

passa une main fatiguée devant ses yeux. Hier soir, ils avaient fini 

de  jouer  la  pièce  et  tous  les  acteurs  avaient  terminé  la  soirée  au 

restaurant,  puis  au  bar.  Lui  il  était  rentré  de  bonne  heure,  ce  qui 

avait  provoqué  les  ricanements  de  l’équipe.  Depuis  quand  Itami 

était-il aussi raisonnable ? 

Ça… Yuya ne le dirait à personne. Il adorait les gamins et sur-

tout ceux de sa sœur aînée. Il se rafraîchit rapidement dans la salle 

de  bain  et  récupéra  quelques  vêtements  confortables.  L’acteur  se 

faisait  une joie de pouvoir les garder dès qu’elle  lui  en donnait la 

possibilité. Yuya se dirigea d’un pas joyeux vers le rez-de-chaussée 

où il subit une nouvelle attaque énergique de Satoru et Hatsu. 

Il souleva les deux garnements, chacun dans un de ses bras. Sa 

sœur apparut sur le seuil du hall et observa la scène. Comment son 

frère  pouvait-il  autant  déborder  d’énergie  au  saut  du  lit ?  Yuya 

observa  Shina,  impeccable  dans  son  tailleur  crème  et  gris.  Ses 

longs  cheveux  tirés  en  chignon  serré  et  sa  paire  de  lunettes  vissée 

sur  son nez, elle  essayait désespérément de paraître son âge. Mais 

la nature l’avait doté de traits jeunes et les années n’avaient pas de 

prise sur elle. Qu’elle était belle, songea Yuya, admiratif, mais il se 

jugea mauvais juge… il n’était pas objectif avec sa famille. 

—  Yuya, je ne sais pas quand je pourrai revenir…  

—  Occupe-toi de ton boulot. Je me charge d’Hatsu et de Sato-

ru. Les  gosses, ça  vous dirait de manger, et ensuite on  va faire  un 

tour en ville pour dévaliser les magasins et pour terminer, on pour-

rait finir dans un parc d’attractions ? 

—  Ouais !  hurlèrent  les  gamins  ravis,  courant  dans  l’entrée 

comme des fous. 

—  Yuya ! s’écria Shina… Tu vas encore les gâter ! Je ne p…  

—  Tu fais ce que tu veux chez toi. Ici, ils sont avec moi et je 

fais ce que je veux. La seule chose que je peux te promettre, c’est 

que je ne mettrai pas leur vie en danger… et je prendrai soin d’eux. 

—  Pourquoi tu ne  cherches pas  une gentille fille avec qui  tu 

pourrais avoir tes propres enfants ? 
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—  Parce que je n’ai pas trouvé  la gentille fille, répliqua Yuya, 

narquois. T’es pas censé ne pas vouloir être en retard sœurette ? 

—  Ah ! s’écria Shina ayant oublié son rendez-vous. 

La  jeune  femme  attrapa  ses  enfants  sans  ménagement  et  les 

embrassa en laissant des traces de rouges à lèvres sur leurs fronts. 

Elle se dirigea vers la sortie. Yuya geignit. 

—  Et moi, un câlin ? 

—  Crève Yuya ! 

—  Je suis ton petit frère… protesta l’acteur, mécontent. 

—  Et un grand crétin ! Bon, je me sauve… 

Yuya essuya furtivement une larme qui était sur le point de  se 

manifester.  Satoru  et  Hatsu  qui  l’observaient  furent  émus  et  se 

précipitèrent  vers  leur  oncle  préféré  et  déclarèrent,  fous 

d’inquiétude. 

—  Nous on t’aime tonton… Maman aussi t’aime bien…  

—  Oui, elle fait semblant ! déclara Hatsu. 

—  Comment tu peux le savoir ? fit Yuya en reniflant, toujours 

aussi triste. 

—  Parce que maman me l’a dit, qu’elle t’aimait gros comme 

ça ! 

La  petite  fille  de  six  ans  ouvrit  les  mains  et  déclara  sérieuse-

ment. 

—  Elle t’aime comme ça…  

—  Seulement ? déclara Yuya boudeur. 

—  Nan…  comme  ça !  répondit  Satoru  en  ouvrant  large  ses 

bras. 

—  Mais moi, j’l’aime comme ça ! rétorqua l’acteur en ouvrant 

au  plus  grand  l’espace  de  ses  bras  avant  de  les  refermer  sur  son 

neveu et sa nièce en éclatant de rire. Et si on allait voir Yoko pour 

savoir ce qu’on mange de bon ? 

—  Moi, j’le sais ! 

Satoru s’échappa des bras de son oncle et énuméra. 

—  Du poisson frit, du riz, de l’omelette, de la soupe miso, du 

tofu et des légumes…  

—  Moi, je voudrais des croissants ! déclara Hatsu. 

—  Tu sais ce que c’est ? interrogea Itami. 

—  Oui, tata Fuji nous a emmenés dans une boulangerie fran-

çaise la dernière fois avec Kikio et Toru…  
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—  Ah tata Fuji va bien ? 

—  On sait pas, ça fait longtemps qu’on l’a pas vu. Dis tonton, 

c’est quand que tu refais une fête chez toi ? demanda son neveu. 

—  Bientôt et puis, il faut que je vois quand vos parents  sont 

libres…  

—  Papa est en voyage à Okinawa en ce moment, soupira Sa-

toru, très déçu. 

Itami salua sa domestique qui s’inclina respectueusement. Elle 

finit  de  dresser  la  table  et  se  recula  vers  ses  fourneaux.  Yuya 

s’installa  en  tailleur  sur  sa  chaise  et  Hatsu  le  fixa  en  fronçant  les 

sourcils. 

—  Tonton, maman te verrait, elle te disputerait encore…  

—  Oui certainement ! 

—  Pourquoi tu fais toujours des trucs qui la fâchent ? deman-

da Satoru, curieux. 

—  Parce que si je ne faisais pas enrager mes sœurs, elles pen-

seraient que je ne les aime plus…  

—  Ah… c’est ta façon de leur montrer que tu les aimes ? 

—  Oui ! 

—  T’as une drôle de façon de montrer ton affection, tonton… 

marmonna Satoru. 

—  Il est bizarre, mais moi je l’aime ! déclara Hatsu en se ser-

rant contre son oncle de manière possessive. 

—  T’es bien une fille toi ! sourit Yuya en prenant sur ses ge-

noux sa nièce qui l’observait, admirative. 

—  Allez  les  gosses,  dépêchez-vous  de  manger.  Comme  ça 

nous  partirons  en  excursion  et  dépenserons  outrageusement  tout 

l’argent que je viens de gagner ! 

—  Ouaissss ! 

Yuya eut un sourire et surveilla ses deux protégés. Hatsu était 

adorable  avec  ses  deux  couettes.  Quel  plaisir  il  prenait  à  changer 

d’ambiance et d’atmosphère quand il finissait une pièce comme il 

venait de jouer. Il allait pouvoir redevenir lui-même. Sans artifice. 

C’était  une  des  raisons  pour  lesquelles  il  aimait  les  enfants.  Pas 

besoin de tricher, de jouer… il n’était que lui en ces rares instants 

précieux. 

Quant à en avoir lui-même… il songea à toutes les fans hysté-

riques qui se pressaient à sa porte et qui seraient prêtes à porter son 
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enfant.  C’était  sûr  que  ça  lui  plairait  d’être  père,  mais  de  devoir 

supporter  la  mère,  il  n’était  pas  sûr  que  ce  soit  dans  ses  cordes. 

Quant à l’amour… ce mot lui était complètement étranger. À croire 

qu’il  pouvait  aimer  tous  ceux  qu’il  rencontrait  sans  vraiment 

s’attacher. 

Cela  faisait  longtemps  qu’il  ne  se  posait  plus  de  questions. 

Peut-être  était-il  un  accident  dans  la  chaîne  de  l’humanité ?  Inca-

pable d’amour vrai ? Enfin, peu lui importait, il considérait comme 

une  chance  de  ne  pas  connaître  les  affres  et  les  tourments  de 

l’amour. Il songea à ses sœurs et à ses amis qui pouvaient se mettre 

dans des états quasi hystériques. Non, lui il n’était pas comme cela. 

Et c’est plutôt joyeusement qu’il quitta sa villa pour gagner le cœur 

de Tokyo avec son neveu et sa nièce. 



 



Installée  devant  son  bureau  et  triturant  son  portable,  Fuyuki 

dressa  l’oreille  lorsqu’elle  entendit  la  porte  de  l’appartement  cla-

quer.  Cela  devait  être  son  père !  Se  levant  précipitamment,  elle 

courut à sa rencontre pour se jeter dans ses bras. Sa nounou voulut 

la retenir, mais Rei Nanashi lui ouvrait largement les bras, un sou-

rire chaleureux sur les lèvres. 

—  Papa ! 

Le cœur de Fuyuki se réchauffait instantanément lorsqu’elle se 

trouvait serrée dans ses bras. 

—  Tu m’as manqué…  

—  Je  n’ai  pas  été  absent  longtemps  ma  puce.  J’ai  acheté 

quelques livres qui devraient te plaire à la librairie… et je pensais 

que nous pourrions sortir au cinéma ce soir. Ça te plairait ? 

—  Oh oui ! Il y a le nouveau Pixar qui est sorti et il est en 3D. 

—  Ok, j’ai compris, souriait son père en ébouriffant les che-

veux courts de Fuyuki. 

Il posa sa fille sur le sol et l’observa quelques secondes. Fuyu-

ki  lui  expliquait  sa  nouvelle  journée  à  l’école  et  visiblement  ses 

anciennes amies en prenaient pour leur grade. Enfin, il valait mieux 

que Fuyuki se défende et qu’elle ne pleure plus comme avant à la 

sortie de l’école. 

—  Tu te rends compte ? 
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—  Je me rends surtout compte que tu es devenue un vrai gar-

çon manqué. 

—  Absolument pas ! répliqua la gamine en le fixant droit dans 

les yeux. J’ai seulement appris à me défendre et puis, depuis que je 

me suis coupée les cheveux, on ne vient plus m’embêter. 

—  Oh… vraiment ? 

—  Et puis, Hikaru et Koto me trouvent très jolie comme ça. 

—  Des admirateurs ? 

—  Je crois, sourit Fuyuki de toutes ses dents. 

—  Masao  aussi  a  coupé  ses  cheveux,  répondit Nanashi,  son-

geur. 

Un  silence  de  mort  accompagna  ses  paroles.  L’acteur  baissa 

son regard vers sa fille et rencontra un regard brûlant de haine. Son 

corps  était  crispé  et  ses  poings  se  serraient  convulsivement.  Sa 

bouche tremblait légèrement. 

—  Tu as vu ce… sale métis ? 

—  Fuyuki ! protesta Nanashi que ses paroles choquaient dans 

la bouche de sa fille. 

—  Rei-chan, vous devriez faire attenti… 

—  Toi, la vieille tais-toi ! Vous ne savez pas de quoi vous par-

lez ! — Fuyuki ! gronda sèchement Nanashi. Tu peux ne pas aimer 

une personne, mais je t’interdis de parler de travers à ta nounou et 

d’utiliser des grossièretés. 

—  Tu  l’as vu ? fit Fuyuki en fixant son père intensément. 

—  En fait, je l’ai entraperçu. Il travaille dans un établissement 

de  luxe.  Il  fallait  bien  que  je  tombe  sur  lui,  se  justifia  Nanashi  en 

tentant de désamorcer la scène. 

La  préadolescente  haussa  les  sourcils  comme  pour  jauger 

l’excuse  de  son  père.  Elle  haussa  les  épaules  et  se  dirigea  vers  la 

cuisine  pour  se  servir  dans  les  placards,  suivie  de  près  par  Hirei-

san.  — Fuyuki-chan, vous devriez faire attention aux choses que 

vous mangez. Ce n’est pas bon toutes ces sucreries. 

—  Ton avis, je m’en fiche… 

—  Fuyuki, pose ça tout de suite. 
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La  blonde  posa  les  gâteaux  qu’elle  avait  subtilisés  et  observa 

son père avec acuité. Se dirigeant vers les placards pour se prendre 

un verre et de l’eau elle demanda, malgré tout, curieuse. 

—  Et quel métier il fait maintenant ce type ? 

—  Euh… pâtissier si j’ai bien compris. 

—  Ah bon ? Et bien, je ne mangerai plus de gâteau alors… 

—  Fuyuki, tu n’es pas obligé de… 

—  Il t’a fait du mal papa. Il t’a fait tellement de mal. Je le dé-

teste. Je maudis le jour où je l’ai rencontré. Papa, promets-moi que 

tu ne verras plus jamais Ishihara de ta vie ! 

—  Fuyuki… 

—  Promets ! 

Nanashi  avait  le  cœur  qui  cognait  douloureusement  dans  sa 

poitrine.  Il  scruta  le  visage  qui  ressemblait  tellement  à  celui  de  sa 

femme à présent. Sa gorge se noua. C’était comme un châtiment. 

—  Je te le promets ma puce…  

—  Monsieur, vous ne devriez pas obéir comme vous le faites 

à votre fille. 

—  Et toi tu te mêles de tes affaires la vieille ! 

La  gouvernante  parut  choquée  et  en  même  temps  désabusée. 

Pourtant,  lorsque  Fuyuki  se  tourna  à  nouveau  vers  son  père,  son 

visage avait retrouvé le sourire. Elle demanda, espiègle. 

—  C’est pour ce soir le cinéma ? 

—  J’ai toute ma soirée de libre. 

—  Chouette ! Je vais aller me choisir une robe. Tu ne bouges 

pas hein… je reviens papa ! En même temps, on ira au restaurant. 

Les  yeux  du  mannequin  suivirent  le  corps  allongé  de  sa  fille 

dont les longues jambes moulées dans un jean et dont le t-shirt qui 

laissait entrevoir une poitrine naissante, montrait la fin toute proche 

de l’enfance. Masao ne  reconnaîtrait plus la  petite fille qu’il  avait 

gardée  et  par  bien  des  côtés,  songea-t-il  en  soupirant.  Et  lui  il  de-

vrait faire plus attention à ses paroles. 



 



Masao retira son men pour se tourner vers la porte d’entrée du 

dojo  afin  voir  ce  qui  agitait  son  habituelle  discipline.  Le  pâtissier 

vit  Soren  sur  le  seuil.  Ce  dernier  se  tenait  sur  des  béquilles  et 
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quelques pansements ornaient son visage. Masao eut un sourire.  Il 

était soulagé.  Il avait reçu des nouvelles de lui par l’intermédiaire 

de Jase Ruane une semaine plus tôt. Son fils n’avait rien de grave 

en soi, mais c’était surtout dû à l’intervention de Masao. 

Quelque part, ça le gênait d’être aussi remercié. Ruane-san ne 

savait  pas  comment  le  dédommager  et  cela  l’agaçait.  Il  ne  l’avait 

pas fait pour recevoir une récompense. Il se dirigea lentement vers 

son kouhai qui leva vers lui ses yeux bleus si limpides. 

—   Senpai ! s’écria comme à son habitude le jeune homme. Je 

suis si heureux de vous voir…  

—  Et nous ? maugréa Alexander. 

—  Vous aussi… rit Soren, gêné. 

—  Oui, mais ce n’est pas nous qui avons sauvé Soren ! répli-

qua Pauline tout sourire. C’est normal ! 

—  Ouais ! Moi aussi, j’aurais bien voulu être sauvé par Ishi-

hara-senpai ! déclara Kioko, presque envieuse. 

—  T’aurais voulu te retrouver dans le même état que Soren ? 

s’étonna Dayu narquois. 

—  Non ! Pas ça, mais Ishihara-senpai est trop cool…  

—  Cessez de jacasser ! fit la voix calme de Hanata Shuusuke. 

Veuillez retourner à votre entraînement. 

—  Oui Sensei ! firent tous les kenshi qui retournèrent vers le 

centre du dojo. 

—  Reste, Masao-kun… fit le Hanshi à son élève. Je pense que 

vous  ne  vous  êtes  pas  revus  depuis  cette  agression.  Je  te  l’ai  déjà 

dit, mais je suis fier de toi, Masao-kun. 

—  Merci Sensei…  

Masao  s’inclina  respectueusement  vers  son  maître  qui  eut  un 

sourire bienveillant. 

—  Je suis heureux de voir que tu te portes mieux, Soren-kun. 

Comment as-tu pu te retrouver en pareille posture ? 

—  Ils m’ont attaqué par-derrière… souffla l’Américain bruta-

lement tout rouge. 

Il ne pouvait pas avouer qu’il était complètement ailleurs, en-

foncé  dans  une  déprime  parce  que  l’objet  de  ses  pensées  était  en 

compagnie d’une femme pulpeuse.  Le Hanshi haussa  les sourcils, 

surpris. 
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—  Même s’ils venaient par derrière comme tu le dis… tu au-

rais…  

—  Je… je… bafouilla l’Américain de plus en plus gêné, cher-

chant une échappatoire. Son regard rencontra les yeux verts chaleu-

reux de Masao et il oublia complètement son explication tordue. 

Masao remarqua l’effet qu’il faisait sur son kouhai. Il se racla 

légèrement la gorge et dit. 

—  Je pense qu’il devait être dans la lune… intervint Masao. 

—  La lune ? Les filles vous feraient-elles tourner la tête à ce 

point Ruane-kun ? sourit le Hanshi. 

—  Euh… balbutia Soren. 

Il rencontra le regard malicieux de Masao et en perdit complè-

tement  ses  moyens.  Si  Masao  Ishihara  continuait  comme  cela,  il 

n’allait plus savoir où il se trouvait. Non, c’était déjà fait ! Il était 

aspiré par ses yeux verts. 

—  Je vais retourner à l’entraînement, Sensei, coupa Masao. Je 

suis heureux de voir que tu te portes mieux, Soren-kun…   

—  Oui… souffla le jeune homme. 

Masao s’éloigna en fronçant les sourcils. Que lui prenait-il de 

jouer  comme  cela  avec  un  adolescent ?  Il  replaça  son  men  et  en-

tendit  les  explications  de  l’Américain  derrière  lui.  Il  se  donna  à 

l’entraînement et répéta sans cesse les mêmes gestes. Soren s’était 

incliné  auprès  du  maître  et  son  regard  fut  attiré  par  les  déplace-

ments de Masao. Même parmi tous ces hommes masqués et portant 

le même uniforme, il le reconnaîtrait. 

Son cœur se mit à battre plus vite et il se demanda si l’espace 

de  quelques  secondes  son  Senpai  l’avait  dragué ?  Un  espoir  fou 

l’envahit  et  après  un  dernier  regard  vers  le  kenshi,  il  sortit  pour 

rejoindre  les  deux  gardes  du  corps  qui  l’attendaient  à  la  sortie  du 

dojo.  Et  s’il  provoquait  un  peu  Ishihara-san…  Que  se  passerait-il 

entre  eux ?  À  cette  idée  son  cœur  s’emballa  et  il  se  promit  de  sé-

rieusement réfléchir à la question. 



 



—  Nous sommes bien d’accord Ishihara-san ? 

—  Oui, Ogawa-san. 
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—  Bien,  vous  commencerez  donc  la  semaine  prochaine… 

Vous  pouvez  vous  estimer  heureux  que  notre  réceptionniste  ait 

donné sa démission. 

—  Je pense avoir beaucoup de chance, Ogawa-san. Travailler 

pour un palace comme le vôtre est un véritable honneur. 

Ogawa Shige s’enfonça dans  son fauteuil et  finit par déclarer 

après bien des hésitations. 

—  Disons que votre frère y est pour quelque chose…  

—  Ujiteru ? s’étonna Rin Ishihara. 

—  Non, mais Masao Ishihara est bien votre frère ? 

Rin  était  devenue  livide.  Jamais  elle  n’aurait  cru  entendre  le 

prénom  de  son  frère  aîné  prononcé  à  nouveau  et  surtout  par  sa 

nouvelle patronne. 

—   Oui…  M…  Masao…  ce  prénom  lui  écorchait  la  bouche, 

pourtant Rin continua en se reprenant. Il est bien mon frère…   

—  Bien,  je  vous  avoue  que  la  balance  a  penché  pour  vous, 

grâce  à  l’excellente  réputation  qu’il  a  dans  notre  palace.  Vous 

semblez étonnée, Ishihara-san. 

—  Disons… Rin hésita à continuer, mais voyant l’intérêt sus-

cité  chez  son  interlocutrice,  elle  se  racla  la  gorge  et  termina  sa 

phrase.  Je  n’ai  plus  de  nouvelles  de  mon  frère  depuis  presque 

quatre ans…   

—  Pour quelle raison ? 

—  Hum… mon père et mon frère ont un désaccord. 

—  Ah, cela arrive quelquefois dans les familles. Je suis assez 

surprise,  je  l’avoue.  Masao-kun  est  vraiment  adorable  en  plus 

d’être un employé exemplaire. Pour moi, il est impossible que qui-

conque puisse se fâcher avec lui. 

—  Mon frère était quelqu’un de doux, dans mon souvenir, se 

souvint Rin avec un léger sourire. 

L’admiration manifeste de sa patronne pour son frère l’étonna. 

Si  elle  se  souvenait  de  la  dernière  conversation  qu’elle  avait  eue 

avec son père au sujet de Masao, ce dernier l’avait présenté comme 

le  démon. D’ailleurs,  cela  l’avait  choqué.  Son  frère  avait  toujours 

été gentil, mais s’opposer à son père…   

—  Oui, en plus d’être sexy  en diable, marmonna Shige dans 

ses pensées avant de rougir et de se reprendre. Désolée, mais votre 

frère ne passe pas inaperçu…   
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—  Oui, je crois me souvenir qu’il avait brisé quelques cœurs. 

Rin  se  mordit  la  langue  pour  éviter  d’aborder  la  sexualité  de 

son  frère.  Elle  n’approuvait  pas.  Elle  ne  comprenait  pas.  C’était 

surtout tabou. Une tension s’était installée dans sa famille à cause 

du  choix  de  son  aîné.  Quelque  part,  elle  ne  lui  pardonnait  pas  sa 

liberté ! 

La lueur admirative dans le regard sombre de sa patronne la fit 

réfléchir  sur  son  futur  comportement.  Une  chose  était  sûre,  elle 

s’abstiendrait de tout commentaire au sujet de Masao et elle évite-

rait de le rencontrer pour éviter toute situation compromettante. 

De toute façon, dans un établissement comme celui-ci, elle ne 

risquait  pas  de  le  croiser  très  souvent.  Rin  se  demanda  dans  quel 

département  Masao  exerçait.  Certainement  au  service  de  cette 

femme. Si elle connaissait ses penchants pervers… le conserverait-

elle  encore  longtemps  au  sein  de  son  personnel ?  Rin  continua  à 

sourire et lorsqu’elle quitta l’établissement, elle se promit de ne pas 

compromettre son avenir à cause de Masao. Pour elle, il ne faisait 

plus partie de sa famille. Oui, c’est cela. Cette décision, elle l’avait 

déjà  prise  il  y  a  longtemps.  Remettre  tout  en  question  au-

jourd’hui… 
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Chapitre 17 



Masao  entra  dans  le  restaurant  où  Nanashi  l’attendait.  À  sa 

grande surprise, ce dernier se situait dans un quartier traditionnel. Il 

franchit les hautes barrières en bois qui lui firent penser à la maison 

traditionnelle que son père possédait. Son cœur se mit à battre plus 

vite, il allait rejoindre Nanashi pour un vrai rendez-vous amoureux. 

Le  lieu  fit  grimper  une  certaine  fièvre  en  lui,  lui  évoquant  des 

scènes érotiques. Ses mains en étaient moites. 

Lorsqu’il se présenta devant l’hôtesse, cette dernière s’inclina 

avec  respect  et  lui  désigna  un  couloir  long  où  plusieurs  fusuma24 

étaient fermés et d’autres ouverts. Ils traversèrent le lieu en silence. 

Aucun  bruit  ne  parvenait  des  pièces  et  seul  le  clapotis  d’une  fon-

taine toute proche se faisait entendre. 

La  serveuse  devant  lui,  habillée  en  costume  traditionnel,  se 

pencha avec respect devant une porte coulissante et tira doucement 

dessus pour laisser Masao entrer. 

Le pâtissier resta cloué au sol. Nanashi portait un costume tra-

ditionnel et ses longs cheveux de jais étaient retenus par une corde-

lette  en  haut  de  son  crâne.  Il  était  d’une  beauté  saisissante.  Il 

n’osait plus entrer. 

—  Viens… chuchota Nanashi en lui tendant une main accueil-

lante. 

Le sourire qu’il lui adressa troubla Masao qui quitta ses chaus-

sures  pour  rejoindre  Nanashi  et  prendre  sa  main  et  la  serrer  forte-

ment dans la sienne. 

—  Ces quatre jours ont été trop  longs, mon amour… souffla 

Nanashi, toujours aussi tendre. 

—  Nanashi,  si  tu  m’avais  informé  de  ce  type  de  soirée, 

j’aurais moi-même porté un yukata25. 

—  Je voulais te faire la surprise. 

—  Je n’étais jamais venu dans ce type d’endroit. 

—  Je  voulais  te  dépayser,  dans  ton  propre  pays,  fit  Nanashi, 

espiègle. 



24 Fusuma : porte coulissante épaisse de 3 cm d’épaisseur. 

25 Yukata : Kimono d’été. 
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—  C’est réussi… 

Masao glissa ses doigts dans la mèche libre qui barrait en par-

tie  le  visage  de  son  amant.  L’amour  qu’il  lisait  dans  son  regard 

allait, à lui seul, le rendre fou. Il avait tout oublié sauf la présence 

de l’acteur qui lui caressait la joue du bout des doigts comme s’il 

se  persuadait  qu’il  se  tenait  bien  là  devant  lui.  Masao  se  pencha 

pour embrasser Nanashi, mais une légère toux l’arrêta. Il se tourna 

pour voir l’employée les regarder avec malice. 

—  Excusez-moi  de  vous  déranger,  mais  que  souhaitez-vous 

comme apéritif ? 

Masao et Nanashi avaient un mal fou à redescendre sur Terre, 

comme si cette femme parlait  une autre langue. Après avoir passé 

leurs commandes, les deux hommes se jetèrent un regard de biais. 

Un sourire éclaira leurs traits au même moment. 

—  Masao, je suis si heureux que tu aies accepté cette invita-

tion. — Je suis heureux d’être là avec toi. 

Nanashi se pencha à nouveau et colla son front contre celui de 

Masao. Les doigts de Nanashi passèrent dans les mèches courtes de 

son amant. 

—  Je te préfère avec les longs cheveux… Tu vas te les laisser 

repousser ? demanda avec espoir l’acteur. 

—  C’est  impossible.  Le  règlement  de  mon  travail  me 

l’interdit. 

—  Quitte-le ! 

Masao  ouvrit  de  grands  yeux,  mais  n’eut  pas  le  temps  de  ré-

pondre. Son cœur se mit à battre très fort. Une voix féminine se fit 

entendre derrière eux. 

—  Voici  vos  apéritifs  et  vos  plats  arriveront  d’ici  quelques 

minutes. Je vous souhaite une bonne soirée. 

Masao hocha la tête et laissa Nanashi remercier poliment leur 

hôtesse. Son regard se reporta sur la silhouette de l’ancien manne-

quin. Durant une microseconde, Masao avait eu l’impression de se 

retrouver  devant  l’homme  qui  avait  failli  le  tuer.  Masao  secoua  la 

tête en voyant que Nanashi lui parlait. 

—  Quelque chose ne va pas, Masao ? 

—  Non tout va bien, j’ai été surpris, s’excusa le pâtissier. 
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—  Trinquons à notre amour, chéri, sourit Nanashi en prenant 

une coupe de saké pour la tendre à son amant. 

Prenant  la  sienne,  il  la  leva  vers  Masao  qui  fit  un  geste  pour 

présenter son coude plié. Masao l’observa puis eut un petit sourire 

et croisa sans hésitation son bras avec celui de l’ancien mannequin 

et  sans  se  quitter  des  yeux,  ils  burent  leurs  coupes  de  saké,  leurs 

bras emmêlés. 

Leurs  lèvres  s’effleurèrent,  partageant  le  goût  d’alcool.  Ils  se 

reculèrent,  ils  avaient  entendu  les  portes  glisser.  D’un  commun 

accord, ils s’éloignèrent un peu et accueillirent avec un sourire les 

serveuses,  ravies  de  servir  un  couple  d’hommes  aussi  aimables  et 

beaux.  Une  fois  seuls,  Nanashi  attrapa  ses  baguettes  et  saisit  un 

morceau de  Fugu26 qu’il porta aux lèvres de Masao, qui après une 

seconde,  ouvrit  la  bouche  et  happa  délicatement  le  morceau  de 

poisson d’entre ses dents. 

—  À  ton  tour…  chuchota  Nanashi,  profondément  troublé  et 

délicieusement excité par l’intimité du moment. 

Masao se recula et retira sa veste pour se mettre à l’aise. En-

suite,  il  tira  sur  ses  bras  pour  se  glisser  à  côté  de  Nanashi  de  ma-

nière très proche. Avec respect, il prit ses baguettes et prit un sas-

himi  de  Fugu  pour  le  présenter  à  Nanashi  qui  ferma  les  yeux  et 

avala  le  morceau  de  poisson  avec  la  même  délicatesse  que  son 

amant. Seul le silence régnait dans la pièce, entrecoupé d’un léger 

cliquetis produit par les baguettes contre la porcelaine. 

Masao  observait  Nanashi.  Il  agissait  avec  lui  avec  une  telle 

tendresse. Il avait l’impression que son agression n’avait été qu’un 

cauchemar…  plus  que  cela…  Leur  rupture  n’avait  jamais  eu  lieu. 

La  gentillesse  et  la  tendresse  de  Nanashi  vis-à-vis  de  lui  le  stupé-

fiaient.  L’homme  qu’il  avait  connu  auparavant  ne  lui  aurait  pas 

accordé  tout  ce  temps.  Brusquement,  Masao  repoussa  ses  idées 

parasites et se consacra à son amant. 

Lorsque  les  hôtesses  débarrassèrent,  les  deux  hommes  se  te-

naient côte à côte. Nanashi attendait d’être définitivement seul pour 

se tourner vers Masao. 

—  Quand reviens-tu à la maison ? 



26 Fugu : connus pour provoquer de très graves intoxications à la tétrodo-

toxine.  
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Surpris, Masao leva un sourcil. 

—  Ne  me  dis  pas  que  tu  n’as  pas  songé  à  revenir ? déclara 

Nanashi, impatient devant l’attitude étonnée de Masao. 

—  Pas  pour  l’instant,  non.  Nous  venons  à  peine  de  recom-

men… 

—  Comment  ça  non ? coupa  Nanashi  en  faisant  face  à  son 

compagnon. 

Masao  scrutait  à  présent  les  traits  de  son  interlocuteur. 

L’acteur était calme et la tendresse avec laquelle il le regardait lui 

noua la gorge. 

—  Nanashi, je crois qu’il nous faut un peu de temps pour nous 

découvrir à nouveau. 

—  Découvrir à nouveau ? Mais, mais nous nous connaissons. 

Je ne vois pas où est le problème. 

Nanashi  se  glissa  entre  les  jambes  de  Masao  et  enroula  ses 

bras  autour  de  ses  épaules.  Ses  doigts  caressaient  doucement  ses 

cheveux. 

—  Je t’aime, tu m’aimes… J’ai balayé de ma vie tout ce qui 

pouvait  exister  et  qui  pouvait  te  déranger.  Il  ne  te  reste  plus  qu’à 

faire  le  dernier  effort.  Viens  vivre  à  nouveau  avec  moi  et  Fuyuki. 

Elle t’attend aussi avec impatience ! sourit Nanashi. 

Masao examinait le visage de Nanashi avec attention. Était-ce 

lui qui montrait de la mauvaise volonté ? Le visage de Fuyuki pas-

sa  devant  ses  yeux  et  un  pincement  au  cœur  le  traversa.  Nanashi 

s’aperçut de l’hésitation de son ancien compagnon  et il se pencha 

en avant pour l’embrasser lentement. Les bras de Masao autour de 

lui le rassurèrent. Se redressant pour regarder le pâtissier droit dans 

les yeux, Nanashi reprit. 

—  Nous pourrions reconstruire notre vie comme avant. Je fe-

rai en sorte de ne pas m’absenter trop souvent… Tu t’occuperas de 

Fuyuki  et  nous  pourrions  voyager  tous  les  trois.  Imagine  New 

York,  Paris,  Londres,  Casablanca,  Athènes,  Taiwan  et  n’importe 

où tu voudras aller…  

—  J’ai un travail… 

—  Quitte-le ! coupa froidement Nanashi. 

—  Mais… 
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—  Tu n’as pas besoin de travailler, coupa Nanashi en se recu-

lant  de  quelques  centimètres  pour  fixer  Masao.  J’ai  suffisamment 

d’argent pour nous deux… trois. 

—  Nanashi, j’aime mon travail et je pratique le kendo. 

—  Nous  pourrions  déménager  dans  une  maison  et  je  te  ferai 

aménager  une  pièce  spéciale  rien  que  pour  toi,  tu  pourras 

t’entraîner… 

—  J’ai des amis Nanashi. 

—  Et je suis  là ! 

Le ton était cassant et Nanashi avait repoussé Masao sur le ta-

tami. L’acteur posa ses mains sur les épaules de Masao et le consi-

dérait avec attention. 

—  Masao , je suis là ! Ne m’abandonne pas… Je ferai tout ce 

que  tu  voudras,  mais  reviens  vivre  avec  moi.  Je  t’aime  et  je  suis 

prêt  à  tout  t’offrir  même  ma  vie  s’il  le  fallait,  mais  je  t’en  prie… 

supplia Nanashi, à présent désespéré. Reste avec moi. 

—  Nanashi… Nanashi… 

Masao se sentait coupable et  terriblement mal à l’aise.  Il était 

dérouté par le comportement de son ancien compagnon. Il tenta de 

l’apaiser. 

—  Je  suis  prêt  à  revenir  auprès  de  toi,  comme  avant  ou 

presque… J’ai besoin de travailler pour m’accomplir et j’adore ce 

que  je  fais.  Tu  comprends ?  Toi,  tu  es  acteur.  J’ai  aussi  besoin  de 

rencontrer  d’autres  personnes.  Je  me  suis  fait  quelques  amis.  Je 

veux les voir. Cela n’empêche pas les sentiments d’être là… 

—  Pas question ! répliqua Nanashi qui se mettait visiblement 

en  colère.  Il  est  hors  de  question  que  tu  rencontres  d’autres 

hommes ! Et si tu tombais amoureux de quelqu’un d’autre ? 

—  Nanashi, ce n’est pas en étant possessif comme tu l’es que 

t… 

—  Lorsque  nous  irons  prendre  tes  affaires  tout  à  l’heure,  je 

voudrais que tu changes ton numéro de portable. 

—  Non. 

—  Tu verras… J’ai changé ma chambre. Bien sûr et comme tu 

le voulais, nous vivrons dans la même chambre. J’ai fait… 

—   NANASHI ! hurla Masao en essayant de repousser l’acteur. 

Mais  la  prise  qui  s’exerçait  à  présent  sur  ses  épaules  était  de 

fer. Masao essayait de se débattre, mais plus il le faisait et moins il 
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arrivait à s’extraire de la prise de Nanashi. Lorsqu’il releva la tête, 

l’incrédulité  se  lisait  sur  ses  traits.  Nanashi  semblait  possédé.  Un 

sourire  sinistre  avait  fleuri  sur  ses  lèvres  et  Masao  déglutit  péni-

blement.  Il avait peur. Se libérer, il le pouvait, mais il ferait mal à 

son compagnon. Et ça, ce n’était pas dans ses habitudes. 

—  Pourquoi hurles-tu ? Mon chéri… Tu  ne  comprends pas ? 

J’ai tout planifié pour toi et moi. Je t’aime tellement, Masao. 

Masao sentait les larmes lui monter aux yeux. Il avait si mal… 

Rien n’avait changé, voir même tout s’était aggravé. 

—  Nanashi, s’il te plaît…  

—  Oui Masao ? 

—  Je… j’ai mal… 

Nanashi  observa  quelques  instants  le  visage  de  son  compa-

gnon et vit les larmes dans les yeux verts et fut surpris. 

—  Mon amour, je suis désolé… 

Nanashi se recula et essuya d’une main les perles d’eau. Ma-

sao se redressa et fixa Nanashi qui paraissait visiblement inquiet à 

présent. Le cœur du pâtissier se déchira et sans qu’il comprenne ce 

qui se passait, il enlaça fermement Nanashi. Masao sentait le corps 

de l’homme s’abandonner contre lui. 

—  Masao, rentrons à la maison, je me sens si fatigué…  

—  Nanashi…  Masao  déglutit  et  chuchota  contre  l’oreille  de 

son amant : je ne peux pas. 

Ce fut Nanashi qui éclata en sanglots. Ses mains s’étaient cris-

pées contre le tissu de la chemise de Masao, le tenant fermement. 

—  Je ne peux pas te laisser partir… chuchota Nanashi. 

Une nouvelle pression se fit sentir autour de Masao qui gémit 

de douleur. Il se recula avec horreur et constata que Nanashi tenait 

un  couteau  taché  de  sang  entre  ses  doigts.  Une  expression  dure  et 

déterminée s’affichait sur son visage. 

—  Nanashi… souffla Masao. 

—  Tu  fais  l’enfant  et  tu  refuses  de  comprendre.  Je  n’ai  pas 

d’autre choix ! 

—  Nous  pouvions  avoir  une  relation  normale,  Nanashi… 

Pourquoi refuses-tu ? 

—  Parce que ta façon de voir les choses ne correspond pas à la 

mienne  et  si  tu  refuses  de  te  plier  à  moi,  alors  je  n’ai  pas  d’autre 

choix… Je vais t’éliminer ! Personne n’a le droit de te posséder, de 
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te toucher ou de te parler ! Tu es à moi… à personne d’autre qu’à 

moi. 

Masao  se  recula  et  toucha  ses  côtes.  La  douleur  lui  envoyait 

des éclairs électriques dans tout son corps. Nanashi se redressait et 

Masao  comprit  qu’il  devait  lui-même  se  lever.  Sur  ses  jambes,  il 

observa son adversaire et lui fit face avec calme. Surtout, ne pas se 

laisser emporter par ses émotions et ne pas blesser Nanashi, même 

si son expression l’inquiétait sérieusement. Masao cligna des yeux, 

car à celle qu’il voyait se superposait l’image d’un Nanashi aimant, 

souriant  et  tendre.  Rien  à  voir  avec  l’homme  qui  se  tenait  devant 

lui.  — Masao, reviens à la raison ! Rentre avec moi… et refor-

mons la famille que nous n’avons jamais cessée d’être. 

Masao  jeta  un  coup  d’œil  à  sa  veste  et  se  pencha  rapidement 

pour la récupérer. Nanashi en profita pour fondre sur lui. La main 

du pâtissier bloqua l’arme improvisée et d’un geste sûr, il tordit le 

poignet de Nanashi pour lui faire lâcher prise. Un gémissement de 

douleur lui fit comprendre que l’acteur  ne résisterait pas pour son 

grand soulagement. 

Une nouvelle lutte s’engagea, mais cette fois-ci, Masao utilisa 

ses  techniques  de  kendo  pour  faire  chuter  le  mannequin  et  le  sur-

plomber. 

—  Nanashi…  Tu  es  malade.  Tu  n’écoutes  rien  à  ce  que  je 

peux  te  dire.  Je  ne  suis  pas  à  tes  ordres,  moi  ou  quiconque  après 

moi  dans  ta  vie.  L’amour  c’est  le  partage.  Je  suis  moi-même  ja-

loux, mais jamais je ne te demanderai d’abandonner ta liberté pour 

moi. 

Nanashi s’agitait et écoutait les paroles de Masao, désespéré. Il 

cracha méchamment. 

—  Alors,  tu  ne  m’aimes  pas !  Tu  ne  sais  pas  ce  qu’est 

l’amour… Tu ne sais pas ce que c’est que de souffrir alors que la 

personne que tu aimes ne te regarde pas. 

—  Nanashi… Je crois que nous ne nous comprendrons jamais. 

Je vais te lâcher et je vais retourner chez moi. Je ne souhaite plus te 

rencontrer… Jamais ! 

—  NON ! hurla Nanashi, devenu comme fou. 

—  Calme-toi. 
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Mais Nanashi sanglotait. Le cœur de Masao allait exploser. Il 

ne  voulait  pas  cela…  Mais  il  ne  pouvait  pas  affronter  un  tel  dé-

chaînement  d’émotions.  Il  se  briserait  à  son  tour.  Tout  finirait 

mal…  Masao  lâcha  Nanashi  et  s’éloigna  rapidement  de  celui-ci. 

L’acteur se tournait vers lui, le visage inondé de larmes. 

—  Ne me quitte pas… 

—  Nanashi, ce n’est plus possible. Nous ne survivrions pas… 

pas avec un amour tronqué. 

—  Masao… 

Le  pâtissier  s’inclina  et  sortit  de  la  pièce.  Il  traversa  le  long 

couloir en remettant sa veste, cachant le sang qui coulait lentement 

dans son dos. Il croisa quelques clients trop éméchés pour lui prêter 

attention. Arrivé devant l’accueil, il salua son hôtesse qui s’inclina 

légèrement et lui souhaita une bonne soirée. Son cœur allait explo-

ser. Alors qu’il franchissait la porte du restaurant pour sortir dans 

la  rue,  une  autre  douleur  le  traversa.  Surpris,  il  se  retourna  et  vit 

que Nanashi l’avait poignardé à nouveau. 

—  Jamais je ne te laisserai  à un autre ! 

Masao retira le petit couteau et le jeta au loin. Nanashi voulut 

se jeter sur lui, mais Masao esquiva l’acteur et profita de son élan 

pour  le  pousser  au  loin.  Perdant  l’équilibre  à  cause  de  ses  geta27, 

Nanashi bascula en avant pour chuter lourdement sur le bitume. 

Quelques  passants  se  tournèrent  vers  lui  avec  curiosité,  mais 

personne n’esquissa le moindre geste pour l’aider. Masao grimaça 

et s’aperçut que les hôtesses s’affolaient derrière lui. Il ne manquait 

plus  que  cela…  Masao,  ne  voulant  pas  attirer  l’attention,  héla  un 

taxi et monta rapidement à l’intérieur. 

—  Masao ! cria la voix de Nanashi, pitoyable. 

Une nouvelle fois Nanashi avait… Un sanglot le traversa. 

—  Monsieur, vous allez bien ? questionna le chauffeur. 

—  Conduisez-moi à l’hôpital ou une clinique…  

—  Y’en a une toute proche. 

—  Merci… 

Masao resta prostré. Lorsque le véhicule glissa le long du trot-

toir, il descendit comme s’il avait bu. Il perdait du sang. Lorsqu’il 

entra,  l’hôtesse  appela  les  urgences.  Allongé  sur  la  table,  Masao 



27 Geta : chaussure traditionnelle japonaise en bois. 
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dont l’esprit était semblable à une coquille vide s’endormit comme 

une masse, terrassé par ses émotions. 



 



Rentré  chez  lui,  Masao  eut  l’impression  que  le  ciel  lui  était 

tombé  sur  la  tête.  Sa  vie  était  devenue  un  vrai  cauchemar.  Son 

cœur  le  faisait  horriblement  souffrir…  Mais  à  qui  pouvait-il  en 

parler ?  Se  dirigeant  vers  la  cuisine,  il  se  servit  un  verre  d’eau  et 

observa les premières lueurs de l’aube. 

Sa main s’attarda autour de son cou et ses doigts jouèrent lon-

guement  avec  son  crucifix.  Le  Seigneur  pouvait-il  entendre  ses 

plaintes ? Pouvait-il arranger les choses pour lui ? Pouvait-il arrêter 

d’aimer  Nanashi  comme  un  fou ?  Enfin…  certainement  pas  du 

même amour que Nanashi manifestait pour lui. Cela le faisait flip-

per ! 

En  tout  cas,  il  ne  parlerait  à  personne  de  ce  malheureux  inci-

dent…  Et  puis,  qui  croirait  qu’un  type  comme  lui  ait  pu  se  faire 

agresser par le célèbre Rei Nanashi ? Avec quelle preuve ? 

S’appuyant  contre  le  montant  de  la  fenêtre,  Masao  ne 

s’apercevait  même  pas  que  des  larmes  coulaient  depuis  un  long 

moment sur ses joues. Le jeune homme décida d’enfouir ses senti-

ments au plus profonds de lui-même. De toute façon, le volet de sa 

vie avec Rei Nanashi était définitivement clos ! 



 



Déambulant  dans  les  rues  sans  réel  but,  Nanashi  ne  remarqua 

pas les regards qui se posaient sur lui. Masao était parti… parti… 

parti…  Qu’allait-il  devenir  à  présent  sans  lui ?  Fuyuki  l’attendait 

aussi  avec  impatience.  Ne  se  rendait-il  pas  compte  du  mal  qu’il 

leur faisait ? 

Le mannequin héla un taxi et se dirigea vers l’appartement de 

Masao.  Une  fois  à  destination,  il  appuya  longuement  sur  la  son-

nette  pour  faire  sortir  son  amant  de  chez  lui,  mais  il  ne  répondait 

pas. Nanashi s’aperçut de l’intérêt qu’il suscitait parmi les voisins. 

Abandonnant  son  projet  de  réconciliation,  il  rentra  chez  lui.  Il  ne 

remarqua  pas  le  taxi  qui  s’arrêtait  un  peu  plus  loin  et  la  longue 
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silhouette  de  Masao  en  descendre.  Son  esprit  fatigué  n’émettait 

plus aucune pensée… si ce n’était qu’un plan pour reconquérir son 

amant. Après tout, ce n’était qu’une petite dispute de couple ! 





 



Masao frappa discrètement à la porte. Il avait été convoqué par 

Ogawa Shige et être convoqué par la patronne n’était pas toujours 

du  meilleur  augure.  La  voix  sèche  de  la  femme  du Chef  se fit  en-

tendre.  Avait-il  fait  quelque  chose  d’irréparable ?  Quoi  qu'il  en 

soit,  maintenant  il  franchissait  la  porte  de  son  antre  et  lorsqu’il 

croisa le regard chocolat d’Ogawa-san, sa gorge se noua. Elle était 

plutôt grande et le tailleur ajusté et long qu’elle portait augmentait 

cette impression. 

Au  premier  regard,  Masao  sut  ce  qu’était  une  maîtresse 

femme. Quelque part, il plaignait Naomi  Ogawa, bien que le Chef 

ne  semblât  pas  traumatisé  et  pouvait  lui-même  se  montrer  ef-

frayant. 

—  Masao-kun…  Je  peux  vous  appeler  Masao-kun  ?  Il  faut 

dire que j’ai l’impression de vous connaître. Mon mari ne tarit pas 

d’éloges à votre sujet. 

—  Euh, oui…  

—  Bien…  sourit  brutalement  la  directrice  du  Palace.  Vous 

vous doutez de la raison pour laquelle je vous ai convoqué ? 

—  Non, pas vraiment… répondit Masao, hésitant. 

Shige haussa un sourcil et scruta son jeune interlocuteur. 

—   Vous n’avez pas été invité par l’ambassade américaine ? 

—  Ah… grimaça Masao. Ca…  

—  Oui,  ça.  Vous  ne  semblez  pas  enchanté  de  cette  invita-

tion…  

—  Je pensais la décliner, avoua Masao, mal à l’aise. 

—  La  décliner ?  s’écria  brutalement  Shige.  Mais  il  n’en  est 

pas question ! 

—  Pourquoi ? s’étonna Masao. 

—   Pourquoi ?   

Shige  se  retint de sauter à  la  gorge de Masao. Comment pou-

vait-on  décliner  ce  genre  d’invitation?  Elle  mourrait  pour  avoir  la 
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même.  Pourtant,  elle  reprit  calmement  sa  respiration  et  se  dirigea 

vers Masao qu’elle regardait presque droit dans les yeux et lui ta-

pota l’épaule comme elle le ferait avec une brave bête. 

—  Écoutez, jeune homme… Il est important que vous alliez à 

ce  genre  de  rencontre,  car  cela  ne  se  reproduira  certainement  pas 

avant  un  petit  moment.  Et  puis,  c’est  l’opportunité  pour  nous 

d’introduire un de nos employés dans ce monde où vous côtoierez 

un nombre important de personnalités. 

—  Pour faire de la publicité ? 

—  Notre palace est très réputé, mais si nos employés sont in-

vités par l’ambassadeur lui-même… déclara la patronne, songeuse. 

Masao maudit le jour où il s’était confié à Hayato. Il avait dû 

en parler aux cuisines et cela avait dû parvenir aux oreilles du Chef 

et maintenant à sa femme. Un gros soupir passa les lèvres de Ma-

sao.  Pourquoi  se  retrouvait-il  encore  dans  cette  galère ?  Certaine-

ment parce que Jase Ruane avait de la suite dans les idées et parce 

qu’il  avait  refusé  toutes  les  compensations  financières  et  les  ca-

deaux de l’Américain. 

Soren l’avait prévenu… son père ne se laisserait pas si facile-

ment détourner de son objectif, autrement dit, rembourser  sa dette 

envers  Masao.  Et  sa  patronne  qui  le  fixait  intensément  semblait 

vouloir faire aboutir ce remboursement. Le pâtissier eut une idée et 

rétorqua, sûr de son fait. 

—  Je n’ai pas de costume pour ce genre de cérémonie et puis 

je n’ai pas les moyens de m’en payer un ! 

Shige,  qui  s’était  perdue  dans  ses  propres  pensées,  se  recula 

d’un  pas  et  détailla  la  silhouette  élancée  du  jeune  homme.  Masao 

se  sentit  rougir.  Jamais  aucune  femme  ne  l’avait  observé  comme 

un insecte accroché sur un mur. 

—  Hum…  Je  pense  que  nous  pourrons  vous  dépanner  sans 

problème. Je vais demander à Naomi de chercher dans les placards 

pour trouver ce qui vous conviendra le mieux ! 

Shige  se  détourna  et  sortit  son  portable  de  sa  poche.  Masao 

devint livide. Son Chef allait devoir chercher ? C’était impossible ! 

Le  pâtissier  ouvrit  la  bouche  pour  protester,  mais  la  directrice 

s’exclamait déjà au téléphone. 

—  Naomi, c’est moi ! 
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Masao  déglutit.  Le  ton  était  encore  plus  sec  que  lorsqu’il 

s’adressait à lui. 

—  Masao-kun n’a pas de costume pour aller à la soirée orga-

nisée par l’ambassade… tu peux me trouver quelque chose ? Il doit 

avoir  la  même  carrure  que  toi  lorsque  nous  nous  sommes  rencon-

trés la première fois. 

—   J’avais dix-huit ans…  

—  Débrouille-toi ! 

—   Je vais être obligé d’en acheter un.  

—  Il y a une galerie pas très loin de notre hôtel… tu devrais 

pouvoir trouver cela là-bas. 

—   Il serait préférable que Masao-kun vienne.  

Shige jeta un coup d’œil au lapin effrayé derrière elle et se dé-

tourna pour ne pas rencontrer le regard suppliant du jeune homme. 

—  Écoute…  Il  n’a  pas  l’air  coopératif  alors  je  suggère  que 

nous l’accompagnions pour ses achats. 

—   J’ai l’impression que tu veux le marier… maugréa Naomi. 

 Et s’il ne veut pas, il n’est pas obligé d’y aller !   

—  Je ne veux pas entendre ce genre de réflexion ! Toi, tu es 

bien  tranquille  derrière  tes  fourneaux,  mais  moi  je  sais  ce  que  je 

dois faire pour faire tourner notre hôtel ! 

—   Tss… Il ne pourra pas venir travailler le lendemain, tu t’en 

 rends compte ?   

—  Et le Chef Naito, il sert à quoi ? Tiens… il viendra aussi. 

Demain après-midi après le service, nous allons tous aux galeries ! 

—   Shige…  

—  Nous  ne  serons  pas  assez  de  trois  pour  le  faire 

plier… chuchota Shige, conspiratrice. 

—   C’est du harcèlement…  

—  Bien  sûr !  De  toute  façon,  nous  ne  lui  donnerons  pas  le 

choix ! Et toi non plus ! 

Shige raccrocha sans vouloir faire mine d’entendre la réponse 

de son mari. Elle se tourna brutalement vers son employé et décla-

ra.   — Demain  après  votre  service  vous  allez  m’accompagner 

avec  Naito-san  et  mon  mari.  Nous  allons  vous  choisir  votre  tenue 

de bal ! 
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Masao ouvrit de grands yeux et resta la bouche ouverte. La di-

rectrice remonta ses lunettes et un sourire satisfait éclaira ses traits. 

—  Je vois que vous avez compris qu’il est inutile de me résis-

ter. 

Masao soupira et songea qu’il devait effectivement se résigner. 

Shige changea tout à coup de sujet et déclara songeuse. 

—  J’ai embauché votre sœur à l’accueil. 

—  Rin ? demanda Masao, abasourdi. 

—  Oui. En fait, elle est pour l’instant là en tant que stagiaire, 

car elle finit ses études. Elle m’a dit que vous ne vous parliez plus. 

—  Euh, non… Je suis surpris. 

—  Qu'elle  travaille  pour  nous ?  interrogea  la  patronne  en  re-

prenant place dans son fauteuil. 

—  D’avoir de ses nouvelles de cette manière. 

—  Ah… soupira Shige, songeuse. La famille n’est pas forcé-

ment la chose la plus facile à comprendre. Je ne cherche pas à sa-

voir pourquoi, mais je voulais que vous soyez au courant. 

—  Merci. 

—  Je ne lui ai pas dit quel poste vous occupiez. Je vous pré-

fère concentré sur votre travail. 

—  Merci. 

—  De quoi ? Allez, filez ! Nous nous rejoindrons aux galeries 

demain après-midi. 

—  Oui. 

Masao quitta la pièce après une dernière courbette. Shige fixa 

longuement  la  porte  avant  de  se  replonger  activement  dans  son 

travail. Cette histoire d’ambassade la troublait et l’attente la rendait 

fébrile.  Vivement  que  tout  soit  terminé  et  ce,  une  bonne  fois pour 

toutes. 



 



Soren  entra  dans  le  dojo  en  marchant  sans  l’aide  de  ses  bé-

quilles.  Il  était  heureux  de  retrouver  tous  ses  amis,  même  si  pour 

l’instant, il ne pouvait pas encore pratiquer le kendo. L’adolescent 

salua Pauline et Alexander qui s’exerçaient ensemble. 

Son  visage  balaya  la  salle  et  il  vit  Masao  sortir  en  tenue  de 

ville à sa grande surprise. Immédiatement, son cœur se mit à battre 
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très fort et ses mains devinrent moites dès l’instant où leurs regards 

se croisèrent. Soren avait toujours cette impression d’être connecté 

à  Masao.  C’était  indéfinissable,  comme  s’il  connaissait  l’humeur 

de son Senpai. Ces derniers temps, il le surprenait par des réactions 

plus tranchées ou imprévisibles. Comme si un lien magique existait 

entre eux. Toutefois, il se montrait toujours amical avec lui. 

L’Asiatique parut surpris, mais  un sourire chaleureux vint ra-

pidement remplacer son étonnement. 

—  Soren-kun… Comment te portes-tu ? 

Le  jeune  homme  aurait  répondu,  dès  que  je  vous  vois,  je  me 

 sens mieux, mais il répliqua à la place. 

—  Ça va…  

—  Tu n’as plus tes béquilles ? 

—  Non, mais, je ne peux pas reprendre le shinai…  

—  Je m’en doute. 

—  Vous partez déjà, Senpai ? 

—  Oui,  je  suis  simplement  venu  présenter  mes  respects  au 

maître  puisque  j’ai  rendez-vous  pour  aller  aux  galeries  à  côté  du 

dojo. 

—  Aux galeries ? s’étonna Soren. 

—  Je vais m’acheter un costume pour la soirée organisée par 

ton père…  

—  Vous venez ? s’étonna l’adolescent, fou de joie. 

—  Oui. 

L’expression  heureuse  et  l’éclat  du  regard  de  Soren  n’écha-

ppèrent  pas  à  Masao  qui  eut  un  petit  sourire  en  coin.  Le  pâtissier 

éprouva une certaine chaleur au fond de lui. 

—  Je suis si heureux, Senpai…  

—  Moi aussi, Soren-kun. 

L’adolescent rougit de plaisir. Il avait beau essayer, il était in-

capable  de  se  maîtriser  lorsque  le  Japonais  se  tenait  à  côté  de  lui. 

La chaleur de Masao l’enveloppait dès qu’il se trouvait proche de 

lui ou s’il le regardait même au loin. Soren réagissait à la présence 

du pâtissier. 

—  Je… je peux vous accompagner… Senpai ? 

—  Jusqu’aux  galeries,  mais  ensuite,  je  suis  attendu  par  mes 

employeurs… grimaça Masao. 

—  Vos employeurs ? s’étonna Soren. 
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—  Oui,  ils  ont  décidé  que  je  devais  être  bien  présenté  pour 

cette soirée… à croire que ce sont eux qui y sont invités. 

Soren  éclata  de  rire  et  les  deux  hommes  quittèrent  les  lieux. 

Masao semblait porter le poids du monde sur ses épaules. Pauline 

retira  son  men  et  observa  les  deux  silhouettes  qui  quittaient  les 

lieux. Alexander retira le sien, agacé et déclara méchamment. 

—  Qu’est-ce que tu fous encore ? 

—  Je trouve que  le  courant passe plutôt  bien  entre  Masao  et 

Soren…  

—  Et alors ? s’énerva Alexander. 

—  Tu crois qu’ils sortent ensemble ? 

L’Allemand  en  aurait  craché  par  terre.  Il  n’en  avait  rien  à 

foutre des problèmes de cœur des autres. Voyant l’air peu coopéra-

tif de son partenaire, Pauline soupira et enfila à nouveau son men. 

—  Et si on jouait à d’Artagnan ? 

—  T’es vraiment conne… 



 



Masao  grogna.  Naito-san,  Ogawa-san  et   son  épouse  obser-

vaient le jeune homme qui défilait devant leurs yeux. 

—  Tu  vas  faire  un  malheur  Ishihara-kun !  s’exclama  Shige, 

heureuse de sa trouvaille. 

—  Je ne veux pas y aller ! rétorqua le pâtissier, mécontent. Il 

se maudissait encore de s’être confié à Hayato et maintenant il était 

coincé. 

Pourquoi le père de Soren le voulait-il absolument à cette soi-

rée  de  gala  organisée  par  l’ambassade  américaine ?  Il  avait 

l’impression d’être entré dans un guêpier sans nom. Certes, il con-

naissait  déjà  Soren  et  ce  dernier  lui  avait  certifié  que  Pauline  et 

Alexander seraient aussi présents. La Française et l’Allemand, eux, 

semblaient  véritablement  ravis.  Masao  avait  l’impression  de  res-

sembler à un pingouin. 

Le jeune homme ne voyait pas les lueurs admiratives dans les 

yeux  de  ses  interlocuteurs.  Le  cœur  de  Shige  battait  très  fort.  Le 

pâtissier  était  d’une  beauté  éblouissante.  Ses  gestes  gracieux  rete-

naient l’attention. Pourtant, il n’y avait rien d’efféminé chez lui. Sa 

démarche  souple  lui  donnait  envie  de  marcher  à  côté  de  ce  bébé 
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félin.  Shige  en  était  persuadée :  Ishihara  deviendrait  un  véritable 

prédateur  lorsqu’il  serait  plus  âgé.  Bon  nombre  de  cœurs  allaient 

saigner sur son passage, mais le jeune homme ne semblait absolu-

ment pas s’en apercevoir ou bien il cachait admirablement son jeu. 

Elle  soupira,  rêveuse.  Son  regard  glissa  vers  Naomi  et  un  re-

gret étreignit son cœur. Ils n’avaient pas d’enfants… Pourtant, l'un 

comme l’autre ils n’avaient pas de problème. Shige avait beau être 

mariée à Naomi, ils n’étaient pas proches.  Il  est  vrai que  leur ma-

riage avait été arrangé par leurs deux familles. Pourtant, elle aurait 

tout donné pour que Naomi l’aime ne serait-ce qu’un peu. Ses ten-

tatives  de  séduction  se  transformaient  immanquablement  en  ba-

taille rangée,  car  elle ne connaissait que  la  violence des paroles et 

des gestes. 

—  Vous savez, je ne connais presque personne là-bas… vou-

lut encore protester Masao. 

—  C’est  l’occasion  de  se  faire  de  nouveaux  amis,  Masao-

kun ! répliqua sa patronne, catégorique, en remontant ses lunettes. 

—  Mais…  

—  Écoutez,  voyez  cela  comme  l’expérience  de  votre  vie.  À 

quel autre moment aurez-vous l’opportunité de rencontrer des gens 

de la haute société ? Bon, nous avons notre palace, mais les condi-

tions ne seront pas identiques ! 

—  Oui,  souffla  Masao  au  bout  du  rouleau  avant  même 

d’assister au gala. 

—  Vous êtes très à votre avantage, Masao-kun… déclara gen-

timent Naito-san. Cela me fait plaisir de vous voir aussi fringant ! 

—  Fringant ? Ce mot n’est plus très utilisé, Naito-san… Si je 

puis me permettre, remarqua Shige après un dernier tour autour du 

pâtissier. Mais je dois admettre qu’il dégage une classe folle ! 

Masao  aurait  voulu  rentrer  dans  un  trou  de  souris.  Le  jeune 

homme  avait  la  désagréable  impression  que  son  souhait  le  plus 

cher  n’était  qu’un  vœu  pieux.  La  plupart  des  gens  voulaient  la 

gloire,  la  célébrité  et  côtoyer  des  gens  faisant  partie  d’un  milieu 

privilégié  et  lui  il  n’aspirait  qu’à  une  vie  tranquille.  Quand  il  se 

retrouva quelques minutes plus tard sur le trottoir en compagnie de 

ses patrons et de son Chef, Masao eut la brève impression de faire 

partie d’une famille. En fait, un sourire éclairait les traits du jeune 

homme.  Il  avait  l’impression  que  cette  opportunité  plaisait  beau-
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coup  à  sa  patronne  et  qu’il  s’agissait  pour  elle  d’un  excellent 

moyen de se défouler ou de combler quelque chose. 

Masao ne se posa pas plus de  questions et monta à bord de la 

voiture  de  Naito-san  qui  avoua  être  fatigué  par  tout  le  manège 

d’Ogawa-san. Mais, d’un autre côté, il était plus que ravi, car il ne 

l’avait jamais vu aussi animée. 

En  entrant  chez  lui,  Masao  prit  soin  de  poser  son  costume  à 

plat  sur  son  futon.  Il  vit  qu’il  avait  un  message  sur  son  téléphone 

fixe et écouta l’enregistrement. La voix posée de Nanashi le tétani-

sa. 

—  Masao, j’ai des places pour assister aux quarts de finale de 

football universitaire qui auront lieu au  Tokyo Dome. Voudrais-tu 

te joindre à moi ?  Les places  sont pour le  vingt-quatre. Tu  as tou-

jours mon numéro, alors contacte-moi… Tu me manques. 

Un frisson d’effroi traversa Masao et sa respiration s’était faite 

plus  courte  malgré  lui.  Pour  se  détendre,  Masao  sortit  de  son  pla-

card un  shinai et entreprit de faire quelques exercices pour calmer 

sa  nervosité.  Masao  s’aperçut  qu’il  serait  incapable  de  reprendre 

une quelconque relation avec l’ancien mannequin. Un dégoût mé-

langé à la peur le prenait aux tripes dès qu’il s’agissait de son an-

cien amant. Quelque chose dans le regard de Nanashi avait changé. 

Ce jour-là, quelque chose avait été brisé. 

Masao  arrêta  de  fendre  l’air  avec  son  épée  en  bambou  et  ses 

yeux scrutèrent le vide.  Il devait être  clair  avec Rei-san  et ce, très 

rapidement.  Sinon,  sa  vie  allait  devenir  un  enfer.  Nanashi  ne  le 

lâcherait pas tant qu’il n’aurait pas cédé. Masao lâcha son shinai et 

se  dirigea  vers  sa  salle  de  bain,  il  devait  arrêter  de  réfléchir.  Tout 

était terminé après tout. 
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Chapitre 18 



La voiture qui était venue chercher Masao, s’arrêta devant une 

volée  de  quatre  marches  donnant  sur  un  large  perron  en  pierres 

grises.  La porte  s’ouvrit avant que Masao n’ait pu toucher la poi-

gnée. Il sortit du véhicule, la gorge serrée. Il s’avança pour dégager 

le  passage.  Masao  vit  quelques  hôtesses  qui  prenaient  les  effets 

personnels et l’une d’entre elles se dirigea vers lui. 

—  Votre manteau, Monsieur ? 

Masao  le  tendit,  soulagé.  Il  mourrait  de  chaud.  Ogawa-san 

avait  insisté  pour  le  voir  avant  qu’il  ne  parte  à  la  réception.  Elle 

l’avait scruté sous toutes les coutures, le rendant terriblement mal à 

l’aise, mais il était certain qu’il n’aurait pas à rougir au cours de la 

soirée. Son œil de lynx et sa langue de vipère ne lui auraient rien 

pardonné s’il n’avait pas été au top. 

Il  passa  devant  le  personnel,  son  carton  à  la  main  et  se  plaça 

derrière  la  file  d’invités.  Les  trois  couples  devant  lui  étaient  très 

connus.  Le  ministre  des  Affaires  étrangères  du  Japon  discutait  à 

voix basse avec Adashi Hirotaka, un acteur reconnu pour ses rôles 

dramatiques  aux  théâtres.  Masao  se  sentit  un  peu  mal  à  l’aise  et 

lorsqu’enfin il  se présenta devant le  héraut, Masao n’avait qu’une 

envie,  celle  de  s’échapper.  Le  domestique  l’annonça  après  avoir 

jeté un coup d’œil au carton que Masao lui avait tendu. 

—  Ishihara Masao, invité personnel de l’ambassadeur. 

Pourtant,  lorsqu’il  rencontra  le  visage  de  l’ambassadeur,  ce 

dernier  lui  adressa  un  sourire  vraiment  chaleureux.  Masao  eut  un 

coup au cœur en imaginant Soren dans quelques années. 

—  Ishihara-kun… je suis vraiment heureux que vous ayez ac-

cepté mon invitation. 

Masao  se  saisit  de  la  main  tendue  vers  lui.  La  poigne  de 

l’homme était ferme et douce à la fois. 

—  Soren  est  parti  auprès  de  quelques  invités  étrangers,  mais 

normalement il doit être près de la grande baie vitrée au fond. Il y a 

un buffet, n’hésitez pas à vous servir… et sachez que vous aurez la 

possibilité  de  rencontrer  Édouard  Gognaire,  grand  Chef  Français 

trois  étoiles  au  guide  Michelin,  ainsi  que  Matthew  Kanyon,  grand 

Chef pâtissier Américain qui vient passer quelques jours en voyage 
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d’affaires  à  Tokyo  et  qui  nous  fait  le  plaisir  de  venir  nous  rendre 

visite. 

—  Merci. Par là ? demanda Masao noyé sous le flot de paroles 

et surtout impressionné par les manières impeccables de son hôte. 

—  Oui, passez une bonne soirée… Nous nous reverrons plus 

tard. 

—  Oui. 

Masao  s’avança  dans  la  foule  des  invités.  Nombre  de figures 

connues des médias, des mondes politiques et artistiques et certai-

nement  d’autres  personnes  issues  d’autres  milieux  moins  médiati-

sés, mais faisant partie du monde influent des affaires, donnèrent le 

tournis  au  jeune  homme.  Comment  ce  genre  de  soirée  pouvait-il 

exister ? 

Itami  discutait  plaisamment  avec  Katsumi  Hotono,  un  acteur 

avec qui il avait partagé l’affiche deux ans plus tôt. Ils ne s’étaient 

pas vus depuis ce moment-là et ils faisaient un peu le point sur les 

rôles  qu’ils  avaient  eus  depuis  leur  dernier  long  métrage.  Niwa 

Taniko vint se joindre à eux et Itami ne put s’empêcher de courtiser 

la jeune femme en lui faisant un baisemain. Lorsqu’il se redressa, il 

crut  avoir  eu  une  vision.  Ishihara  Masao  était  dans  la  salle ?  Que 

faisait-il là ? Un frisson d’excitation le traversa, Yuya avait oublié 

combien ce  type  était beau et surtout combien son  côté réfractaire 

avait attiré son attention. 

Masao arborait un visage inexpressif. Il se déplaçait avec assu-

rance,  enfin  il  tentait  de  se  donner  de  l’assurance,  mais  il  aurait 

bien aimé se trouver à des kilomètres de là. Son regard balayait la 

pièce de réception où s’entassaient au moins deux cents personnes, 

lorsqu’il crut apercevoir la silhouette d’Itami. Il fronça les sourcils 

et lorsqu’il croisa son regard, aucun doute ne lui était possible. Ce 

dernier leva son verre dans sa direction. Troublé, Masao se détour-

na et se cogna presque avec un Caucasien qui s’excusa. 

—  Non, non… c’est à moi de m’excuser, souffla Masao, con-

trit. 

L’homme éclata de rire et déclara avec un accent Français. 

—  Je  ne  faisais  pas  attention  où  je  posais  mes  pieds.  Je  suis 

Édouard Gognaire. 

—  Ishihara Masao. Vous êtes le Chef étoilé français ? 
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—  Oui… je ne me savais pas si connu, sourit l’homme d’une 

cinquantaine d’années. 

—  En  fait,  pour  tout  vous  avouer,  c’est  Ruane-san  qui  m’a 

parlé de vous à mon arrivée. 

—  Oh, ne seriez-vous pas le nouveau pâtissier de l’Hoshi To-

kyo International ? 

—  Oui, s’étonna Masao. 

Le Chef Français eut un petit sourire. 

—  C’est une chance de vous rencontrer  dite donc. Je voulais 

rencontrer  Ogawa-san.  Apparemment,  il  serait  bien  placé  pour 

décrocher sa deuxième étoile au Michelin. 

—  J’en ai entendu parler par le Chef Naito. 

—  Un grand pâtissier. Il doit partir en retraite n’est-ce pas ? 

—  Il a prévu son départ l’année prochaine. 

Masao était stupéfait qu’un étranger en sache autant. Le Chef 

continua, imperturbable. 

—  Oh… et vous êtes donc son futur remplaçant ? 

—  Oui,  mais  je  n’occuperai  pas  la  fonction  de  Chef  comme 

lui. Ogawa-san va certainement prendre son cousin pour le rempla-

cer. 

Gognaire  tendit  la  main  pour  attraper  un  verre  de  champagne 

et le tendit à Masao. Ce dernier s’inclina légèrement pour le remer-

cier et le Chef lui adressa un sourire chaleureux. 

—  Je suis ravi de discuter avec vous. Je dois dire que même 

après  cinq  années  passées  dans  ce  merveilleux  pays  j’ai  encore 

quelques difficultés avec certaines subtilités du comportement. 

—  Vous semblez plutôt bien vous débrouiller, sourit Masao. 

—  Oh, que vois-je ? s’exclama une voix forte à l’accent amé-

ricain. Vieille canaille, je ne savais pas que tu étais aussi invité ! 

—  Matthew, je ne pensais pas te retrouver ici à Tokyo ! 

—  Ah… Je vais ouvrir une chaîne de pâtisseries, comme j’ai 

ouvert  à  New  York,  L.A  et  Miami…  Ça  marche  plutôt  bien.  Et 

puis,  j’ai  envie  d’apporter  de  l’exotisme.  Alors,  je  suis  venu  faire 

un petit stage auprès de Chefs japonais. 

—  Tiens, je te présente Ishihara Masao. Il travaille au Palace 

Hoshi…  
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—  C’est  le  Chef  Naito  qui  est  derrière  les  four-

neaux ? demanda tout sourire l’homme plutôt petit pour un  Cauca-

sien. 

Masao aurait juré qu’il ne dépassait pas le mètre soixante-dix ! 

Il était plutôt jeune et ses yeux sable étaient rieurs. Plutôt mince, il 

se dégageait de la jovialité de cet homme. 

—  Oui. Je ne savais pas le Chef si connu, souffla Masao, ad-

miratif malgré lui. 

—  Naito-san  est  un  grand  pâtissier,  affirma  Kanyon.  J’ai  eu 

l’occasion d’aller au restaurant cette semaine et j’ai pu apprécier le 

repas.  Franchement,  Ogawa-san  mérite  largement  de  passer  sa 

deuxième étoile,  soit dit  en passant. Pour  les pâtisseries,  c’est  très 

classique de présentation, mais elles ont un goût inimitable et  sur-

tout très digeste. Vous travaillez donc avec lui ? 

—  Oui, depuis un peu plus de six mois…  

—  Bien,  si  vous  voulez  du  travail,  changer  d’ambiance…  je 

recrute du personnel dans les deux, trois ans à venir. 

Kanyon se mit à chercher dans la poche intérieure de sa veste 

pour en sortir  un portefeuille. Son visage s’éclaira un peu plus en 

trouvant l’objet recherché. Il tendit une carte à Masao et déclara. 

—  Voici ma carte. N’hésitez pas à m’appeler. 

—  Euh, je ne sais pas…  

—  Ah,  ne  jurez  pas  trop  vite  de  votre  avenir,  Ishihara-san. 

Gardez  ma  carte  précieusement…  D’ailleurs,  si  vous  en  avez 

une…  

—  Je serai moi-même très intéressé, remarqua le Français. 

Masao  chercha  dans  sa  poche  intérieure  de  veste  et  sortit  lui-

même  deux  cartes  de  visite  que  ses  interlocuteurs  lurent  et  rangè-

rent  soigneusement  dans  leur  portefeuille.  Par  la  même  occasion, 

Gognaire lui tendit sa propre carte. 

—  Sachez  que  je  recherche  de  nouveaux  talents.  Il  n’est  pas 

facile de trouver au Japon des pâtissiers de haut niveau formés aux 

pratiques occidentales. 

Masao rougit et balbutia. 

—  Euh, je suis formé sur le tas. Je ne suis pas  d’un haut  ni-

veau…  

—  Si Ogawa-san  et Naito-san vous ont recruté… c’est parce 

que vous aviez déjà un très bon niveau. J’imagine mal le proprié-
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taire d’un palace embaucher un homme sans talent. Ne vous déva-

lorisez pas… et ne soyez pas timide. 

Masao  ne  sut  que  répondre.  Les  deux  hommes  continuèrent  à 

échanger  avec  lui  durant  une  bonne  demi-heure  à  bâton  rompu. 

Ruane-san  vint  se  joindre  à  eux  et  la  discussion  roula  sur  les  des-

serts et quelques techniques que Masao ignorait encore. Masao en 

eut  le  tournis…  les  deux  Chefs  rivalisaient  en  ingéniosité  et  es-

sayaient de se mettre en valeur auprès du jeune homme. 



 



Soren avait, de loin, aperçu Masao déambuler dans la salle.  Il 

venait dans sa direction. Il était évident que son père avait dû parler 

pour lui, pour son plus grand plaisir. L’adolescent avait été étonné 

de voir Masao s’arrêter brutalement et changer de comportement. Il 

avait essayé de sonder la salle afin de découvrir qu’est-ce qui avait 

pu  perturber  son  Senpai,  mais  il  ne  découvrit  rien  qui  attira  son 

attention. 

Lorsqu’il  reporta  son  regard  sur  lui,  prêt  à  lâcher  les  invités 

américains de son père pour rejoindre Masao, il avait vu le pâtissier 

en  compagnie  du  Chef  français  et  quelques  minutes  plus  tard,  ils 

avaient été rejoints par le Chef Kanyon. Leur conversation semblait 

aller bon train et  il se voyait mal  intervenir dans  ce genre de rela-

tions professionnelles. À sa grande joie, il aperçut ses amis du dojo 

et  planta  sur  place  ses  interlocuteurs.  Peu  lui  importait  les  bonnes 

manières,  quoi  qu’en  dise  son  père…  c’était  ses  invités,  pas  les 

siens ! 



 



Nanashi  sourit  en  voyant  quelques  connaissances  au  cours  de 

la réception. Il était arrivé juste à temps avant que les portes ne se 

ferment.  Il  avait  été  retenu  à  la  dernière  minute  par  Fuyuki  qui 

avait exigé un câlin avant qu’il ne parte de l’appartement.  Il avait 

pris son temps. Sa fille comptait beaucoup à ses yeux, tant pis s’il 

arrivait en retard et s’il se faisait refouler à la porte de l’ambassade. 

Même s’il gagnait des relations professionnelles, Fuyuki avait une 

place bien plus importante dans sa vie. 
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Son  regard  glissa  autour  de  lui.  Il  ne  savait  pas  très  bien  qui 

était invité et il eut la désagréable surprise de voir Itami, accompa-

gné par cette  imbécile de Niwa  Taniko.  Il  avait tout fait pour gar-

der son calme lorsqu’il l’avait rencontré lors d’un festival organisé 

non loin de son dernier lieu de tournage. Il l’avait trouvé arrogante. 

Elle  avait  jugé  son  film  avec  Itami,  facile.  Il  était  toujours  plus 

accommodant  d’avoir  ce  raisonnement  que  de  voir  le  travail  que 

cela impliquait. 

Nanashi s’arrêta presque de respirer. Ses yeux s’étaient focali-

sés  sur  une  silhouette  haute  et  distinguée.  Il  ne  le  voyait  que  de 

dos,  mais  il  en  était  persuadé :  il  s’agissait  de  Masao  Ishihara. 

L’acteur  vit  le  jeune  homme  faire  un  mouvement  et  se  placer  de 

quart  et  il  eut  une  confirmation  de  l’identité  de  l’homme  qui  riait 

de bon cœur en compagnie de deux autres interlocuteurs, auxquels 

s’ajouta un troisième. Visiblement, ils s’entendaient comme larron 

en foire. 

Ce  constat  entraîna  un  froncement  de  sourcil  chez  Nanashi. 

Ses mains devinrent inexplicablement moites. Masao aurait dû être 

à ses côtés. Tout en écoutant d’une oreille et en adressant des sou-

rires polis à son interlocutrice bientôt rejointe par d’autres acteurs, 

l’ancien  mannequin  ne  quittait  pas  du  coin  de  l’œil  son  amant.  Il 

devait trouver un moyen pour lui parler. 



 



Masao  dégusta  son  dessert  et  l’apprécia.  Kanyon  l’obligeait  à 

reconnaître  les  ingrédients  et  lui  posait  bon  nombre  de  questions 

sur  la  manière  dont  il  avait  été  fabriqué.  Il  organisa  même  un  jeu 

avec l’Italien qui était venu les rejoindre. Lui-même grand pâtissier 

dans son pays, Sergio Canavese prit un malin plaisir à créer de tête 

un  nouveau dessert obligeant Masao à lui-même s’investir dans la 

création. L’émulation était forte et au fil du temps, cette conversa-

tion dérida le jeune homme sur ses pratiques professionnelles. 

Bien plus tard, Masao fit le tour de salle après s’être excusé. Il 

aurait  aimé  rencontrer  Soren  pour  discuter  un  peu.  Après  tout, 

c’était grâce à lui qu’il était à cette soirée enrichissante. Son regard 

ne  le  rencontra  nulle  part,  mais  la  voix de  Nanashi  le  fit  sursauter 

violemment. 
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—  Masao ? 

—  Rei-san… 

Le pâtissier faillit s’étouffer en voyant son ex. Ses blessures le 

firent  souffrir  comme  pour  lui  rappeler  leur  dernière  altercation. 

Masao  faillit  porter  une  main  à  ses  côtes.  Que  faisait-il  là ?  Quoi-

qu’il  eût  plus  de  raison  que  lui  de  venir  ici,  mais  il  n’y  avait  pas 

songé un seul instant. 

—  Te voilà bien respectueux…  

—  Je… je ne m’attendais pas à vous rencontrer ici, chuchota 

Masao, complètement pris au dépourvu. 

Nanashi avait noté le vouvoiement. L’air mal à l’aise de Ma-

sao l’agaça au plus haut point. Il avait l’impression d’avoir pris un 

faon  sous  le  feu  de  ses  projecteurs.  Pourtant,  Masao  ne  lui  avait 

jamais paru aussi désirable. 

—  C’est  à  moi  d’être  surpris.  L’ambassadeur  a  plutôt  ten-

dance à inviter des artistes, pas des employés quelconques. 

Masao  rougit  légèrement.  Lui-même  en  convenait,  il  n’avait 

strictement rien à faire ici. Nanashi soupira et se reprit. Un fin sou-

rire  se  forma  sur  ses  traits  et  il  poussa  lentement  Masao  vers  un 

coin  de  la  pièce  moins  fréquenté.  Il  lui  suffisait  d’approcher  pour 

que son amant recule. 

Même  si  cela  lui  déplaisait,  quelque  part  cela  l’aidait  aussi. 

Quoiqu’il  n’ait  pas  l’intention  de  blesser  Masao  cette  fois-ci,  la 

dernière fois, il  s’agissait d’un accident regrettable, tout au moins 

espérait-il  calmer  ses  frayeurs  lorsqu’il  lui  laisserait  l’occasion  de 

s’exprimer tout à son aise. 

—  Tu  as  reçu  mon  message  ?  demanda-t-il  pour  changer  de 

sujet. 

—  Oui. 

—  Tu n’as plus le même numéro de portable… remarqua Na-

nashi en scrutant le visage ému de son ex. 

—  Je l’ai perdu et j’ai dû en racheter un autre. 

—  Donc tu n’as plus mon numéro ? 

—  Je suis désolé, mentit le jeune homme. 

—  Acceptes-tu ? 

—  Pardon ? 

—  Je  t’ai  demandé  si  tu  souhaitais  m’accompagner  pour  le 

quart de final de fo…  
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—  Non ! Masao se mordit la lèvre inférieure. Il avait presque 

crié. 

Nanashi  semblait  désarçonné  par  le  ton  catégorique  et 

l’attitude de son ancien amant. Il fronça les sourcils et s’approcha 

un peu trop près au goût de Masao qui fit un pas en arrière. Leurs 

regards étaient cloués l’un à l’autre. L’ancien mannequin fronça les 

sourcils.  Il  avait  décidé  d’être  patient,  mais  Masao  l’énervait  par 

son  comportement.  Le  pâtissier  s’aperçut  du  coin  de  l’œil  qu’à 

force de reculer, il allait se retrouver acculé dans un coin envahi de 

plantes. Il tenta de résister à ses instincts. 

—  Pour quelle raison ? 

—  Si tu en as besoin d’une, je dirai que nos dernières retrou-

vailles m’ont laissé comme un arrière-goût dans la bouche. 

—  Ce n’était qu’un accident ! protesta le mannequin. 

—  Un accident ? 

Masao  faillit  en  rester  bouche  bée.  Nanashi  se  rendait-il 

compte des énormités qu’il lui sortait ? Deux fois, il avait manqué 

de le tuer et il qualifiait cela d’accident ? 

—  Tu ne me laisses aucune chance ? demanda mi-figue, mi-

raisin  Nanashi  en  s’approchant  si  près  que  leurs  corps 

s’effleuraient. 

—  Je t’en ai laissé une et je n’ai pas env…  

—  Je t’aime Masao, coupa Nanashi sans l’écouter. Ne me dis 

pas que tout ce que nous avons vécu est déjà oublié ? 

Masao déglutit. La lueur dangereuse dans le regard de Nanashi 

avait  ressurgi.  Masao  jeta  un  bref  coup  d’œil  autour  de  lui  et  fut 

soulagé d’être entouré de si nombreuses personnes. 

—  Arrête de te comporter comme si j’allais te bondir dessus ! 

persifla Nanashi. 

—  Tu… tu n’es plus dans ton état normal, souffla Masao mal 

à l’aise. 

Le  pâtissier  était  incapable  de  se  maîtriser.  À  croire  que  ce 

jour-là,  Nanashi  lui  avait  enlevé  toute  possibilité  de  se  défendre 

contre lui. Il était hypnotisé par ses yeux argentés. Il était glacé de 

l’intérieur, étant trop proche de l’ancien mannequin. 

—  Je  suis  tout  à  fait  moi-même,  changeant  de  ton,  Nanashi 

souffla, presque suppliant. Reviens-moi Masao…  

—  Je refuse ! 
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Nanashi  se  saisit  du  poignet  de  Masao  et  le  serra  entre  ses 

doigts. Masao tenta immédiatement de faire lâcher discrètement sa 

prise à Nanashi. 

—  Allons discuter ailleurs…  

—  Pas question ! Lâche-moi ! 

—  Tu  n’as  personne  dans  ta  vie !  J’ai  mené  mon  enquête. 

Alors, donne-moi une bonne raison pour que je te lâche ? 

Le pâtissier eut l’impression d’être tombé dans un piège. Na-

nashi  serra  la  mâchoire  et  tira  sur  le  bras  de  Masao.  Ce  dernier 

résista et foudroya l’acteur du regard. 

—  Lâchez-le ! 

Surpris, les deux hommes tournèrent la tête et rencontrèrent le 

regard  chocolat  d’Itami.  L’acteur  avait  vu  de  loin  la  scène  qui  se 

déroulait  entre  les  deux  hommes.  Personne  ne  semblait  l’avoir 

remarqué,  mais  lui  il  observait  Ishihara  depuis  le  début  de  soirée. 

Son  brusque  changement  de  comportement,  tout  d’abord  joyeux, 

avait fait place à la peur et cela l’intriguait. 

Nanashi  serra  un  peu  plus  le  poignet  de  Masao,  provoquant 

une  grimace  de  douleur.  Yuya  le  remarqua  même  si  le  jeune 

homme semblait vouloir cacher ses sentiments. 

—  Et je suis désolé de vous décevoir, Rei-san, mais Ishihara-

san  et  moi-même  sortons  ensemble.  Yuya  se  tourna  tout  sourire 

vers  Masao  qui  le  fixait,  incrédule.  Je  t’ai  cherché  partout.  Tu 

m’avais promis de m’attendre dans le hall et…  

—  Cessez cette comédie ! déclara froidement Nanashi. Masao 

ne  sort  pas  avec  vous.  Il  suffit  de  le  voir  pour  constater  qu’il 

n’éprouve rien envers vous, il semble aussi surpris que moi-même. 

Il vous est aussi étranger que… 

Nanashi  s’arrêta  dans  sa  tirade  quand  il  vit  Masao  glisser  sa 

main autour du coude d’Itami. Masao écoutait la tirade de l’ancien 

mannequin.  La  colère  le  gagnait  au  fur  et  à  mesure  des  paroles 

qu’égrenait  Nanashi.  Voyant  la  perche  que  lui  tendait  Itami,  il  se 

décida sur un coup de tête à le prendre au mot… Enfin, le temps de 

se  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Profitant  de  la  surprise  de  Nanashi,  il 

avait tiré un coup sec sur son poignet pour lui faire lâcher prise. 

Rei fronça les sourcils et voulut faire un geste pour reprendre 

le bras de Masao, mais Itami s’interposa et poussa le pâtissier der-


rière lui. Le regard de l’acteur était devenu froid. 
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—   Vous avez joué et perdu. Sachez reconnaître votre défaite, 

Rei-san. Masao-kun et moi sortons désormais ensemble. Et je suis 

assez jaloux, voyez-vous. 

—  Dans moins d’une  heure, vous en aurez fini avec lui et je 

ne  me  gênerai  pas  pour  le  récupérer.  Il  suffit  d’être  un  peu  pa-

tient… ironisa sereinement Nanashi. 

—  Masao n’est pas un animal de compagnie. 

Itami avait été surpris par le geste de Masao, mais ne se posa 

pas de question. Il salua d’un geste moqueur l’ancien mannequin et 

tira Masao hors de la pièce. Naturellement, ils traversèrent un cou-

loir pour bientôt arriver dans une salle moins peuplée. 

Durant  ces  quelques  minutes,  Yuya  s’interrogea  sur  le  com-

portement  ultra  possessif  de  l’ancien  mannequin.  La  peur,  non,  la 

terreur  que  semblait  éprouver  le  jeune  homme…  Il  ne  savait  pas 

pourquoi  il  était  intervenu.  Peut-être  parce  qu’il  ne  pouvait  pas 

encadrer ce type qui ne cessait de le rabaisser ? Itami s’arrêta sur la 

terrasse qui bordait la pièce dans laquelle ils venaient d’entrer. 

—  Vous  allez  mieux ?  demanda  Yuya,  inquiet  pour  le  jeune 

homme à ses côtés. 

—  Merci, mais pourquoi ici ? 

—  Vous sembliez devoir vous reprendre. 

Masao se tourna vers l’acteur et constata que ses mains trem-

blaient. Le jeune homme jura entre ses dents et les serra fortement 

comme pour arrêter leurs spasmes. 

—  Je ne sais pas  ce qui  a pu se produire entre  vous, cela  ne 

me regarde pas, mais vous semblez ébranlé. 

Masao respira calmement et se détourna. Il n’avait aucune en-

vie  de  s’expliquer  sur  son  comportement.  Le  pâtissier  essayait  de 

remettre  de  l’ordre  dans  ses  idées  depuis  l’apparition  de  Rei-san 

devant  lui.  Son  cœur  battait  encore  de  manière  désordonnée.  Le 

jeune  homme  se  racla  un  peu  la  gorge  avant  de  se  tourner  à  nou-

veau vers son sauveur. 

—  Je vous remercie, Itami-san…  

—  J’ai toujours eu l’âme d’un chevalier quand une demoiselle 

est en détresse, sourit Itami. 

—  Je ne suis pas  une fille !  répliqua sèchement Masao. Gar-

dez ce genre de réflexion pour vos conquêtes. 

—  Peut-être, mais vous aviez vraiment  peur…  
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—  Je…  

Masao  s’arrêta  au  milieu  de  sa  phrase  et  observa  longuement 

l’acteur. La façon dont il avait insisté sur le mot lui avait fait battre 

le cœur. C’était comme s’il avait vu une part de  lui-même. Masao 

était  troublé.  Il  ne  connaissait  pas  cet  air  sérieux,  voire  presque 

inquiet chez Itami. Où était l’homme frivole ? 

—  Enfin, quoi qu'il en soit, faites attention à vous ! reprit sé-

rieusement Yuya avant de disparaître. 

Masao  resta  figé,  trop  troublé  pour  l’arrêter.  Il  frémissait  en-

core de l’altercation qui avait eu lieu plus tôt. Nanashi avait eu ce 

regard… S’en rendait-il vraiment compte ? Et cette manière d’être 

si proche n’avait rien d’amical. Et si Nanashi revenait à l’attaque ? 

À  cette  idée,  l’angoisse  l’étreignit.  Il  devait  quitter  les  lieux. 

De toute façon, il avait vu et connu ceux qu’il devait et maintenant, 

il pouvait rentrer chez lui sans paraître irrespectueux. 

Encore  tremblant,  Masao  se  dirigea  vers  Ruane-san.  Ce  der-

nier  échangeait  avec  des  Occidentaux  inconnus  du  pâtissier.  Il 

s’inclina. L’ambassadeur l’avait vu arriver de loin. 

—  Vous  n’avez  pas  l’air  de  bien  vous  porter,  Ishihara-kun. 

Quelque chose vous a semblé mauvais ? 

—  Oh non… Ruane-san, je crois que je ne suis pas habitué au 

décalage de mes horaires de travail. 

Masao rit nerveusement et s’expliqua. 

—  J’ai mis beaucoup de temps pour me faire  à mes horaires 

de  nuit  et  maintenant,  je  suis  incapable  de  tenir  à  une  soirée  aux 

horaires normaux, mentit le pâtissier. 

—  Je comprends, Soren m’en avait parlé. 

—  Je ne l’ai pas vu, remarqua Masao, désappointé. 

—  Il a dû quitter la soirée. Apparemment, il ne s’est pas en-

core  remis  totalement  de  ses  blessures.  Son  estomac  semble  plus 

fragile, murmura songeur Jase pour lui-même. 

—  J’aurais souhaité lui parler. 

—  Revenez  nous  voir !  proposa  l’ambassadeur,  tout  sourire. 

Notre porte vous est grande ouverte. 

—  Je vous remercie. Je… je vais donc vous laisser. 

—  J’espère que vous avez noué de bons contacts ? questionna 

Jase en haussant un sourcil blond. 

—  Oui, de très bons, merci. Je suis encore surpris…  
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—  Ne le soyez pas et je suis vraiment ravi pour vous. Mainte-

nant, si vous voulez bien m’excuser... 

—  Je vous en prie…  

Masao souffla, rassuré et prit le chemin de la sortie. Il salua au 

passage ses nouveaux amis qui étaient visiblement déçus de le voir 

partir, mais ils  comprenaient aussi très bien  son motif. D’ailleurs, 

Canavese bâilla discrètement. 

Itami avait récupéré sa veste et  attendait qu’Ishihara se mette 

en  route  pour  le  rattraper.  Il  avait  vu  Rei  l’observer,  narquois.  Il 

savait… Le comportement de l’ancien mannequin l’énervait souve-

rainement. Et son intuition fut confirmée lorsqu’il vit Nanashi Rei 

vouloir  remettre  la  main  sur  son  ex.  Masao  transpirait  la  peur  et 

c’est avec un sourire mielleux qu’il se joignit au couple. 

—  … pas question ! repoussa Masao. 

—  À moins que vous vous joigniez à nous, Rei-san ? suggéra 

Itami, railleur. 

—  Pardon ? répondit le mannequin, surpris. 

Itami avait glissé sa main autour du bras de Masao en signe de 

propriété. 

—  J’ai laissé le temps à Masao de dire au revoir correctement, 

maintenant,  nous  allons  nous  éclipser  pour  une  soirée  des  plus 

délicieuses. 

Le  sourire  de  connivence  d’Itami  énerva  Masao  qui  pourtant 

ne répliqua rien, tandis que le sang de Nanashi se mettait à bouillir. 

Il  foudroya  l’acteur  du  regard,  mais  Itami  lui  renvoya  un  sourire 

acidulé.  Puis,  après  un  dernier  au  revoir,  il  entraîna  Masao  à 

l’extérieur. 

—  Je vous raccompagne… fit sombrement Itami en sortant de 

l’ambassade. 

—  Je n’ai pas besoin de vous ! 

—  Voulez-vous que je laisse Rei-san vous importuner ? Je ne 

sais pas ce qui s’est passé entre vous, mais vu la terreur qui semble 

exsuder  de  chacun  des  pores  de  votre  peau,  je  ne  pense  pas  que 

vous appréciez ce plaisir. 

—  Non. 

Masao détacha pourtant sa main d’un coup sec. Il continua en 

avançant  légèrement  plus  vite.  Sa  silhouette  était  droite  et  très 
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raide. Il avançait et pourtant il avait l’impression de se noyer inté-

rieurement. 

—  Je  voudrais  vous  remercier,  Itami-san,  déclara-t-il  abrup-

tement en se tournant vers l’acteur qui le suivait nonchalamment. 

—  Oh… pour cela ? 

Yuya eut un sourire chaleureux. Masao le trouva très séduisant 

sous  la  lueur  du  réverbère.  L’acteur  dégageait  quelque  chose  de 

mystérieux et d’irrésistible à cet instant-là. Contrairement à Rei, il 

se  sentait  en  sécurité  avec  Itami.  Même  s’il  l’énervait,  l’acteur 

rayonnait, entouré d’une espèce d’aura chaleureuse et douce. 

Il  était  réellement  séduisant,  mais  pour  une  fois  il  n’utilisait 

aucun artifice. C’était peut-être pour cela qu’il le trouvait différent. 

Pourtant, à son  grand agacement,  Itami reprit comme une seconde 

peau son rôle d’homme artificiel et son sourire charmeur à quatre 

sous. 

—  Je n’ai pas besoin d’argent, ni quoi que ce soit…  

—  Pourtant…  

—  Vous savez vous défendre, Ishihara-kun…  

—  Oui…  

—  Je n’ai rien fait de spectaculaire, sourit Itami. 

Figé et pensif, Masao scruta l’acteur qui sortit de sa poche un 

étui  à  cigarettes.  L’homme  semblait  loin  dans  ses  pensées  et  son 

regard  errait  sur  les  façades  d’immeubles  aux  dimensions  raison-

nables. Lorsqu’il eut allumé sa clope, il rencontra le regard perçant 

de son interlocuteur. Yuya eut un petit rire et déclara moqueur. 

—  Tu tiens tant que cela à me remercier ? demanda narquois 

l’acteur. 

—  Je  n’aimerais  pas  vous  devoir  quelque  chose…  répliqua 

sombrement Masao. 

—  Tu ne m’aimes pas… hein ? 

—  Non. 

Yuya observa longuement le  jeune homme.  Il ne mentait pas, 

la franchise qu’il lisait dans ses prunelles et son attitude lui démon-

trait combien Ishihara pensait ses paroles. Itami trouva la situation 

amusante.  Et  son  interlocuteur  était  diablement  séduisant.  Il  avait 

vu tous les regards envieux lorsqu’ils s’étaient déplacés. Masao lui 

ne s’en apercevait même pas. L’acteur eut un sourire en coin. 
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—  Très  bien,  si  tu  tiens  tellement  à  me  remercier,  alors  em-

brasse-moi. 

Les yeux de Masao s’arrondirent de surprise. Même Itami fail-

lit  s’étouffer  sous  ses  propres  paroles,  mais  il  ne  fit  pas  marche 

arrière.  Masao  déglutit  et  se  détourna  quelques  instants,  semblant 

réfléchir  sérieusement  à  sa  demande.  C’était  quoi  cette  proposi-

tion ? Il resta indécis, pris entre sa conscience et son cœur. Pouvait-

il  embrasser  un  type  pareil ?  Il  savait  qu’Itami  le  désirait,  il  le  lui 

avait clairement fait comprendre, mais ce type l’énervait ! 

Masao  intercepta  un  mouvement  sur  le  côté  et  tourna  son  re-

gard  vers  l’acteur  qui  écrasait  son  mégot.  Itami  lui  jeta  un  regard 

moqueur.  Son  mouvement  de  retrait  affola  Masao  qui,  sans  réflé-

chir, attrapa l’avant-bras de l’acteur. 

Itami,  étonné  de  se  sentir  tirer  en  arrière,  arrondit  les  yeux 

lorsque  la  bouche  de  Masao  se  colla  à  la  sienne.  Les  mains  du 

jeune  homme  encerclèrent  son  visage  avec  douceur.  Le  cœur  de 

l’acteur se mit à battre plus  vite. Les lèvres qui se saisissaient des 

siennes lui firent tout oublier. Les mains de Yuya s’accrochèrent à 

la veste de son agresseur. 

Loin  d’être  agressif,  le  baiser  était  tendre  et  en  même  temps, 

Yuya ressentait l’exigence de cette bouche qui cherchait à fouiller 

la sienne. Il se sentait aspiré par ce baiser vertigineux. Cette langue 

qui à présent cherchait la sienne. Il ne résista pas et répondit même 

avec  ardeur.  Itami  ne  savait  pas  vraiment  combien  de  temps 

l’échange  dura,  mais  lorsqu’ils  se  séparèrent,  un  mince  filet  de 

bave reliait leurs lèvres. Masao paraissait aussi surpris que lui. 

Les mains du jeune  homme glissèrent sur la veste de l’acteur 

et il le repoussa légèrement. 

—  Je suis désolé… souffla Masao. 

Itami  ne  sut  quoi  répondre.  Ses  jambes  flageolaient  encore 

sous  l’émotion.  C’était  la  première  fois  que  cela  lui  arrivait.  Que 

lui  avait  fait  ce  jeune  homme ?  Masao  se  détourna  brutalement  et 

traversa la route.   Il ne voulait plus voir l’expression d’Itami et ne 

voulait pas l’analyser. 

Yuya  jura  entre  ses  dents  et  prit  appui  contre  la  grille  d’un 

immeuble  à  côté  de  lui.  Sa  main  se  posa  sur  ses  lèvres  où 

l’empreinte  de  leur  échange  persistait  à  se  faire  sentir.  Il  aurait 

voulu  que  ce  baiser  ne  finisse  jamais.  Masao  franchit  rapidement 
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les quelques centaines de mètres qui lui restaient à parcourir à pied 

avant d’entrer chez lui. 

Masao s’engouffra dans l’entrée de son immeuble en respirant 

un  peu  mieux.  Itami  ne  l’avait  pas  suivi.  Les  mains  serrées  l’une 

contre l’autre, il tentait vainement de calmer les tremblements qui 

les agitaient. C’était quoi ce baiser ? À la base, il ne comptait que 

sur  un  bref  échange  et  au  lieu  de  cela,  il  s’était  jeté  sur  Itami 

comme  si  sa  vie  en  dépendait.  Masao  ne  nia  pas.  Quelque  chose 

s’était produit ce soir entre Itami et lui. Mais il était hors de ques-

tion  que  cela  se  reproduise  d’une  façon  ou  d’une  autre.  Il  grimpa 

les escaliers quatre à quatre, refusant de réfléchir. 

Pas  question  que  sa  vie  soit  liée  avec  un  quelconque  acteur, 

mannequin  ou  un  tout  autre  artiste !  Il  avait  eu  sa  dose.  De  plus, 

Itami  était  superficiel.  Une  fois  qu’il  aurait  tiré  son  coup,  il  ne 

chercherait pas à aller plus loin. Ce genre de relation n’avait jamais 

été pour lui. 

Une fois dans son appartement, Masao regretta de ne pas avoir 

d’alcool  fort.  En  désespoir  de  cause,  il  se  fit  un  thé.  Au  bout  de 

quelques minutes, le pâtissier rangea l’incident dans un coin de sa 

tête. Après tout, cela ne prêtait pas à conséquence, puisque seuls lui 

et  Itami  seraient  au  courant.  Masao  versa  l’eau  chaude  et  prit  sa 

tasse. Posté devant sa fenêtre, Masao laissa son regard errer sur les 

phares de voitures qui circulaient encore. Le calme le gagna à nou-

veau et finalement, il oublia l’incident. 



 



La  cuisine  s’anima  peu  à  peu.  Masao  et  Naito-san  étaient 

plongés  depuis  bien  longtemps  dans  leur  travail  lorsqu’un  bruit 

inhabituel  attira  l’attention  des  deux  pâtissiers.  Surpris,  les  deux 

hommes  se  tournèrent  vers  Shige  Ogawa  accompagnée  par  son 

mari.  Ce  qui  alerta  Masao  ce  furent  les  regards  inquisiteurs  du 

couple. 

—  Pouvez-vous nous expliquer ceci… Ishihara-kun ? 

Masao suivit l’index manucuré de sa patronne et vit deux quo-

tidiens où il s’affichait en première page en train d’embrasser Ita-

mi.  Le  gros  titre  fit  frissonner  Masao  «  Qui  est  la  nouvelle  con-

quête  d’Itami-san ?  »  l’autre  titre  indiquait  «  Le  bel  inconnu 
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d’Itami-san  ».  Même  si  les  journaux  ne  savaient  pas  qui  il  était, 

impossible de se tromper sur l’identité de l’homme qui embrassait 

l’acteur.  La  posture  était  gênante  pour  Masao,  car  il  ne  pouvait 

même  pas  plaider  l’agression,  car  clairement,  c’était  lui  qui  enla-

çait l’acteur passionnément. 

—  Êtes-vous gay ? 

Masao leva les yeux vers ses patrons et déglutit en rencontrant 

leurs  regards.  Masao  s’aperçut  que  toutes  les  brigades  présentes 

étaient suspendues à ses lèvres. Le jeune homme devint écarlate, il 

ne pouvait pas nier. 

—  Oui. 

—  Et vous connaissez Itami-san ? demanda la femme du chef. 

—  Oui. 

—  Pourquoi ne pas me l’avoir dit ? 

—  Euh,  je  ne  savais  pas  que  ma  sexualité  était  un  critère  de 

sélection enfin…  

—  Non,  pas  ça !  Que  vous  sortiez  avec  Itami-san ! coupa 

Shige, énervée. 

Masao  rencontra  le  regard  déterminé  de  sa  patronne  et  faillit 

tomber par terre lorsqu’elle déclara avec fougue. 

—  Puisque vous êtes son amant, vous pourrez m’avoir un au-

tographe ? 

—  Pardon ? fit d’une petite voix le pâtissier. 

—  Ma femme est une grande fan d’Itami-san, répondit Ogawa 

Naomi d’une voix fatiguée. 

—  Rectification ! fit Shige en faisant un balayage avec son in-

dex d’un air docte. Je suis sa plus Grande Fan ! Donc, je veux un 

autographe… 

Le regard de convoitise de sa patronne fit déglutir Masao. 

—  Mais il n’y a rien entre Itami-san et moi …  

—  Et ça ! 

Shige colla un des magazines sur le visage de Masao qui était 

complètement défait. Il réalisait que sa vie était foutue. 

—  Ce n'était… rien, répondit Masao en repoussant le torchon 

de son visage. 

Il  le  jeta  sur  le  plan  de  travail  comme  s’il  le  brûlait.  Son  ex-

pression  s’était  fermée  et  inconsciemment,  Masao  fit  craquer  ses 

doigts. S’il tenait Itami, il lui ferait la peau, c’était sûr. 
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—  Ne  racontez  pas  d’histoire !  Vous  avez  reconnu  vous-

même connaître Itami ! 

—  Nous nous étions rencontrés brièvement, mais je ne le con-

nais pas plus que cela…  

—  Il  ne  faut  pas  demander  comment  il  est  lorsqu’il  connaît 

bien ses amants, fit une voix sarcastique. 

Masao  se  raidit  et  tourna  un  visage  sombre  vers  les  brigades. 

Certains  détournèrent  la  tête,  gênés  et  d’autres  le  fixaient  avec 

beaucoup de curiosité. 

—  Je n’ai pas à vous donner d’explications sur le  sujet. Cela 

concerne ma vie privée. Enfin…  

Masao se tourna vers ses patrons, très mal à l’aise. 

—  Je suis renvoyé ? 

—  Pardon ?  s’étonna  Ogawa  Naomi  qui  sortait  comme  d’un 

songe. Renvoyé ?  Absolument pas. Vous êtes un très bon  élément 

et comme vous venez de le dire, ceci concerne votre vie privée. Je 

suis  seulement  stupéfait  que  vous  soyez  de  ce  bord-là,  en  fait… 

J’ai toujours été persuadé que vous étiez hétéro. 

—  Personnellement,  je  me  moque  que  vous  soyez  homo  ou 

hétéro, mais vous connaissez Itami-san ! 

Masao  déglutit.  Shige  avait  fait  le  tour  du  plan  de  travail  et 

avait coincé le pâtissier contre le plan de travail.  Le jeune homme 

aurait  voulu  se  reculer  encore  et  il  se  demanda  pourquoi  sa  pa-

tronne avait besoin d’être aussi grande. 

—  Que  vous  le  connaissiez  à  peu  près  ou  très  bien,  je  m’en 

fous ; je veux mon autographe !  répondit-elle avec flamme. 

—  Je ne pense pas le revoir, vous savez…  

—  Ah oui ? 

—  C’était une rencontre fortuite…  

—  Et ça ? 

Masao eut des vapeurs en voyant l’étreinte passionnée. Même 

lui  il  devait  reconnaître  qu’il  ne  faisait  pas  crédible.  Il  entendit 

derrière lui la voix grave de Naomi qui demandait aux brigades de 

se remettre au travail. Ce n’est pas pour autant qu’il demanda à sa 

femme de le lâcher. 

—  Je… C’était un accident…  

—  Trouvez autre chose. 

—  C’était pour le remercier. 

323 



 À Corps Perdu 

Shige haussa un sourcil et déclara narquoise. 

—  Si je vous demandais de me remercier de garder votre tête, 

vous m’embrasseriez de la même manière ? 

Masao ouvrit la bouche pour répondre, mais la voix de Naito-

san,  plutôt  revêche,  contrairement  à  son  habitude,  figea  les  deux 

protagonistes. 

—  Maintenant, avec tout le respect que je vous dois, nous de-

vons travailler, Ogawa-san. 

Shige  jeta  un  coup  d’œil  autour  d’elle  et  se  redressa.  Elle 

s’aperçut  enfin  qu’elle  avait  acculé  le  pâtissier  dans  ses  derniers 

retranchements.  Pour  se  donner  contenance,  elle  se  réajusta  et 

s’éloigna. 

—  Bref, si vous avez l’opportunité de le croiser, pensez à moi. 

Masao  respira  un  peu  mieux.  Il  croisa  par  la  même  occasion 

les regards curieux de toute la brigade de cuisine et devint écarlate. 

Pourquoi lui ? Et maintenant ?  Il tourna lentement son visage  vers 

Naito-san  en  s’attendant  à  rencontrer  du  dégoût  sur  ses  traits.  Ce 

dernier le fixait sombrement et il déclara un peu durement. 

—  Nous  avons  du  travail,  Ishihara-san,  ne  vous  perdez  pas 

dans des pensées frivoles. 

Le  ton  et  l’attitude  de  Naito-san  le  blessèrent.  Il  hocha  sim-

plement  la  tête  et  se  remit  à  travailler  en  faisant  abstraction  de  ce 

qui  l’entourait.  Il  en  devint  maladroit  et  gâcha  de  la  pâte  et 

quelques  pâtisseries.  Pour  couronner  le  tout,  il  brûla  le  pain.   La 

voix d’Ogawa le figea alors qu’il sortait les croûtes brûlées. 

—  Je peux savoir à quoi vous jouez, Ishihara-san ? 

Coupable,  Masao  se  tourna  vers  son  patron  qui  le  foudroyait 

du regard. 

—  Je  me  moque  de  savoir  avec  qui  vous  vous  envoyez  en 

l’air, mais lorsque vous êtes en cuisine, veuillez faire votre travail 

correctement ! 

—  Oui, Chef ! Excusez-moi, Chef…  

—  Recommencez et soyez plus sérieux ! Je n’ai pas besoin de 

fillette dans ce service ! 

—  Oui, Chef ! 

Masao  s’inclina  respectueusement  et  décampa  avec  le  pain 

brûlé. Il se retint d’essuyer le coin de ses yeux. Masao avait inter-

cepté quelques regards moqueurs et d’autres de pitié. Il n’avait pas 
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besoin de cela.  Arrivé  à son poste de travail, il avait l’impression 

d’avoir les bras cisaillés. 

—  Masao-kun…  

Surpris, Masao releva le visage et vit Naito-san près de lui. 

—  Il y a encore de la pâte fraîche dans le réfrigérateur, va la 

chercher et cette fois-ci, acquitte-toi correctement de ta tâche. 

—  Oui, Chef ! 

Masao se replongea dans son travail et fit abstraction de ce qui 

l’entourait. Il n’allait pas se laisser perturber pour si peu après tout. 

Le reste de la matinée se passa rapidement et c’est anxieux qu’il se 

trouva  installé  en  face  du  chef.  Ce  dernier  soupira  et  observa  son 

apprenti. 

—  Cela me fait un choc d’apprendre… que…  

—  Je vous dégoûte ? demanda Masao, désolé. 

—  Non,  c’est…  Enfin,  je  n’ai  pas  l’habitude.  Généralement, 

vous vous cachez et là… Je ne pensais absolument pas que tu sois 

comme cela. 

—  Je  suis  désolé…  murmura  Masao  en  penchant  la  tête  en 

avant. 

—  Ne  le  sois  pas.  Tu  es  comme  tu  es,  Masao-kun.  Je  com-

prends  mieux  à  présent  certaines  parties  de  ta  personnalité.  Tu  as 

dû en baver à cause de cela…  

—  Oui Chef, mais il y a pire que ma situation. 

—  J’ai su que ta sœur et toi ne vous parliez plus. 

—  C’est exact. 

—  C’est à cause de cela ? demanda Naito-san le regard empli 

de compassion. 

—  Oui, Chef. Mon père m’a demandé de quitter sa maison. 

—  Oh ! Quelque part, je le comprends. Cela a dû lui faire un 

choc, mais, d’un autre côté… tu es son fils. Qu’il le veuille ou pas. 

Je me disais que j’aurais aimé avoir un fils comme toi, Masao-kun. 

Masao  suspendit  son  geste  avec  ses  baguettes  et  rencontra  le 

regard chaleureux de Naito-san qui termina. 

—  Je n’ai toujours pas changé d’avis. Je t’aime beaucoup. 

Masao sentit l’émotion le submerger et il fut content d’être as-

sis. Les larmes montèrent malgré lui. La fatigue nerveuse le terras-

sa. Il avait tellement stressé tout ce temps. Il passa une main sur ses 
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yeux  pour  effacer  les  traces  de  ses  larmes.  Une  main  tapota  la 

sienne. Naito lui sourit un peu plus. 

—  Tu ne fais rien de mal, Masao-kun. Je vais te ramener chez 

toi.  — Oui, Chef… Merci, Chef. 

—  Tu ne risques plus de passer inaperçu, rit doucement Arata. 

Masao gémit et se prit la tête entre les mains. Qu’allait-il faire 

à présent ? Il murmura. 

—  Tout ce que je voulais… C’était avoir une vie tranquille et 

sans histoire. Un petit ami, des amis, un travail et la joie de rentrer 

chez moi chaque soir. Vivre une relation stable avec quelqu’un sur 

qui  pouvoir  compter.  À  présent,  j’ai  l’impression  que  tout  est  fi-

chu. 

—  Ne sois pas si pessimiste, sourit Naito-san. Et dis-toi bien 

que  tu  es  très  jeune.  À  bientôt  vingt-quatre  ans,  tu  as  toute  la  vie 

devant toi. 

—  Oui. 

—  Allons-y Masao-kun… et… si tu peux avoir aussi un auto-

graphe d’Itami-san pour ma femme, je pense que cela lui ferait très 

plaisir, fit avec un clin d’œil Arata. 



 



En  franchissant  le  seuil  du  vestiaire  du  personnel,  Rin  enten-

dait les rires des employés et des discussions animées inhabituelles. 

Enfin,  les  vestiaires  étaient  toujours  un  lieu  où  les  employés  se 

défoulaient, mais là, c’était différent. Rin posa son sac sur le banc 

devant  son  casier  et  ouvrit  la  porte.  La  voix de  Kusaka  Momo  l’a 

fit sursauter. 

—  Rin ! Tu ne nous avais pas dit que ton frère était gay ! 

La stagiaire devint pâle. Se tournant lentement, elle croisa les 

regards curieux d’Aki, Stacy, Fuji, d’Ai et Tomoko. Elle toussota. 

—  Ne racontez pas n’importe quoi, se défendit Rin. 

—  Et ça alors ? 

Rin vit  la  une d’un magazine et  sans aucun  doute possible, il 

s’agissait  de  son  frère  embrassant…  Itami  Yuya !  Comment  cela 

pouvait-il  être  possible ?  Bon,  Itami  était  bi,  mais…   avec  son 

 frère ? 
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—  Elle n’a même pas l’air au courant ! ricana Fuji. 

—  Tu  m’étonnes,  moi  je  le  crierai  pas  non  plus  sur  tous  les 

toits que mon frère est gay ! s’exclama Aki dégoutée. 

—  Ce n’est pas comme s’il avait la peste, répondit calmement 

Tomoko. Mon frère, qu’il soit gay ou pas, cela reste avant tout mon 

frère, surtout s’il était comme Ishihara. Il est beau comme un Dieu, 

mais en plus, il est vraiment très gentil. 

—  C’est  vrai…  souffla  Aki.  Ishihara-kun  est  vraiment  ado-

rable. Et ses pâtisseries sont vraiment délicieuses. 

—  Tu parles toujours avec ton ventre, Aki ! se moqua Stacy. 

Rin s’était détournée pour se changer. Hors de question qu’elle 

reste trop longtemps dans les vestiaires. Inutile d’écouter plus long-

temps  ces  commérages.  Et  puis,  son  œil  la  brûlait  encore  de 

l’image  où  le  couple  qui  s’affichait  semblait  s’aimer  passionné-

ment. 

La discussion continuait bon train, d’ailleurs elle la poursuivait 

même dans les couloirs où d’autres employés se tenaient. Ces der-

niers vinrent la trouver, pour sa plus grande consternation. 

—  Hey !  Tu  nous  avais  caché  que  ton  frère  était  gay,  Rin ! 

l’interpella Haru. 

—  J’ai découvert cela ce matin… marmonna la jeune femme 

en remettant en place sa veste. 

—  Les  gays,  il  faudrait  tous  les  cramer !  lança  la  voix  sèche 

d’Eien. 

—  T’exagères  là !  s’exclama  Aki  qui  certes  était  choquée, 

mais pas au point de vouloir exterminer une population. 

—  Moi je suis d’accord, fit Ayame en rejoignant la brigade. Si 

j’avais un frère comme Ishihara, non seulement je le cacherai, mais 

je ne lui adresserai pas la parole. Tu fais ta petite sainte, Rin, mais 

j’avais bien remarqué que vous vous ignoriez tous les deux. C’est à 

cause de cela ? 

Rin voyant tous les regards se tourner vers elle devint écarlate. 

Elle bafouilla maladroitement. 

—  Mon père… enfin, je… 

—  Ton  père  a  raison !  reprit  énergiquement  Eien  qui  s’était 

fait  son  opinion.  Des  gars  qui  enculent  des  gars !  Non,  mais 

t’imagines ? Ishihara à ton avis il se fait mettre ? demanda-t-il nar-

quois à Rin qui en resta choquée. 
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—  Eien calme ta joie ! fit sèchement Tomoko. C’est à sa sœur 

que tu t’adresses. Et Ishihara-san est quelqu’un de respectable. 

—  Respectable ?  Tu  appelles  ça  respectable ?  Putain !  Moi, 

j’irai plus dans un vestiaire avec lui. 

—  Moi, c’est pareil ! ricana Ayame. 

Rin se redressa et lança en colère. 

—  Encore faudrait-il qu’il veuille de toi ! Et comme tu es une 

femme,  ça  m’étonnerait  qu’il  songe  à  toi…  À  moins  que  ce  soit 

cela qui te gêne ? 

Stacy, Tomoko et Ai éclatèrent de rire. Une voix calme et dis-

tinguée  fit  se  raidir  l’ensemble  du  personnel.  Tous  se  tournèrent 

d’un  bloc  vers  Aizawa  Chomei.  Droit  comme  un  I,  l’uniforme  ne 

portait  aucun  faux  pli.  Son  visage  impassible  n’exprimait  aucune 

opinion particulière, si ce n’était qu’un grand lac de sérénité. 

—   Mesdemoiselles, Mesdames et Messieurs… commença-t-il 

dans un français sans accent. Chacun retint son souffle, c’était pire 

qu’une gifle. Je vous demanderai de regagner vos postes et de ces-

ser de cancaner. Et pour celles et ceux qui auraient oublié quelque 

chose  de  fondamental,  chacun  est  libre  de  choisir  le  chemin  qu’il 

désire. N’oubliez pas également qu’Ishihara Masao est estimé dans 

ce palace et qu’il a droit à toute notre sympathie. Si je vous entends 

et surtout certains d’entre vous, continuer à discriminer notre pâtis-

sier,  proférer  une  menace  de  mort  ou  dispenser  des  commérages 

vaseux, ceux-ci viendront me trouver pour un entretien personnali-

sé dans mon bureau. L’Hoshi n’est pas un Palace qui laissera pas-

ser de telles paroles calomnieuses. 

Tous quittèrent le couloir comme un seul homme et en silence. 

Rin  avait  le  cœur  qui  battait  à  cent  à  l’heure.  Durant  l’altercation 

avec les autres employés, elle avait eu l’impression d’entendre les 

paroles  de  son  propre  père.  Mais  d’entendre  d’autres  employés 

comme elle défendre son frère et… 

—  Ishihara-chan… 

Rin se figea et se tourna vers le Concierge. Son regard tomba 

sur les clefs d’or accroché à sa boutonnière. Elle déglutit pénible-

ment. Que lui voulait son chef ? 

—  Votre frère a le droit à toute notre estime. Veuillez accepter 

les  excuses  de  l’Hoshi  pour  toutes  les  paroles  désagréables  que 

vous venez d’entendre. 
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—  Non, mais… s’étonna Rin en levant les yeux vers l’homme 

d’une cinquantaine d’années. 

—  C’est  important,  coupa  Aizawa  sérieusement.  Aucune  si-

tuation,  aucun  comportement  même  s’il  est  excessif,  ne  peuvent 

justifier  que  l’on  veuille  la  mort  d’un  être  humain.  D’autant  que 

votre frère n’a certainement pas choisi  cette  voie.  Ishihara-san  est 

quelqu’un de bien. Surtout, ne l’oubliez jamais. 

Rin resta muette et suivit du regard la silhouette distinguée qui 

reprenait ses fonctions dans le hall. Elle l’observa la gorge nouée. 

Aizawa-san  était  la  personne  qu’elle  respectait  le  plus  et 

l’impressionnait par sa prestance naturelle. Jamais il n’avait un mot 

plus  que  l’autre.  Un  simple  froncement  de  sourcils  faisait  frémir 

l’ensemble du personnel hôtelier. 

Rin songea à son père… quelle différence ! Lui pouvait hurler 

et  avait  des  crises  de  colère  parfois  effroyables.  C’était  pour  ses 

accès  de  violences  que  ses  frères  et  elle  le  craignaient.  Quel  cou-

rage Masao avait eu de lui tenir tête. Et elle… elle avait eu peur ! 

Peur que cette violence lui retombe dessus. Quelle lâche ! 



 



Itami lisait le magazine et sourit en voyant les images de Ma-

sao à la réception de l’ambassadeur. Qu’il était beau ! Exaspéré par 

ses réflexions de midinette en chaleur, Yuya  balança le journal  au 

travers de la pièce. Le canard atterrit aux pieds de sa sœur aînée. 

—  Alors… C’est lui ta dernière conquête ? 

Yuya observa Fuji qui avait ramassé le magazine pour le repo-

ser sur la table basse devant lui. 

—  Non…  

—  Pourtant, à voir cette image…  

—  Elle est trompeuse, répondit doucement Yuya. 

—  Ah, c’est… surprenant. 

—  Tu es venu me voir pour cela ? 

—  Je passais à côté de chez toi et comme je n’avais pas envie 

de manger toute seule au restaurant, je m’invite chez toi. 

—  Tu n'es pas gêné, j’aurais pu avoir quelqu’un…  

—  Ton nouvel amant ? 

—  Je n’ai pas de nouvel amant…  
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—  C’est la première fois que tu nies ! 

—  On change de sujet ? 

Fuji  observa  son  frère.  C’était  la  première  fois  qu’elle  voyait 

Yuya  aussi  fermé.  Exit  l’homme  aux  masques.  Son  regard  glissa 

vers la couverture explicite et un sourire s’afficha sur ses lèvres. 

—  Je peux savoir ce qui te fait sourire Fuji ? 

—  Rien, rien du tout. Et si nous allions manger ? Je meurs de 

faim. 

—  Pas moi… marmonna Itami de mauvaise grâce. 

Fuji  se  retint  de  rire  et  hocha  la  tête,  faussement  compréhen-

sive.  Elle  allait  découvrir  une  partie  de  son  frère  qu’elle  ne  con-

naissait pas. Quelque part, cela allait être très amusant. 
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Chapitre 19 



—   Mes  gestes  doivent  être  justes !  Mes  gestes  doivent  être 

 justes. 

  Je me répète ces mots comme une litanie depuis une heure. Au 

 travers  de  mon  men,  je  ne  vois  rien  ou  presque.  Je  préfère  être 

 aveugle de toute façon, plutôt que de voir leurs regards compatis-

 sants. Une semaine que cette foutue soirée a eu lieu… Si seulement 

 j’avais été plus fort ! Je n’en serai pas là aujourd’hui. 

 Mes  bras  hurlent  de  douleur,  mais  je  considère  cette  souf-

 france  comme  la  mienne.  Comme  ma  punition.  Déjà,  la  présence 

 de Nanashi dans mon immeuble a provoqué quelques remous. Mes 

 voisins me dévisagent… leurs regards sont devenus plus insistants. 

 Je fais comme si je ne le voyais pas, mais maintenant avec la paru-

 tion  de  ces  satanées  photos…  c'est  devenu  un  calvaire.  Personne 

 n’ose  m’aborder  pour  l’instant,  mais  je  sens  que  cela  ne  devrait 

 plus tarder. 

 Mais pourquoi ai-je voulu le remercier ? Pourquoi l’ai-je em-

 brassé surtout ? 

 Au dojo maintenant, certains m’évitent. Ce n’était pas comme 

 si cela devait me surprendre, mais ça fait mal… Une chance qu’il y 

 a  aussi  de  la  sympathie.  Je  suis  inquiet.  Je  ne  peux  pas 

 m’empêcher de l’être. Soren ! Pourquoi ne l’ai-je pas rencontré ce 

 soir-là ? Comment va-t-il ? 

 Je  me  rends  compte  que  mon  intérêt  pour  lui  n’est  pas 

 qu’amical. Quelque chose me touche chez lui et j’ai peur de l’avoir 

 blessé.  Aïe !  Je  gémis  de  douleur,  mon  shinai  m’a  échappé  des 

 mains. Je me sens à bout… à bout de nerfs pour être exact. Je me 

 laisse  tomber  sur  le  sol.  En  retirant  mon  men,  je  m’aperçois  que 

 mes cheveux sont trempés de sueur et collés sur mon crâne. Je me 

 sens  poisseux  extérieurement  comme  intérieurement.  Rien  ne 

 semble pouvoir m’apaiser. 

 Mes mains tremblent tellement qu’il m'est presque impossible 

 de prendre mon arme. Cela me fait songer aux entraînements avec 

 mon  père.  Une  éternité  que  je  ne  m’étais  pas  investi  d’une  telle 

 manière.  Une  main  féminine  le  saisit  à  ma  place.  Étonné,  je  lève 
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 les yeux pour rencontrer ceux de Kyoko. Son sourire de sympathie 

 réchauffe mon cœur, comme ses paroles. 

—   Senpai, vous devriez vous reposer. 

—   Je crois… oui…  

—   Je  vous  soutiens,  vous  savez,  cela  ne  doit  pas  être  facile 

 pour vous en ce moment. 

—   Non pas vraiment…  

—   Itami-san et vous ? 

—   Non ! je reprends calmement. Non, contrairement à ce que 

 ces photos peuvent montrer, il n’y a rien entre Itami-san et moi. 

—   Ah…  

 La  Kenshi  se  recula  et  ramassa  son  propre  matériel  pour  le 

 ranger. Alexander passa devant moi et je l’interpellais, mu par je 

 en sais quel besoin. 

—   Alexander-kun, aurais-tu des nouvelles de Soren-kun ? 

 L’Allemand  me  jette  un  coup  d’œil.  Il  n’est  pas  hostile.  Il  a 

 seulement  la  tête  ailleurs,  comme  souvent.  Son  comportement  vis-

 à-vis de moi n’a pas changé d’un iota. 

—   Non, je me posais aussi la question. Nous ne l’avons pas 

 vu. —  Aurais-tu son numéro de portable ? 

 Je  me  redressai  et  me  dirigeai  vers  le  râtelier  du  fond  pour 

 ranger mon matériel. L’Allemand me suivait, pensif. 

—   Non, perso, je ne l’ai pas vu. Peut-être Pauline… Elle sait 

 tout sur tout le monde. Ça ne m’étonnerait pas de sa part. 

—   Elle  n’est  pas  là  aujourd’hui…  soupirais-je  avec  une 

 pointe de regret. 

—   Elle  s’est  choppé  la  crève  en  été,  elle  fait  vraiment 

 n’importe quoi ! 

—   Je te remercie, Alexander-kun. 

—   Pas de quoi. Au fait, faites attention Senpai. Votre sexuali-

 té rend nerveux quelques membres. 

—   Je n’ai pas l’intention d’agresser qui que ce soit. 

—   Je  le  pense  aussi,  y'en  a  pas  beaucoup  qui  le  pense 

 d’ailleurs. De toute façon, qui ici peut rivaliser contre Itami-san ? 

 L’Allemand m’adressa un sourire et un clin d’œil. La réflexion 

 m’accabla.  Je  hochai  seulement  la  tête.  Que  pouvais-je  faire 

 d’autre ? Sous les douches, je ne m’attardais pas. L’hostilité mani-
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 feste  des  autres  membres  masculins  me montrait  combien Alexan-

 der avait raison de s’inquiéter pour moi. 

 À peine posais-je un pied à l’extérieur que la chaleur de cette 

 fin  août  m’écrasa.  Plus  que  quelques  jours  avant  la  rentrée  sco-

 laire et je voulais revoir Soren. Je remontais mes lunettes de soleil 

 et  baissait  ma  casquette  sur  mes  yeux.  Accessoires  devenus  indis-

 pensables  pour  mon  anonymat.  Ma  montre  m’indiquait  qu’il  me 

 restait encore deux heures avant d’aller rejoindre mon lit. 

 Je me dirigeais vers le métro lorsque je m’arrêtai brutalement, 

 le cœur battant. Nanashi se dirigeait vers le dojo. Je détournai le 

 visage et je m’éloignai le plus loin possible. Enfin, je garde tout de 

 même une certaine distance pour être sûr de moi. Il ne me faut pas 

 grand-chose pour m’apercevoir que ma première impression est la 

 bonne. Malgré sa tenue qui camoufle également une partie de ses 

 traits, c’est bien Nanashi qui me cherche. 

 Je me détourne pour me fondre dans la masse. Je m’aperçois 

 soudain  que  s’il  s’immisce  dans  ma  vie  comme  il  le  fait…  il  me 

 sera à présent impossible de garder mon calme. S’il me force en-

 core ou s’il tente quoi que ce soit, je sais que je ne retiendrai plus 

 mes coups, quitte à le… Merde ! Ce type a failli me buter. La lueur 

 dans  ses  yeux…  je  l’ai  déjà  vue.  Si…  si…  je  devais  vraiment  me 

 battre avec lui, ce serait…  

 Le  mot  ne  franchit  pas  ma  pensée,  mais  le  raidissement  dou-

 loureux  de  mes  jointures  me  fit  comprendre  combien  de  l’amour, 

 j’étais passé à la haine… M’étais-je trompé à ce point-là sur mes 

 sentiments ?  Non.  Ils  étaient  sincères  à  la  base.  C’est  lui  et  son 

 comportement de folie qui me poussent à le fuir. Merde, c’n’est pas 

 comme  si  je  ne  savais pas  me  défendre,  mais  je  sais  où  cela  nous 

 entraînerait. 

 Cela  me  fit  penser  brutalement  à  Itami.  La  manière  dont  il 

 s’était abandonné à mes caresses me laisse  songeur. Tout comme 

 son attitude. Le nombre de ses facettes est plus nombreux que je ne 

 me l’imagine. Cela me dérange. Qui est vraiment Itami Yuya ? Un 

 baratineur ? Un type toujours en quête de sensations ? Quelqu’un 

 qui  peut  être  sincère ?  Je  me  demande  brutalement  s’il  est  aussi 

 superficiel qu’il veut bien le laisser croire. Je ne sais rien de lui à 

 part ce qu’en disent les magazines. 
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 Pour  ma  propre  sécurité,  je  préfère  le  considérer  comme  un 

 homme frivole plutôt qu’un type plus profond. Quelque part, je suis 

 habité par la même incrédulité qu’Itami. Tombé une deuxième fois 

 sous le feu des strass et des paillettes ne m’enchante pas plus que 

 cela.  Je  ne  peux  pas  me  le  cacher.  J’ai  aimé  l’embrasser,  voire 

 même plus que cela. Mais, il est hors de question pour moi de sor-

 tir  avec  ce  type !  En  attendant,  j’allais  devoir  réviser  quelques 

 plans dans ma vie. Surtout si je voulais encore échapper à Nanashi 

 Rei. 



 



Le  laboratoire  était  plongé  dans  la  semi-obscurité.  Le  ronron-

nement  du  pétrin  et  celui  de  la  lame  qui  coupait  régulièrement  se 

faisaient entendre. Seul derrière le plan de travail, Masao s’agitait. 

Quelque chose dans son attitude retenait l’attention. Ce n’était pas 

ses  gestes  qui  étaient  précis  et  économes  de  mouvement.  Non, 

c’était  plus  diffus.  La  raideur  des  épaules ?  Sa  mâchoire  crispée ? 

Ou  bien  son  regard  beaucoup  plus  sombre  et  brillant  qu’à 

l’ordinaire ? 

Une sorte de sanglot étouffé et retenu se fit entendre, suivi par 

un juron. Masao ne pouvait s’empêcher de faire vite. Il ne faisait ni 

attention ni à l’heure ni à ce qui l’entourait. Seule la concentration 

sur l’instant présent était importante. 

Pourtant,  dans  sa  tête  résonnait  encore  les  paroles  d’Ogawa-

san.  Le  genre  qu’il  ne  voulait  pas  entendre.  Qu’il  n’arrivait  pas  à 

croire. Comme s’il s’agissait d’une mauvaise blague qu’on lui au-

rait jouée. Mais non… ou bien si… Masao ne savait plus. 

Lorsque  le  cliquètement  des  néons  se  fit  entendre,  avertissant 

Masao de l’arrivée de toute la brigade, il fut surpris de n’entendre 

que le pas lourd du chef. Masao jeta un bref coup d’œil à l’horloge 

et constata qu’il n’était que quatre heures du matin. Masao rencon-

tra  l’expression  figée  d’Ogawa-san.  Et  là,  Masao  comprit  que  les 

paroles dites plus tôt étaient bien réelles. Le Chef Naito Arata était 

mort. 

Masao sentit sa gorge se nouer et brutalement il s’aperçut qu’il 

n’y  voyait  plus.  Sa  vue  brouillée  par  les  larmes  le  ramenait  à  la 

cruelle vérité. D’un geste vif, Masao essuya d’un revers de la main 
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ses paupières et se racla la gorge. Sa voix parvint, étouffée, malgré 

ses efforts. 

—  Comment cela a-t-il pu se produire ? 

—  Personne ne le sait… Il n’y a pas de témoins. Arata-sensei 

est mort sur le coup et le conducteur qui avait tenté de l’éviter éga-

lement. Il a percuté de plein fouet un autre véhicule. 

—  Je… Je n’arrive pas à y croire… chuchota Masao. 

Naomi  se  contenta  de  s’approcher  de  Masao  et  tapota  son 

épaule  d’un  geste  absent.  Aucun  mot  n’aurait  pu  de  toute  façon 

effacer la peine que ressentaient les deux hommes. 

—  Je suis venu vous apporter mon aide Masao-kun…  

Le pâtissier tourna son visage vers le chef et hocha la tête. 

—  Je m’y connais un peu en boulangerie alors…  

—  J’ai  terminé  Chef.  D’ici  une  heure,  il  suffira  de  façonner 

les pâtons pour les mettre au four. 

—  Je m’en chargerai, en attendant…  

—  Je  devrais  pouvoir  me  débrouiller,  répondit  calmement 

Masao. J’aurai juste besoin de quelqu’un pour charger les plateaux 

et  décharger.  Je  n’aurai  pas  le  temps  non  plus  pour  surveiller  les 

viennoiseries… quoique…  

Masao  se  détourna  et  se  remit  au  travail.  Il  n’avait  plus  de 

temps à perdre. Le Chef lui apporta son aide comme il l’avait pro-

mis. Aucun des deux hommes ne se sentait l’envie ou le besoin de 

parler. 

Lorsque la brigade entra, affairée et plutôt joyeuse, tous restè-

rent saisis par l’atmosphère sombre qui se dégageait du laboratoire. 

Yamamoto se détacha du groupe et se posta devant Ogawa-san qui 

sursauta en le voyant surgir devant lui. 

—  Chef ? interrogea-t-il, incertain. 

—  Oh ! vous êtes déjà là ? remarqua Naomi en se grattant le 

sommet de la tête comme sorti d’un rêve. 

Tous observèrent la mine blafarde du chef de cuisine. 

—  Que se passe-t-il Chef ? 

—  Naito-san… commença Ogawa, est… est…  

—  Le Chef Naito-san est décédé. 

La voix calme de Masao jeta un froid dans la pièce. Pourtant, 

quelques  secondes  plus  tard  un  brouhaha  gagna  la  cuisine.  Que 

s’était-il  passé ?  Naomi  encaissait  le  choc.  L’image  du  Chef  et 
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l’ami  de  la  famille  lui  revinrent  brusquement  en  mémoire.  Lors-

qu’il  était  en  culotte  courte,  il  rodait  près  des  chariots  et  chipait 

deux  ou  trois  pâtisseries  à  son  nez  et  à  sa  barbe.  Il  savait  perti-

nemment que Naito le savait et qu’il fermait les yeux, mais d’avoir 

ce petit rituel entre eux… Tout cela lui amena les larmes aux yeux. 

Il se détourna brutalement. Il n’avait plus de voix, plus de pen-

sées cohérentes. Naito était comme son second père. Il l’avait rem-

placé  vingt  ans  plus  tôt  lorsque  le  sien  avait  disparu.  Qu’allait-il 

faire à présent ? 

Masao  se  dirigea  calmement  vers  la  brigade  et  déclara  d’une 

voix faible et pourtant déterminée. 

—  Je crois que le Chef voudrait que nous travaillions tous... il 

est venu me prêter main-forte et je l’en remercie. 

Yamamoto se plaça devant la brigade et siffla entre ses doigts 

pour  ramener  un  peu  de  calme.  Un  vent  de  révolte  se  soulevait 

contre Masao qui s’immisçait dans leurs affaires. Le pâtissier haus-

sa les épaules et retourna travailler. 

Le  second,  ayant  attiré  l’attention  de  chacun,  déclara  froide-

ment. 

—  Masao-kun travaille depuis ce matin  sans jacasser inutile-

ment.  Le  Chef  a  besoin  de  notre  soutien,  alors  à  vos  postes !  Je 

prends la place du Chef pour ce midi ! 

La brigade se  dispersa. Kada  Asano le premier  maître d’hôtel 

se  présenta.  Sa  mine  préoccupée  l’informa  immédiatement  qu’il 

connaissait  la  mauvaise  nouvelle.  Son  regard  se  porta  sur  le  Chef 

pour revenir sur Yamamoto. 

—  Quelque chose change au service ? 

—  Rien… 

Les deux hommes s’observèrent un instant. Kada se tourna de 

nouveau vers le dos large secoué de spasmes. 

—  Il devrait aller se reposer. Nous saurons faire face. 

La  porte  s’ouvrit  brutalement  sur  Miura  Momoko,  la  chef  de 

rang, visiblement surexcitée. 

—  Momoko... Qu’est-ce qui te prend ? 

—  Chef, il y a deux critiques gastronomiques en salle. 

—  Pardon ? 
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Kada observa la troisième dans sa brigade. La jeune femme se 

reprit pour paraître plus digne. Son air polissé qu’elle se donnait en 

salle revint au galop. 

—  J’en suis sûre Kada-san. Je connais l’un d’entre eux. Il était 

venu  visiter  l’ancien  restaurant  pour  lequel  je  travaillais.  J’avais 

entendu leur conversation…  

—  La curiosité est un vilain défaut. Miura-san, je vous l’ai dé-

jà dit…  

—  Oui,  ben  en  attendant…  répliqua  la  chef  de  rang  sans  se 

démonter,  nous  savons  que  nous  serons  jugés  aujourd'hui.  Chef ! 

s’exclama Miura. Il faut que…  

—  Retourne en salle ! coupa d’une voix menaçante Kada. 

—  Mais…  

Momoko  s’arrêta  net.  L’expression  fermée  du  maître  d’hôtel 

lui fit froid dans le dos. 

—  M’obligerais-tu à me répéter ? 

—  Non, Kada-san…  

La  jeune  femme  quitta  la  cuisine  en  ne  comprenant  pas  ce 

qu’elle avait dit de mal. Kada hocha la tête et resserra son nœud de 

cravate avant de s’éclipser lui-même. 

Masao  courrait  de  four  en  chambre  froide.  Il  avait  intercepté 

les paroles des brigades de rang et se dirigea vers Naomi, toujours 

effondré. 

—  Chef, retournez en cuisine. Je saurais m’en sortir seul. 

Naomi observa son employé. Son calme et la sérénité qu’il li-

sait dans son regard l’apaisèrent. 

—   Vous l’aimiez beaucoup, n’est-ce pas, Masao-kun ? 

Le  pâtissier  hocha  la  tête  en  guise  de  réponse.  Naomi,  en 

voyant  l’émotion  se  peindre  sur  le  visage  du  pâtissier,  comprit 

combien  sa  douleur  devait  être  identique  à  la  sienne.  Et  pourtant, 

Masao faisait face ! Se secouant, il gagna sa propre brigade. Masao 

sourit  en  entendant  à  nouveau  la  voix  de  stentor  résonner.  C’était 

quelque  part  rassurant.  Un  repère  dans  la  tempête  intérieure  de 

chacun. 

Lorsqu’il gagna le réfectoire en fin de matinée, Masao resta fi-

gé. Maintenant, il serait seul à cette table. Non pas parce que Nai-

to-san était à la retraite, mais parce qu’il n’était plus là de manière 

tragique. 
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La  tension  nerveuse  accumulée  en  quelques  heures  lui  amena 

les  larmes  aux  yeux,  qu’il  ne  tenta  même  pas  de  dissimuler  cette 

fois-ci. Masao mangea à peine. Lorsqu’il sortit du palace, le poids 

du monde semblait s’être abattu sur ses épaules. 



 



Soren  avait  reçu  un  message  d’Alexander.  Ce  dernier 

l’avertissait que Masao cherchait à le voir. Il avait longtemps hési-

té.  Après  tout,  la  photo  était  on  ne  peut  plus  claire.  Pourtant,  ses 

sentiments  pour  son  Senpai  étaient  irrépressibles.  Il  l’aimait. 

Qu’importe  les  images.  Après  tout,  il  était  bien  placé  pour  savoir 

que l'on pouvait tout et ne rien dire avec elles. 

C’est  pourquoi,  pour  la  première  fois,  il  s’autorisait  à  le  re-

joindre sur son lieu de travail.  Il s’était habillé de manière décon-

tractée,  loin  de  son  uniforme.  Son  look  et  surtout  son  attitude  de 

Caucasien faisaient se retourner bon nombre de Japonais. 

Sans  pouvoir  se  l’expliquer  clairement,  Soren  éprouvait  un 

malaise.  Comme  une  tristesse,  une  angoisse,  un  abandon  qui  le 

secouait  au  plus  profond  de  son  être.  Comme  s’il  avait  perdu  un 

être  cher  à  son  cœur.  Cette  sensation  diffuse  lui  donnait  envie  de 

pleurer. Soren se traita d’imbécile… Après tout, il avait un rendez-

vous avec Ishihara, que pouvait-il rêver de mieux ? 

Soren s’aperçut une nouvelle fois de l’intérêt qu’il suscitait et 

rangea ses sombres idées pour avancer d’un pas alerte. Cela impor-

tait peu. Il se moquait à présent du qu’en-dira-t-on. Au bout d’une 

dizaine  de  minutes,  Soren  vit  Masao  sortir  à  pied  du parking  sou-

terrain.  L’attitude  même  du  Kenshi  l’alerta.  Comme  un  mauvais 

pressentiment  qui  se  confirmait.  N’écoutant  que  lui-même,  il  cou-

rut  pour  serrer  Masao  contre  lui.  Il  comprenait  à  présent  son  ma-

laise… c’était son Senpai qui avait besoin de lui ! 



 



Nanashi  avait  fini  par  connaître  le  lieu  de  travail  de  Masao. 

Depuis la veille, il ne se sentait pas très bien. En fait, il avait besoin 

de parler et Masao était la personne toute désignée pour calmer son 

malaise. 
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Coincé dans des bouchons, Nanashi observait nerveusement sa 

montre. Il avait la nette impression qu’il arriverait en retard. Qu’il 

ne pourrait pas voir Masao. Or, il devait lui parler ! 

Son cœur s’arrêta l’espace d’une seconde. Alors qu’il se garait 

enfin  devant  le  palace,  à  quelques  pas  de  là,  un  Européen  blond 

tenait  Masao  dans  ses  bras !  Mais  le  désespoir  de  Nanashi  devint 

insoutenable lorsqu’il s’aperçut que Masao loin de le repousser, lui 

rendait  l’étreinte.  Déjà,  il  avait  dû  encaisser  les  photos  dans  le 

journal après  avoir dû subir la présence  d’Itami et maintenant  ça ! 

Le couple faisait fi d’être vu et en plein jour. La rage le submergea. 



 



Masao  ferma  les  yeux  quelques  secondes  et  se  laissa  bercer 

par l’étreinte chaleureuse de  Soren. C’était toujours magique lors-

qu’il était proche de lui et encore mieux comme à présent dans ses 

bras,  Masao  se  sentait  apaisé,  comme  s’il  trouvait  refuge.  Cette 

sensation avec l’Américain, lui seul la lui faisait éprouver. C’était 

mystérieux  et  magique  à  la  fois.  Il  finit  par  le  repousser  à  contre-

cœur. 

—  Senpai… Que vous arrive-t-il ? 

L’inquiétude du jeune homme n’était pas feinte. 

—  Rien… 

L’adolescent  haussa  les  sourcils,  déconcerté  et  Masao  sourit 

malgré lui de l’inquiétude du lycéen. 

—  J’ai besoin d’aller prendre un verre, tu m’accompagnes ? 

—  Avec plaisir Senpai ! puis le jeune homme glissa subrepti-

cement. Mais Itami-san ne va pas vous en vouloir ? 

Masao,  qui  avait  complètement  oublié  l’incident,  sursauta  à 

l’évocation  du  nom.  Il  se  tourna  à  demi  vers  le  jeune  homme  qui 

lui  semblait  brusquement  différent.  Mais  de  quelle  manière,  il 

n’aurait pas su le dire. 

—  Je vois. Tu as lu l’article ? 

—  Je  suis  désolé  Senpai…  Il  était  difficile  de  voir  au  tra-

vers…  

—  Itami-san et moi, ce n’est pas ce que tu crois. 

—  Vraiment ? Soren fronça les sourcils et avoua. J’aurais ai-

mé vous parler à cette soirée, mais vous étiez toujours accompagné 
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soit  par  ces  cuisiniers,  soit  par  Rei-san  et  Itami-san.  Je  ne  savais 

pas que vous les connaissiez. 

Masao  marchait  sans  vraiment  voir  la  foule.  Totalement  ab-

sorbé  par  ses  pensées,  il  ne  savait  plus  ce  qu’il  souhaitait  et  So-

ren… n’était qu’un adolescent. Son regard glissa sur le côté et Ma-

sao admira le jeune homme. 

Il était séduisant. Ses cheveux blonds mi-longs encadraient un 

visage qui possédait encore la tendresse de l’enfance. Pourtant, son 

regard clair montrait combien Soren était plus mûr que son âge. 

Il était aussi grand que lui, peut-être plus mince d’avoir grandi 

trop  vite.  Son  jean  large,  sur  lequel  un  T-shirt  à  motif  à  la  mode 

tombait  mollement  et  ses  baskets  dénouées  à  moitié  terminaient 

une tenue décontractée. Des bagues larges brillaient à ses doigts et 

autour  de  son  cou  pendait  un  crucifix.  Cela  fit  sourire  Masao  qui 

n’avait pas l’habitude de voir tant de chrétien que cela. 

Masao soupira et repéra au loin un café assez branché. Il le dé-

signa  du  menton  à  Soren  qui  ne  cherchait  pas  à  le  sortir  de  son 

mutisme. 

—  Cela te dit ? 

—  Je m’en fous,  je veux seulement être avec vous…  

—  Soren…  

Masao  se  mordit  la  lèvre  et  haussa  les  épaules.  Il  ne  voulait 

pas  aller  plus  loin.  Soren  observait  intensément  son  interlocuteur. 

Que  voulait-il  lui  dire  plus  tôt ?  Lui  il  n’en  pouvait  plus  de  ces 

silences. 

Ils franchirent le seuil du bar. De nombreuses tables rectangu-

laires  étaient  occupées  par  des  jeunes  profitant  des  derniers  beaux 

jours,  mais  surtout  de  leurs  derniers  jours  de  vacances.  Les  deux 

hommes  se  dirigèrent  vers  le  fond.  Une  fois  assis  et  après  avoir 

commandé leurs bières, Masao s’agita sur sa chaise, surprenant son 

interlocuteur. 

—  Quelque chose est arrivé, Senpai ? 

Le  pâtissier  leva  son  regard  vers  l’adolescent.  L’incompré-

hension se lisait sur ses traits. Masao tenta de se calmer en serrant 

ses doigts sous la table. 

—  Vous  savez,  vous  pouvez  vous  confier  à  moi.  J’ai 

l’impression que quelque chose de grave est arrivé. C’est à propos 

de ces photos ? 
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—  Non, enfin oui aussi. Mais… mais, c’est surtout le décès de 

mon Chef qui… 

Masao, en prononçant ses paroles, se rappela le sourire amical 

que  lui  avait  adressé  Arata  Naito  avant  de  le  quitter  la  veille.  Il 

n’arrivait toujours pas à s’imaginer que moins de deux heures plus 

tard, on l’appellerait pour le prévenir de la mort de son mentor. La 

jambe  de  Masao  se  mit  à  bouger  nerveusement.  Le  pâtissier  lança 

un regard surpris à Soren lorsqu’il sentit une de ses jambes se poser 

contre la sienne d’un mouvement apaisant. 

—  Senpai, je suis sincèrement désolé… Si vous voulez, nous 

pourrions ensuite aller prier dans une église ? 

Soren sourit en voyant l’attitude surprise de Masao. 

—  N’oubliez  pas  que  moi  aussi  je  suis  catholique  comme 

vous. 

Cette déclaration bouleversa le pâtissier. Depuis si  longtemps, 

il  priait  seul,  ayant  l’impression  que  personne  n’arriverait  à  le 

comprendre. Et Soren… Masao bougea sur sa chaise une nouvelle 

fois. Il passa une main nerveuse dans ses cheveux courts et rit tout 

bas. 

—  Je  n’ai  pas  l’habitude  que  l’on  me  propose  ce  genre  de 

chose…  

—  C’est  sûr  qu’ici  on  vous  proposera  plutôt  d’aller  vous  re-

cueillir dans un temple shinto. 

—  C’est vrai… sourit Masao. 

—  Vous pouvez me parler de Naito-san, si vous en éprouvez 

le besoin. Je  sais qu’il s’agissait de quelqu’un qui avait beaucoup 

d’importance pour vous. 

Masao hocha la tête et murmura. 

—  Il  avait  dit  qu’il  me  considérait  comme  son  fils,  même 

après qu’il n'est su que…  

—  Vous étiez gay ? termina gravement l’adolescent. 

—  Oui. Je ne te choque pas…  

—  Non  et  de  toute  façon,  vous  connaissez  mes  sentiments 

pour vous… 

Soren  avait  décidé  d’être  franc  et  de  mettre  des  mots  sur  ses 

sentiments. Il voulait que Masao comprenne qu’il était sérieux, que 

tout  soit  clair  entre  eux.  D’ailleurs,  son  Senpai  ne  semblait  pas 

surpris outre mesure. 
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—  Soren… commença Masao. 

—  Vous aimez Itami-san ? C’est cela ? 

—  Non. Il n’y a rien entre Itami-san et moi. 

—  Rien ? 

—  Les photographes ont pris des clichés alors que… que…  

Masao  attrapa  sa  pinte  et  en  avala  une  bonne  partie  comme 

pour se donner du courage. Son regard se fit plus direct et le pâtis-

sier avoua. 

—  Je ne sais pas ce qui me pousse vers toi, Soren-kun. Et je 

ne  sais  pas  si  c’est  réellement  le  moment  d’en  parler,  mais  je  ne 

veux  pas  te  blesser  ou  que  tu  penses  que  je  m’amuse  avec  toi  ou 

avec  tes  sentiments.  Oui,  je  me  suis  aperçu  que  tu  me  portais  un 

certain  intérêt,  mais  je  viens  de  sortir  d’une  relation  des  plus… 

Bref, tu m’as vu avec Rei-san, nous avons eu une relation tous les 

deux…  

—  Pardon ? Mais… mais il est hétéro ! 

Masao eut un petit sourire triste. Les hésitations de son ex lui 

revenaient  en  pleine  figure.  Jamais  il  ne  s’était  livré  totalement  à 

lui.  — Oui, il l’est, mais nous avons entretenu une liaison qui a 

duré un peu plus d’un an. 

Soren était stupéfait et il se laissa aller contre le dossier de sa 

chaise.  Ce  dernier  s’aperçut  brutalement  que  sa  jambe  touchait 

toujours  celle  de  son  Senpai,  mais  Masao  ne  semblait  pas  s’en 

rendre compte, plongé dans ses souvenirs. 

—  Je  travaillais  pour  lui  à  l’époque.  Tout  allait  bien  entre 

nous,  jusqu’au  jour  où  j’ai  découvert  quelque  chose  qui  l’a  mis 

hors  de  lui.  Nous  nous  sommes  violemment  disputés.  Masao  ne 

voulait  pas  avouer  l’agression,  et  résuma  comme  il  le  pouvait  ce 

pénible incident. J’ai quitté brutalement son service et nous avons 

rompu  ce  jour-là.  Mais  depuis,  il  ne  cesse  de  me  relancer  pour… 

que nous reprenions là ou nous en étions restés. 

Masao  omit  l’incident  dans  le  restaurant.  Et fit  un  effort  pour 

ne pas effleurer ses côtes. 

—  Et vous ne voulez pas ! 

—  Exactement, je ne m’attendais pas à le voir à la réception…  
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—  C’est assez courant que des artistes participent à ce type de 

soirée.  Enfin,  papa  en  invite  beaucoup.  Il  vous  a  demandé  de  re-

prendre votre relation ce soir-là ? 

—  Oui…  

—  Et Itami-san ? 

—  Itami-san…  nous  nous  sommes  rencontrés  fortuitement 

lorsque  je  suis  parti  rejoindre  Nanashi  sur  son  tournage  et  il  m’a 

proposé de coucher avec lui. 

—  Wouah… Je n’aurais pas osé le faire ! déclara Soren, admi-

ratif. 

Masao lui lança un regard sombre et  Soren déglutit. Le pâtis-

sier reprit. 

—  Nous  nous  sommes  rencontrés  brièvement  et  ce  soir-là, 

Itami-san  avait  décidé  de  me  sortir  du  mauvais  pas  dans  lequel  je 

me trouvais avec Rei-san…  

—  Pourquoi ? s’étonna l’adolescent en finissant sa bière. 

—  Je pense qu’il doit exister une compétition entre Rei-san et 

Itami-san…  

—  Vous seriez une sorte de trophée ? 

—  Non, je veux dire qu’ils n’ont pas l’air de s’apprécier… en-

fin, je sais que Nanashi n’appréciait pas ce type. Il m’en avait parlé 

à plusieurs reprises. 

—  Ouais. Donc, il a voulu l’emmerder…  

—  Je le pense…  

—  Et le baiser ? 

—  C’était… la récompense qu’il voulait pour m’avoir tiré des 

griffes de Rei-san. 

Soren  observa  attentivement  son  interlocuteur.  Masao  termi-

nait sa bière. Il avait toujours cet air abattu qu’il ne lui connaissait 

pas.  La  vie  de  son  Senpai  lui  parut  plus  compliquée  qu’il  n’y  pa-

raissait. Soren sentit le retrait de la jambe de Masao et  lui  adressa 

un regard surpris. Masao eut un petit sourire et déclara. 

—  Sortons d’ici, j’aimerais prier… 

Soren  se  leva  et  se  dirigea  vers  la  sortie.  Son  cœur  battait  à 

tout rompre. Il était tellement heureux que Masao se confie à lui. Et 

surtout  qu’il  lui  permet  de  rester  à  ses  côtés  alors  qu’il  traversait 

visiblement un moment difficile. L’espoir ne le quittait plus et puis 
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ses paroles plus tôt… Soren en avait le vertige. Lorsque Masao se 

trouva à sa hauteur, son Senpai lui désigna une direction. 

—  Je sais qu’il y a une église pas très loin, par là. 

Les  deux  hommes  marchaient  en  silence  au  même  rythme, 

chacun plongé dans ses pensées. Leur marche ne fut pas longue et 

sans hésiter Masao pénétra dans l’établissement religieux. 

Lorsqu’ils furent rentrés à l’intérieur de l’église, Masao trempa 

ses  doigts  dans  le  bénitier  après  quelques  secondes  d’hésitation. 

Son cœur battait à une allure folle. Et s’il mourait foudroyé ? Dans 

la poche intérieure de sa veste, ses doigts cherchèrent son chapelet. 

L’Américain  observait  le  Japonais  abasourdi.  S’installant  sur  un 

banc au fond de l’église, Soren le rejoignit et s’assis à côté de Ma-

sao après que ce dernier eut allumé un cierge, l’Américain entendit 

très clairement. 

—   Pater noster, qui es in caelis 

 Sanctificetur nomen tuum; 

 Adveniat regnum tuum; 

 Fiat voluntas tua 

 sicut in caelo et in terra. 

 Panem nostrum quotidianum da nobis hodie, 

 et dimitte nobis debita nostra 

 sicut et nos dimittimus debitoribus nostris 

 et ne nos inducas in tentationem 

 sed libera nos a malo. 

 Amen 

Jamais  Soren  n’avait  entendu  le  Notre  Père  en  latin. 

L’adolescent  sentait  son  trouble  augmenter  au  fil  des  minutes.  Se 

trouver  dans  pareil  édifice  en  compagnie  de  l’homme  qu’il  ai-

mait… 

Voyant la profonde piété de Masao, il en profita pour faire une 

prière toute personnelle au Seigneur. L’adolescent en était persua-

dé, Dieu devait être plus tolérant que ses prêtres, après tout, eux, ils 

n’étaient  qu’humains…  Il  serra  très  fort  ses  mains  et  ferma  les 

yeux. 

—   Faites  qu’Ishihara  Masao  et  moi-même  soyons  ensemble 

 un jour et que nous ne nous quittions plus, je l’aime sincèrement, 

 c’est égoïste, je le sais, mais je n’imagine pas ma vie sans lui. Et… 
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 s’il  vous  plaît…  faites  qu’il  ait  moins  mal.  Ou  donnez-moi  les 

 moyens pour atténuer sa peine.  

Soren  continua  sa  prière  pour  l’âme  du  défunt  qu’il  ne  con-

naissait pas, mais dont son Senpai paraissait terriblement admiratif. 

L’adolescent  ne  voyait  pas  les  regards  de  biais  que  lui  adressait 

Masao. 

Ce  dernier  était  surpris  par  la  ferveur  manifeste  du  jeune 

homme. Il abandonna finalement sa réflexion pour se recueillir à la 

mémoire  de  Naito-san.  Masao  s’aperçut  qu’un  grand  vide 

l’habitait.  Quelque  part,  il  se  demandait  comment  il  pourrait  faire 

face au travail monstrueux qui l’attendrait chaque jour. Son maître 

pratiquait  depuis  des  années,  lui  il  ne  s’en  sentait  pas  capable  et 

surtout… Il n’était pas complètement formé. 

L’angoisse le tenailla. Il considérait Naito comme son mentor 

et  comme  un  ami  très  cher,  presque  comme  un  membre  de  sa  fa-

mille. Mais ça… il n’aimait pas trop la comparaison, en raison des 

relations  tendues  qu’il  entretenait  avec  la  sienne.  Il  se  retrouvait 

seul face à lui-même. Et puis… il avait l’impression qu’un pilier de 

sa  vie  s’était  brutalement  évanoui.  Masao  se  reposait  entièrement 

sur lui de façon inconsciente. Maintenant… rien ne serait plus pa-

reil sans lui. 

Masao  prit  une  grande  inspiration  et  pria  sincèrement  pour 

Arata  Naito,  pour  sa  famille  et  il  glissa  une  petite  demande  pour 

que  son  patron  trouve  une  solution.  Lorsqu’ils  quittèrent  l’église, 

Masao  se  sentait  étrangement  vidé,  mais  curieusement  soulagé.  Il 

n’avait  plus  osé  mettre  un  pied  dans  une  église  depuis  qu’il  avait 

avoué à haute voix qu’il était homosexuel. 

Soren s’étira avec un sourire. 

—  D’habitude avec mes parents, nous allons à la chapelle de 

l’ambassade. Ça fait très longtemps que je n’avais pas mis les pieds 

dans une  vraie église. 

—  Moi aussi, ça fait un petit moment que je n’y avais pas été. 

Soren hésita et finit par demander curieux. 

—  Vous priez en latin Senpai… C’est tellement étonnant. 

—  Dans notre famille, les prières sont faites de cette façon. 

—  Vraiment ? 

Soren en resta bouche bée. À sa connaissance plus personne ne 

priait de cette manière. 
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Masao ne voulut pas s’étendre sur le sujet et reprit son chemin, 

Soren  sur  ses  talons.  Ils  étaient  toujours  silencieux.  La  foule  les 

bousculait un peu, ils marchaient dans le sens contraire de la foule. 

Masao allait s’engager dans une bouche de métro et Soren le suivit 

sans broncher. Lorsqu’ils montèrent dans la rame, l’adolescent fut 

pressé  contre  le  corps  de  son  Senpai.  Son  odeur  et  sa  chaleur 

l’enveloppèrent,  l’enivrant  au  fil  des  secondes,  des  minutes  qui 

s’égrenaient. 

—  J’aime  votre  parfum…  souffla  Soren  contre  l’oreille  de 

Masao. 

Ce dernier fut troublé par la déclaration de l’Américain et il lui 

adressa un regard d’avertissement, mais Soren se sentait téméraire 

dans cette proximité et il continua. 

—  Je vous aime… 

Sa  voix  avait  baissé  dans  les  graves  et  s’entendait  à  peine. 

Pourtant,  Masao  l’avait  discerné  comme  s’il  l’avait  crié.  Il  voulut 

repousser Soren qui continua sans se démonter. 

—  Vous  pourrez  dire  ou  faire  ce  que  vous  voulez.  Senpai, 

vous  êtes  dans  mes  pensées.  Je…  Je  voudrais  que  nous  sortions 

ensemble,  je  ne  vous  demande  pas  de  me  répondre  tout  de  suite ! 

fit  précipitamment  Ruane.  Mais  pensez-y  sérieusement.  Je  le  sais, 

ce  n’est  pas  le  moment,  ni  l’endroit  pour  se  déclarer,  mais  vous 

êtes si proche de moi. 

Les portes de la rame s’ouvrirent et Masao fut emporté par la 

masse  vers  l’extérieur  du  wagon.  Il  allait  partir,  quand  une  main 

chaude s’empara de la sienne. Surpris, il tourna son visage et ren-

contra les yeux azur de Soren. Il n’avait jamais vu le lycéen aussi 

grave. 

—  Je le sais, je suis plus jeune que vous. Je sais que je n’aurai 

pas dû, que ce n’est pas le bon moment,  mais je suis majeur, je ne 

vous mens pas. Je vous aime Senpai. Alors, s’il vous plaît, prenez 

ma demande en considération. J’ai le temps. Alors, prenez le vôtre 

pour me répondre. 

Soren sentait sa gorge se nouer. Il resserra ses doigts autour de 

ceux  de  Masao  qui  détacha  les  siens.  Le  pâtissier  semblait  très 

troublé.  C’était  la  première  fois  que  Soren  l’apercevait  si  faible, 

aussi troublé. Quelque part, il regrettait ce qui s’était passé pour le 

Chef  pâtissier,  mais  lui  il  n’en  pouvait  plus  d’attendre  de  ne  pas 
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savoir,  de  jouer  un  rôle…  S’il  s’était  agi  de  quelqu’un  d’autre,  il 

aurait  été  moins  fébrile,  mais  il  ne  se  reconnaissait  plus  depuis 

qu’il s’était aperçu de ses sentiments pour Ishihara. 

Masao ne savait plus où il en était. Les doigts de Soren le brû-

laient. L’adolescent sortit une carte qu’il tendit à Masao. 

—  Je  vous  donne  mon  numéro  de portable…  appelez-moi  le 

jour,  la  nuit…  Je  m’en  fous.  Mais,  donnez-moi  votre  réponse 

quand vous serez sûr de vous. Je sais que je vous presse alors que 

j’ai  l’impression  de  faire  n’importe  quoi,  marmonna  Soren.  Mais 

enfin, voilà… Je vous laisse… 

Soren  quitta  précipitamment  le  quai,  laissant  Masao  seul.  Il 

préférait  partir,  plutôt  que  d’avoir  une  réponse  précipitée. 

L’adolescent  rentra  directement  à  l’ambassade,  troublée  et  totale-

ment perdu. Si seulement son Senpai le prenait au sérieux ! 

Masao  resta  un  long  moment  à  scruter  la  carte  stylisée. 

L’emblème américain trônait en haut de la carte. Le jeune homme 

enregistra le détail sans s’en apercevoir. Lentement, Masao rangea 

la  carte  dans  son  portefeuille  et  se  décida  à  sortir  des  lieux.  Lors-

qu’il fut à l’air libre, son regard se dirigea vers l’ambassade. Déci-

dément, sa vie prenait une drôle de tournure. Pourquoi sa mémoire 

le  renvoyait-elle  vers  Itami ?  Il  ne  souhaitait  pas  ce  genre  de  rela-

tion. 

Masao rentra chez lui et s’écroula sur son futon. Il avait besoin 

d’être seul et d’oublier. 
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Chapitre 20 



Masao pila lorsqu’il pénétra dans le laboratoire. Les lumières 

étaient  déjà  allumées  et  l’odeur  du  chocolat  se  faisait  sentir.  Qui 

était présent ? Masao traversa la cuisine et s’immobilisa à nouveau 

en voyant Ogawa Eisen devant le plan de travail. Sa silhouette frêle 

se déplaçait avec assurance. 

—  Ogawa-sensei ? 

Masao  était  stupéfait  et  ses  yeux  brillaient  fortement  sous 

l’émotion.  Le  pâtissier  se  retourna  et  sourit  de  toutes  ses  dents  à 

son apprenti. 

—  Oh, Masao-kun… viens ! 

—  Que faites-vous là ? 

—  Je  viens  t’aider !  Naomi  m’a  demandé  de  venir  au-

jourd’hui. Il a fait l’inventaire hier et il n’y avait plus assez de cho-

colats,  de  friandises  et  de  glaces.  Donc,  comme  tu  as  déjà  suffi-

samment  de  travail  avec  tout  ce  qu’il  y  a…  Et  puis  tu  n’as  pas 

achevé ta formation, donc mon cher cousin m’a embauché…  

—  Oh... euh… 

—  Ne  sois  pas  timide  Masao-kun !  Naomi  avait  besoin  de 

quelqu’un  de  confiance  et  qui  connaisse  la  maison.  Et  moi,  je  la 

connais autant que la connaissait Naito-san et surtout, je te connais 

toi ! 

Son regard s’obscurcit. 

—  Les  funérailles  ont  lieu  demain.  Tu  vas  y  participer  ?  de-

manda Ogawa, soudainement plus grave. 

—  Oui, mais je ne connaissais pas la date de l’enterrement. 

—  Ah… je ne l’ai su qu’hier au soir. Allez viens, ruminer ne 

le fera pas revenir de toute façon. 

—  Oui…  

—  Je te demanderai seulement de t’occuper de la boulangerie 

et d’une partie des pâtisseries. Je vais m’occuper des entremets et 

des  préparations  délicates.  Je  te  laisse  les  spécialités  maison.  Tu 

dois bien les connaître à présent ? 

—  Oui, Chef. 

Eisen  haussa  un  sourcil.  Durant  ses  cours,  Masao  l’appelait 

 Sensei.  À  présent,  tout  était  différent…  Une  envie  de  pleurer  la 
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disparition de son ami le gagna à nouveau, mais il préféra balayer 

son émotion en s’exclamant. 

—  Bien, alors, au travail ! 

Masao fut soulagé de voir Ogawa-san près de lui. Il se mit ra-

pidement en œuvre après s’être changé. Bientôt, les deux hommes 

travaillèrent  de  concert.  Ils  avaient  tellement  l’habitude  de  bosser 

ensemble qu’aucun des deux n’avait besoin de grandes explications 

sur les besoins de l’autre. Lorsque Naomi les rejoignit à six heures 

du matin, il eut un petit sourire. Le Chef de cuisine allait débaucher 

son cousin, qu’il le veuille ou pas ! 

Le Chef se dirigea à l’arrière du bâtiment et ouvrit les portes. 

Yamamoto discutait avec le livreur de produits frais. 

—  Oh, Chef… Je ne m’attendais pas à vous voir si tôt…  

—  Je voulais m’assurer qu’Eisen et Masao-kun n’avaient pas 

besoin de mon aide. 

—  Ogawa-san  n’est-il  pas  le  premier  professeur  d’Ishihara-

san ? 

—  Si, mais…  

—  Ne  vous  inquiétez  pas  Chef,  tout  devrait  bien  se  passer ! 

Ishihara  est  quelqu’un  de  capable  et  votre  cousin…  Sa  renommée 

est telle, qu’il n’a rien à envier à Naito-san. 

—  Je le sais…  

—  Mais vous n’étiez pas sûr… 

Naomi hocha la tête. Il n’était même plus très sûr de lui, alors 

comment  pouvait-il  faire  confiance  aux  autres ?  Shige  le  remuait 

depuis la veille au soir où, furieuse, elle lui avait balancé un verre à 

la figure. Sa vie était une nouvelle fois ébranlée et elle ne compre-

nait pas. Quelque part, cela l’agaçait. 

Masao  retirait  le  pain  du  four  lorsqu’un  sifflement  se  fit  en-

tendre. Surpris, Masao se tourna et rencontra les yeux verts de Rin. 

Hayato s’était placé devant elle. 

—  Vous vous êtes perdue… Jolie demoiselle ! 

Quelques sifflets du reste de la brigade se firent entendre. Ma-

sao vit la couleur écarlate sur les joues de sa sœur. Contrairement à 

lui, elle était plus pâle de peau. Le pâtissier s’occupa de son pain et 

se dirigea ensuite vers la jeune femme tétanisée par l’attention dont 

elle était l’objet. 

—  Tu voulais me voir… Rin ? 
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—  Ishihara, dégage, de toute façon t’es gay et…  

—  C’est ma petite sœur ! 

Murasaki se tourna vers la jeune femme et rencontra le même 

regard vert que celui de Masao. Toute la brigade se mit à observer 

le  frère  et  la  sœur  qui,  même  si  la  ressemblance  n’était  pas  fla-

grante, avaient en commun leur regard émeraude. 

—  Eh bien, ça n’doit pas être facile tous les jours pour vous… 

ironisa Hayato qui se sentait trahi depuis qu’il avait su que Masao 

était gay. 

—  Personnellement  pour  moi  tout  va  bien,  répondit  calme-

ment Rin. Puis ce tournant vers son frère aîné. Masao… J’ai besoin 

de te parler. Tu aurais cinq petites minutes à m’accorder ? Ou peut-

être  tout à  l’heure quand tu  auras fini ton service. Mais  je ne sais 

pas si j’aurais le droit à une nouvelle pause…  

—  Pourquoi ne passes-tu pas à la maison ? 

Masao voyait bien qu’ils étaient le centre d’attention de la cui-

sine. Rin hésita et déclara. 

—  Je préfère dans un lieu neutre, un café après mon travail ? 

—  Ok… au 300 bar, ce n’est pas très loin. 

—  Je termine à seize heures…  

—  À tout à l’heure. 

Masao jeta un dernier regard incrédule à sa sœur et regagna sa 

place. Rin observait son frère qui se déplaçait avec aisance dans le 

laboratoire.  Elle  quitta  les  lieux  et  salua  le  Chef  au  passage.  Une 

fois  dehors,  elle  s’aperçut  que  ses  genoux  tremblaient.  Elle  ne 

s’attendait  pas  à  cela…  elle  était  folle  de  joie  d’avoir  pu  parler  à 

son  aîné.  Masao,  même  si  le  cadet  lui  ressemblait  physiquement, 

n’était  absolument  pas  comme  Ujiteru  de  caractère.  Ce  dernier 

paraissait sinistre à côté de Masao. 

Elle porta sa main à sa bouche… elle avait tout oublié de Ma-

sao depuis le jour où leur père les avait menacés s'ils entretenaient 

une quelconque relation avec lui. Son frère était devenu le proscrit. 

Et là, ses souvenirs revenaient en masse… Masao avait toujours été 

quelqu’un  de  gentil  et  d’attentif  vis-à-vis  de  sa  famille.  Elle  se 

souvint du nombre de fois où il l’avait défendu et qu’il s’était im-

provisé  comme  garde  du  corps  lorsque  ses  camarades  de  classe  la 

prenaient pour cible à cause de ses origines étrangères et qu’ils lui 
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faisaient  subir  un  ijime28.  Masao  qui,  comme  elle  avait  les  yeux 

clairs, calmait les ardeurs les plus tenaces. 

Ujiteru, lui, n’avait jamais bougé le petit doigt. Il ne se sentait 

pas concerné, mais Ujiteru Ishihara pouvait parfaitement se fondre 

dans  la  masse.  Rin  regagna  son  service.  Elle  remercia  Aizawa  de 

l’avoir remplacé le temps qu’elle puisse discuter avec Masao. Plu-

sieurs  fois  elle  avait  tenté  de  le  voir  sans  aboutir,  leurs  horaires 

étaient trop différents. 

Un  sourire  était  apparu  sur  les  lèvres  de  Masao  depuis  le  dé-

part de sa sœur. Ogawa ne dit rien, mais fut content pour son ap-

prenti. Il avait eu peur en voyant sa tête le matin même. Mais le fait 

qu’il  revoit  sa  famille  ne  pouvait  que  lui  faire  du  bien,  songea  le 

Chef pâtissier. Il pensa à son fils… Jiro viendrait les rejoindre dans 

une  quinzaine  de  jours.  La  date  de  son  arrivée  avait  changé  une 

nouvelle  fois.  Ogawa  soupira  et  retourna  à  ses  appareils.  Il  ne 

manquerait plus qu’il loupe une mousse ou une crème…    



 



Ce  bar  avait  la  particularité  de  ne  pas  posséder  de  chaises  et 

les  clients  se  tenaient  debout,  accoudés  à  des  espèces  de  grandes 

tables  rondes  surélevées.  Le  coude  appuyé  sur  la  table,  il  laissait 

son  regard  errer  dans  la  pièce,  observant  les  allées  et  venues  des 

clients. Masao n’en revenait toujours pas du passage de sa sœur. 

Rin  apparut  dans  son  champ  de  vision.  La  jeune  femme  avait 

retiré l’uniforme austère du palace pour une robe très seyante. Ses 

cheveux  longs  flottaient  sur  ses  épaules  et  le  sourire  pétillant 

qu’elle  lui  adressait  le  transporta.  Le  jeune  homme  se  redressa, 

heureux de voir sa jeune sœur. 

—  Je suis si contente de te voir Masao, commença-t-elle hési-

tante. 

—  Moi aussi…  

—  Je te prie de m’excuser ! 

Rin  s’inclina  respectueusement  devant  son  frère  avant  de  se 

redresser. 



28 Ijime = harcèlement   
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—  Je  n’ai  pas  gardé  contact  avec  toi  parce  que  papa…  nous 

l’a interdit. J’ai tout oublié et je m’en veux terriblement. Ce n’est 

pas la faute de papa, c’est la mienne. 

—  Rin ! protesta Masao, mal à l’aise. 

—  Non, écoute-moi, c’est important. Tu as toujours été quel-

qu’un d’important pour moi. Et parce que… tu n’étais pas comme 

tout le monde, je t’ai rejeté par peur. J’avais si peur qu’on le sache 

et que cela me tombe encore dessus. Et puis, et puis… pour moi ça 

ne pouvait pas être vrai, tu comprends ? 

—  Voulez-vous quelque chose, jolie demoiselle ? 

Rin et Masao sursautèrent et  se tournèrent vers le serveur qui 

adressa un œil de velours à la jeune femme. 

—  Je m’appelle Yuki et j’ai vingt-quatre ans…  

—  J’ai un petit ami, je suis désolé…  

—  Oh  dommage…  si  tu  t’en  lasses…  fit  l’homme  en  dési-

gnant Masao du menton. Fais-moi signe ! 

Rin faillit éclater de rire et déclara, moqueuse. 

—  Oui et bien avant cela, je vais prendre un coke ! 

—  C’est possible aussi ça… sourit Yuki, tout sourire. 

Masao  commanda  une  bière  et  le  serveur  quitta  la  table  après 

un dernier sourire enjôleur à l’intention de la jolie réceptionniste. 

—  Tu as bien changé, taquina Masao. 

—  J’ai dû apprendre à me battre toute seule. Quelque part, ce-

la m’a servi ton départ, Rin redevint sérieuse et reprit là où elle en 

était restée avant l’interruption du serveur. Masao, je me sens ridi-

cule…  

—  Tu  ne  devrais  pas,  je  suis  simplement  heureux  que  tu 

veuilles me parler à présent. 

—  Oui, j’ai vu les photos avec Itami-san…  

En  entendant  cela,  Masao  se  raidit.  Était-ce  pour  cela  que  sa 

sœur  lui  parlait  à  nouveau ?  Comme  si  elle  avait  lu  dans  sa  tête, 

Rin déclara doucement. 

—  Ce n’est pas pour cela que je suis venue te voir. J’ai su que 

tu travaillais dans les cuisines et j’ai su que ton Chef était décédé. 

S’il y a une chose que je sais… c’est que tu t’impliques beaucoup 

lorsque tu aimes quelqu’un. Et le bruit courait que toi et ton Chef 

vous vous entendiez presque… comme un père et un fils. Alors, je 

voulais te dire que je suis là moi et… je suis de ta vraie famille. 
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—  Je te remercie Rin, je ne m’attendais pas à cela et… ça me 

touche, plus que tu ne peux l’imaginer. 

—  Je ne pourrai pas t’accompagner pour l’enterrement, j’ai su 

que c’était demain après-midi. Mais, si tu veux, après, on pourrait 

se voir et manger ensemble ? 

Le serveur posa le coke et partit après un dernier clin d’œil qui 

fit  sourire  Rin.  Masao  scruta  le  visage  de  sa  sœur  qui  paraissait 

sincère. 

—  J’apprécierai beaucoup. En fait, merci… 

Rin adressa un grand sourire à son frère et souleva son coke. 

—  Ça te dirait de reprendre notre relation là où on l’avait lais-

sée ? 

—  Avec grand plaisir… 

Masao souleva sa bière et trinqua avec sa sœur. 

—  Sinon, Itami-san et toi c’est du sérieux ? s’étonna sa sœur. 

—  Non…  

—  Les photos disent le contraire, tu le sais ? 

—  Oui,  mais  entre  lui  et  moi…  il  n’y  a  rien.  C’était  un  dé-

dommagement. 

—  Donne-moi ta recette, je demanderai le même ! dit sa sœur 

qui éclata de rire. 

Rin se reprit en voyant l’air ennuyé de Masao. 

—  Ce n’est pas drôle. Je ne l’aime pas ! Il se moque de tout à 

chaque fois… enfin presque…  

—  Et ça t’énerve ? 

—  Je ne veux rien lui devoir…  

—  Je ne sais pas ce que tu lui dois, mais évite-le. Tu as quel-

qu’un dans ta vie ? interrogea Rin. 

Masao pensa à Soren. Un léger silence tomba. Rin reposa son 

verre et déclara. 

—  Apparemment,  tu  penses  à  quelqu’un…  Il  est  sympa  au 

moins ? 

—  Il est plus jeune que moi…  

—  Oh, tu détournes les mineurs à présent ? 

Masao rougit et Rin ouvrit de grands yeux. 

—   Non, pas possible ! 

—  Il  est  majeur  dans  son  pays,  répondit  faiblement  Masao 

pour sa défense. 
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Rin  éclata  de  rire  à  nouveau  et  tapota  l’avant-bras  de  Masao 

familièrement. 

—  Ah Masao, tu as le chic pour te fourrer dans des situations 

pas possibles ! Mince alors, ton petit ami est plus jeune que moi… 

Son pays, tu disais ? 

—  Il est Américain. 

—  Tu l’aimes ? 

Rin s’était accoudée à la table et fixait son frère avec attention. 

—   Et toi, tu as quelqu’un ? 

—  Non ! Mais je cherche activement, crois-moi ! sourit Rin. 

Masao  lui  rendit  son  sourire.  Sa  sœur  était  belle  comme  un 

cœur.  Grande,  élancée  et  terriblement  féminine,  elle  devait  faire 

tourner bien des têtes. D’ailleurs, beaucoup d’hommes ne cessaient 

de la fixer depuis son arrivée, mais elle ne semblait même pas s’en 

apercevoir.  Comment  ne  pouvait-on  pas  voir  le  charme  que  l’on 

avait à ce point là ? Était-elle si innocente ? 

Lorsqu’ils sortirent plus tard, ils  avaient échangé leurs numé-

ros de portable, leurs adresses et s’étaient donné rendez-vous dans 

un  établissement  sans  prétention.  Rin  s’aperçut  en  quittant  son 

frère que Masao n’avait pas cherché à prendre des nouvelles de son 

frère cadet, ni de ses parents. Mais après tout, il avait ses raisons. 



 



Nanashi observait son plafond pour s’endormir plus ou moins. 

Son esprit était comme à la dérive. Il était épuisé par la route qu’il 

effectuait  ces  derniers  temps  et  le  stress  que  lui  occasionnait  son 

nouveau  rôle.  Et  puis,  les  rapports  qu’il  recevait  sur  Masao  et 

puis…. 

Les  idées  pas  très  claires,  Nanashi  se  mit  plus  ou  moins  à  rê-

ver.  C’était  un  rêve  familier  à  présent…  encore  et  toujours  le 

même. 

Il  marchait  dans  la  rue…  tout  bougeait  sous  ses  pas.  Était-il 

saoul  ou  sous  l’emprise  d’une  drogue ?  Non,  il  ne  consommait  ni 

l'un, ni l’autre. Que lui arrivait-il ? Et que faisait-il dans cette partie 

de  Tokyo ?  Il  marchait  dans  cette  rue  si…  longue  et  bordée 

d’arbres. Ce parc lui paraissait si rafraîchissant. 

355 



 À Corps Perdu 

Tiens,  ce  type…  il  le  connaissait,  il  l’avait  déjà  vu.  Oui !  Il 

s’en  souvenait…  Ce  type  travaillait  à  l’Hoshi  palace.  Ou  quelque 

chose  dans  le  même  genre.  Que  faisait-il  là ?  Il  se  voyait  marcher 

vers lui. Nanashi devait lui dire quelque chose, mais il ne se souve-

nait plus très bien de quoi il s’agissait. Peut-être de Masao ? Après 

tout… il le connaissait. Cette idée le mit en colère. 

Il  était  à  présent  derrière  ce  sale  type  qui  passait  ses  nuits  et 

ses journées près de son amant. Comment un type aussi vieux avait 

pu être aimé de Masao ? Naito Arata se tournait vers lui, interroga-

tif.  Nanashi  ne  se  rendit  pas  bien  compte,  mais  il  poussa  violem-

ment le pâtissier sur la route. Ce dernier ouvrit des yeux de surprise 

et  recula.  Au  même  moment  arrivait  une  voiture  à  pleine  vitesse. 

Nanashi  eut  peur  et  il  s’enfuit  alors  qu’il  entendait  le  crissement 

des  pneus  et  le  bruit  du  métal  qui  se  tord.  Il  entendit  aussi  le  hur-

lement d’un moteur qui s’emballe. 

Son cœur cognait douloureusement dans sa poitrine. Pourtant, 

la peur fit place à une joie sauvage. Ce type ne pourrait maintenant 

plus s’approcher de son amant. Masao lui appartenait corps et âme. 

Oui,  corps  et  âme…  Ce  rêve  le  soulagea.  C’était  grisant.  C’était 

comme  un  nouveau  pouvoir  qu’il  venait  d’acquérir.  Ses  mains 

s’enfouirent avec délectation dans  la masse  de ses longs cheveux, 

alors  que  l’ancien  mannequin  avait  les  yeux  fermés.  L’expression 

d’extase  qui  se  lisait  sur  ses  traits  laissait  imaginer  un  rêve  éro-

tique,  pourtant…  seul  le  sang  et  la  sensation  merveilleuse  du  de-

voir accompli peuplaient son imaginaire. 



 



Installée face à ses parents, Rin mangeait avec appétit. Les pe-

tits plats de sa mère étaient toujours délicieux et comme elle n’était 

pas  venue  dans  sa  famille  depuis  deux  mois,  Akane  avait  mis  les 

petits plats dans les grands. 

 Je l’observe et je ne peux m’empêcher mon cœur de déborder 

 d’amour pour elle. Je suis si heureux de la voir à table avec nous. 

 Elle  est  si  jolie,  semblant  fragile…  Je  vois  bien  qu’elle  n’arrive 

 toujours pas à me regarder en face. J’aurais tant aimé être proche 

 de mes enfants… Comme dans ces jolis contes où toute la famille 

 est aimante et respire le bonheur. 
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Rin  prenait  un  réel  plaisir  à  discuter  avec  sa  mère.  Cette  der-

nière  même  si  la  jeune  femme  lui  avait  déjà  expliqué  en  long,  en 

large  et  en  travers  son  métier,  continuait  à  lui  poser  des  questions 

comme si elles n’avaient jamais eu de conversations téléphoniques. 

 Mais je m’inquiète de la voir seule. Elle vit là-bas si loin, sans 

 personne pour la protéger. Et moi, je ne peux pas et sous quel pré-

 texte  pourrais-je  la  défendre  du  mal  qui  l’entoure ?  Je  n’ai  pas 

 confiance  en  ces  shintoïstes  et  ces  bouddhistes !  Ils  sont  trop 

 laxistes… et se cachent toujours derrière des excuses ! Ils adaptent 

 leurs textes aux grès de leurs humeurs… Rin doit vivre avec quel-

 qu’un comme elle, qui puisse l’épauler et que je la sache heureuse. 

Rin constata qu’Ienobo était d’un calme olympien. Elle évitait 

son regard. Il le mettait mal à l’aise d’autant que son père était la 

copie  conforme  de  Masao  et  que  lui  n’arborait  pas  cet  air  dur, 

qu’elle détestait. 

—  Je  suis  si  fière  de  toi,  sourit  Akane  admirative  devant  le 

travail qu’accomplissait sa fille. 

—  Il  faudrait  songer  aussi  à  te  marier,  déclara  abruptement 

son père. 

—  Je n’ai pas trouvé la personne qui me convenait… et je suis 

encore jeune. 

—  La jeunesse s’enfuit plus vite que tu ne le penses. 

—  Ienobo, ça suffit ! signifia Akane calmement, stupéfiant la 

fille  et  le  père.  Je  n’ai  pas  vu  Rin  depuis  des  semaines  et  je  me 

faisais une joie de la revoir. 

—  Je peux savoir ce qui te prend ? 

Akane  se  tourna  calmement  vers  son  mari.  Son  regard  ne  cil-

lait pas, mais Rin tremblait pour sa mère. 

—  Ce  qui  me  prend ?  J’en  ai  assez  de  tes  réflexions  et  de 

l’atmosphère  que  tu  fais  régner  dans  cette  maison.  Tu  n’étais  pas 

ainsi avant… 

—  Avant quoi ? cracha Ienobo contrarié. 

—  Avant  que  ton  fils  ait  le  courage  de  t’avouer  son  homo-

sexualité. 

Le bruit d’une gifle claqua dans la pièce. Un silence de mort 

accompagna ce geste. 
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—  Ce n’est pas parce que tu as vu cette photo qui te rassure 

sur le fait que  ton fils ne soit pas un clochard et un drogué que tu 

dois te montrer téméraire. 

Rin  sentait  son  sang  bouillir  et  voyant  son  père  se  redresser 

pour  menacer  à  nouveau  Akane,  elle  se  redressa  tremblante.  Elle 

bafouilla. 

—  Ma… Masao est quelqu’un de… bien, ses paroles mouru-

rent sur ses lèvres en rencontrant le visage de son père. 

Un  éclat  de  rire  envahit  la  pièce.  Une  lueur  mauvaise  dans  le 

regard vert d’Ienobo avertit les deux femmes que l’homme était sur 

le point de céder à sa colère rentrée. 

—  Depuis quand les… pédés sont des gens bien ? 

—  Ienobo ! s’exclama Akane outrée. 

—  C’est  ton  fils !  hurla  pour  la  première  Rin.  C’est  ton  fils 

que  tu  le  veuilles  ou  non,  reprit  cette  dernière  plus  calmement.  Il 

est quelqu’un de bien. Il travaille dans le même palace que moi et il 

est apprécié de tous. 

—  Comme plongeur ? ricana Ienobo. 

—  Non,  comme  pâtissier !  Ton  fils  est  pâtissier  dans un  Pa-

 lace  papa !  martela  sa  fille,  ses  yeux  verts  luisants  de  détermina-

tion. Alors, ne dit plus que Masao est un drogué, un bon un rien ou 

un clochard ! 

Ienobo  resta  silencieux.  Son  regard  glissait  de  sa  femme  à  sa 

fille.  Sans  un  mot  cette  fois-ci,  il  se  leva  et  sortit  de  la  pièce.  Il 

traversa le jardin zen et se dirigea vers le dojo où il s’était si sou-

vent affronté avec Masao. Ses gestes étaient économes. Il entendait 

vaguement sa femme l’appeler, mais il ne pouvait pas se retourner. 

Il était comme dans un état second. 

Il ne pouvait pas répondre de toute manière… Sinon, il dévoi-

lerait le torrent de larmes qui coulaient sur ses joues. L’homme se 

dirigeait au fond du jardin et s’assit en seiza devant une statue de la 

vierge Marie et son fils. Ses mains jointes tremblaient. La douleur 

était toujours là, omniprésente. Il chuchota. 

—  Merci, merci Marie… Merci d’avoir entendu mes prières. 

Merci de protéger Masao, mon fils durant toutes ces années. 

La voix de l’homme se brisa. Seuls ses sanglots, dus à des an-

nées d’angoisses traversait sa carcasse. 
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 Allongé  sur  le  sol,  je  ne  vois  plus  le  temps  s’écouler,  seules 

 mes larmes et le bruit de mes sanglots se faisaient entendre. J’étais 

 inconsolable.  Je  ne  pouvais  pas  me  pardonner.  Je  ne  pouvais  pas 

 lui  pardonner  de  m’avoir  fait  cela !  Je  tourne  lentement  mon  vi-

 sage pour observer ma main traîtresse… Je  ne connaissais que la 

 violence. Je voudrais tellement pouvoir tout maîtriser. Je voudrais 

 tellement être digne de lui et plus j’essaie et plus je m’enfonce ! 

 Chaque  parole  de  Rin  ou  de  ma  femme…  elles  agissent 

 comme un couperet tranchant, me laissant ce goût de sang dans la 

 bouche. Comme une sentence divine que Vous m’infligez au travers 

 des êtres que j’aime, encore et toujours, je vois que Vous me pour-

 suivez toujours de votre justice. Qu’aurais-je dû faire ? N’avais-je 

 pas agi tel que Vous l’ordonniez ? Ne suis-je pas Votre apôtre ? 

 Non,  c’est  vrai.  J’ai  cessé  de  l’être  pour  suivre  la  voie  de 

 notre clan. Une douleur sur mon cuir chevelu me fait sursauter. Je 

 retire mes mains de mes mèches et je vois quelques cheveux rester 

 dans mes paumes telles des cadavres à mes angoisses. 

 Croyez-Vous que cela me plaise ? Levant les yeux vers le ciel 

 obscurci  entre  les  parois  des  shoji29 ouverts,  j’ai  l’impression  de 

 voir  votre  humeur  mélancolique.  Pleurez-Vous  parfois  pour  nous, 

 pauvres pêcheurs ? 

 Foutaise !  J’ai tout abandonné pour le clan, pour Vous… Sa-

 vez-vous  comme  j’aime  vous  détester  à  présent ?  Vous  lisez  dans 

 les  cœurs,  vous  pardonnez,  vous  aimez,  vous…  jugez !  De  quel 

 droit ? Mais qui suis-je pour que vous me détestiez à ce point ? 

 Vous m’obligez à choisir entre mon amour pour Vous et mes 

 enfants !  Mes  jambes  ne  peuvent  plus  me  tenir,  tout  comme  ma 

 raison… Qu’aurais-je dû faire lors de ce premier choix, lorsqu’ils 

 m’ont demandé  de  quitter  la  prêtrise pour  reprendre  le  clan  Ishi-

 hara ?  Aurais-je  dû  laisser  la  branche  cadette  la  reprendre  et  ne 

 pas connaître les plaisirs de la chair ? N’étais-je destiné qu’à Vous 

 servir ?  Seigneur…  J’aurais  aimé  me  plonger  en  vous  et  ne  plus 

 jamais  ressortir  pour  connaître  l’horreur  de  la  condition  des 

 hommes. 

 Mais  vous  avez  préféré  me  rejeter  et  me  pousser  dans  le 

 monde  des  hommes.  Maintenant,  vous  me  demandez  de  choisir 



29 Shoji : porte coulissante en papier. 
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 entre vous et mes enfants. J’ai repoussé Masao. J’ai cru mourir en 

 proférant toutes ces insanités que je n’ai jamais pensé un seul ins-

 tant. Mon fils ne me pardonnera pas, tout comme moi je me honnis 

 d’avoir pu me laisser à de telles extrémités… Mais, mon cœur au-

 rait parlé… Si je n’avais pas été aussi violent, si je ne le suis pas… 

 je…  je  ne  serais  plus  votre  serviteur,  parce  que  mon  amour pour 

 eux est plus fort que… que mon… amour pour Vous. Je vous hais, 

 je vous hais… Je Vous Hais… ! 

 Me redressant n’en pouvant plus de cette position de soumis-

 sion,  alors  que  mon  cœur  est  habité  par  la  colère  due  à  mon  im-

 puissance à choisir… Vous ou eux… pour l’instant, mes choix me 

 laissent  malheureux.  Me  suis-je  tout  simplement  trompé  jusqu’à 

 aujourd’hui ?  Mon  regard  s’attarde  sur  l’enfant  dans  les  bras  si 

 accueillants de Marie… Aurait-elle agi de la même manière ? 

 Le regard d’Akane me revient en mémoire. Si doux lorsqu’elle 

 avait  tenu  notre  fils  pour  la  première  fois,  si  misérable  lorsqu’il 

 avait  quitté  la  maison par ma  faute.  Je pousse  le  shoji  et  mon  re-

 gard  se  fixe  sur  l’horizon  infini  de  ce  ciel  devenu  obscur  ou 

 presque.  Les  lumières  de  la  ville  empêchant  d’admirer  le  velours 

 scintillant  de  la  voûte  céleste.  Ma  vie  a  un  avant-goût  d’enfer… 

 Est-ce  moi  qui  l’ai  pavé ?  Je  me  sens  fatigué.  Fatigué  d’affronter 

 le  regard  d’Akane, où  je  vois  toujours  logés  cette  douleur,  ce  re-

 proche… Fatigué de me sentir coupable quelle que soit le chemin 

 que je choisisse…  

 Pourquoi suis-je si seul ? Pourquoi est-ce que votre Voix m’a 

 quitté ? Pourquoi suis-je si fatigué d’être ici ? D’avoir mal ? Et si 

 pour moi la résurrection serait de te tourner le dos ? De te lâcher, 

 comme  toi  tu  le  fais  depuis  toutes  ces  années ?  J’aurais  plus  de 

 mérite à être moi-même, quitte à aller en enfer, que d’être ton pan-

 tin  que  tu  manipules  à  ta  guise.  Oui,  cessons  l’hypocrisie  une 

 bonne fois pour toutes…  
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Chapitre 21 



Les  jours  passaient  et  la  fin  septembre  approchait.  Les  pre-

mières  feuilles  prenaient  des  teintes  jaune  et  ocre  et  certaines 

d’entre elles se laissaient mollement tomber sur le sol, signe majes-

tueux porté par les dernières brises douces et cotonneuses d’un été 

indien  qui  se  prolongeait  un  peu  plus,  pour  le  plus  grand  bonheur 

des badauds. 

À  l’intérieur  du  palace,  une  mini  révolution  avait  eu  lieu. 

Ogawa  Eisen  avait  définitivement  intégré  la  brigade,  pour  le  plus 

grand soulagement de Masao qui appréciait tout autant cet homme 

qui  lui  avait  fait  découvrir  son  nouveau  métier,  que  son  ancien 

maître  qui  avait  disparu  tragiquement  au  cours  d’un  accident.  Par 

contre,  Jiro  n’intégrerait  pas  le  laboratoire.  Il  avait  préféré  re-

prendre l’affaire de son père. Naomi se voyait dans l’obligation de 

trouver un pâtissier, et ce, rapidement. 

Masao  évoluait  et  progressait.  Pourtant,  la  satisfaction  ou  le 

bonheur  n’étaient pas  encore de mise.  Son esprit était accaparé  la 

journée durant par des yeux azur et la nuit par des yeux mordorés. 

Le jeune homme avait l’impression d’évoluer au milieu de bandes 

de  brume  qui  lui  laissaient  entrevoir  tantôt  Soren  Ruane,  tantôt 

Yuya Itami. 

Bien décidé à ne plus se laisser tenter par les charmes des pail-

lettes,  Masao  tourna  définitivement  le  dos  à  Itami.  Pourtant,  la 

situation avec Soren n’évoluait pas. Ils se rencontraient au dojo. Ils 

se parlaient, combattaient parfois ensemble, mais une certaine dis-

tance s’était installée entre eux. Masao était surpris par le compor-

tement de l’Américain. Il en ressentait comme du regret. La décla-

ration faite dans le métro ressemblait à un songe. 

Peut-être était-ce l’imagination du pâtissier après tout ? Même 

si  Masao  retournait  souvent  entre  ses  doigts  la  carte  que 

l’adolescent  lui  avait  donnée.  Pour  ne  rien  arranger,  l’attitude  de 

certains  Kenshi  au  dojo  émoussait  sa  patience.  Même  s’il  feignait 

l’indifférence, même s’il gardait son calme, Masao sentait craquer 

en  lui  quelque  chose  dont  lui-même  était  incapable  de  fournir 

l’essence. 
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Son seul rayon de soleil venait de Rin. Cette dernière devenait 

resplendissante  depuis  quelque  temps.  Masao  le  remarqua  à  voix 

haute  alors  qu’il  terminait  la  préparation  d’une  génoise.  Rin  avait 

pris  l’habitude,  comme  un  rituel,  de  le  rejoindre  au  laboratoire 

avant de démarrer sa journée et en profitait pour déjeuner. 

—  Dis-moi,  tu  as  quelqu’un  dans  ta  vie  actuellement ? avait 

demandé de but en blanc Masao. 

Rin était devenue écarlate, mais le sourire étincelant qu’elle lui 

adressa le conforta dans sa position. Sa sœur était bien amoureuse. 

Le  pâtissier  avait  repris  alors  qu’il  enfournait  ses  moules  dans  le 

four. — Il s’appelle comment ? 

—  Oh…  euh…  balbutia  Rin  mal  à  l’aise.  Je  préfère  ne  rien 

dire pour l’instant… C’est tout neuf. 

—  Tu protèges ta relation ? 

—  Oui…  Je…  Je  n’ai  pas  l’habitude  et  j’ai  l’impression  de 

vivre un rêve, avoua la réceptionniste. 

—  Il est gentil avec toi au moins ? sourit Masao. 

—  Oui,  c’est  un  ange,  répondit  la  jeune  femme  légèrement 

émue. Il est tellement… tellement…  

—  Tellement, que tu ne trouves plus tes mots ? 

Masao adressa un clin d’œil affectueux à sa sœur. Rin rosit et 

toussota en reprenant un air plus sérieux. 

—  Bref, si on parlait de toi ? Ton Américain ? 

Le pâtissier se ferma et se détourna pour démarrer la prépara-

tion de la crème. Ogawa Eisen avait entendu la réflexion de Rin. Il 

ne put s’empêcher d’intervenir. 

—  Masao-kun a l’air plus à l’aise avec les relations des autres 

qu’avec la sienne. 

—  C’est le problème avec lui… approuva Rin. 

—  Enfin, tant qu’il ne fait pas cramer le pain... 

Masao  se  tourna  d’un  bloc  vers  Eisen  qui  haussa  un  sourcil 

moqueur.  Le  pâtissier  bondit  vers  la  cuisine  pour  aller  sortir  sa 

fournée.  Il  l’avait  oublié.  Rin  rit  doucement  et  sirota  le  café 

qu’avait préparé à leur intention Ogawa-san. 

—  Mon frère est si… prévisible. C’est amusant, j’avais oublié 

certains côtés de sa personnalité. 
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Ogawa jeta un œil sur son élève et une expression grave, puis 

légèrement amusée apparut sur ses traits. 

—  Il faut se méfier de l’eau qui dort. 

—  Oui, je le sais… soupira Rin en terminant sa tasse, pensive. 

Son regard suivait la  carrure athlétique de son frère  qui pous-

sait devant lui deux grands paniers en osier remplis. 

—  Ils ont survécu ? demanda moqueur Ogawa. 

—  Oui,  déclara  Masao,  soulagé  et  en  posant  les  paniers  de 

telle  sorte  que  les  serveurs  puissent  se  servir  pour  emporter  les 

commandes. 

—  Tu sais, Masao… commença Rin tout en rinçant sa tasse. 

Tu devrais lui parler… 

—  Il ne m’en parle plus et il m’ignore, protesta Masao. 

—  Arrête de te trouver des prétextes ! Il n’ose peut-être pas… 

Après tout, il est plus jeune et puis… tu n’es pas spécialement ou-

vert quelques fois. En plus, imagine le courage qu’il lui a fallu pour 

faire sa déclaration… Moi, je pense sincèrement que tu devrais lui 

en parler ! 

—  Tu crois ? 

—  Arrête d’hésiter dans la vie ! 

Le regard de Rin s’était fait perçant. Puis elle quitta le labora-

toire  et  salua  la  brigade  qui  entrait.  Elle  revint  sur  ses  pas  et  posa 

une main sur l’avant-bras de son frère qui commençait à casser du 

chocolat. 

—  Moi  j’irai  le  voir  avec  une  des  merveilleuses  pâtisseries 

dont tu as le secret et je lui parlerai. 

—  Ne dis pas de bêtises… 

—  Tss ! Tu crois que je ne suis pas sortie avec un type majeur 

alors que je ne l’étais pas ? C’est ça qui te dérange ? 

Masao  leva  les  yeux  vers  sa  sœur,  incrédule.  Cette  dernière 

soutint le regard de son frère avec défi. 

—  Et alors ? Ujiteru a voulu s’en mêler, mais je lui ai dit de se 

mêler de ses affaires… 

—  Et ? demanda intrigué Masao. Son frère n’était pas un mo-

dèle de tolérance dans son souvenir. 

—  Il ne l’a pas fait. Il a cassé la figure de son meilleur ami. 

—  Aahhh… grimaça Masao qui se doutait de la chose. 
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—  Je  l’aimais,  mais  lui  il  avait  déjà  une  copine  et  je  n’étais 

pas au courant ! 

Rin soupira et jeta un coup d’œil à sa montre. 

—  J’y vais, il me reste dix minutes avant mon service. J’aime 

bien  discuter  avec  Aizawa-san  aussi  alors,  je  te  laisse  et…  Rin  se 

retourna  en  partie  en  menaçant  son  frère  de  son  index.  Contacte 

donc Ruane-kun ! 

Masao  observa  le  dos  de  sa  sœur  qui  s’éclipsait  rapidement. 

Ogawa tapota l’épaule de son apprenti et soupira. 

—  Je suis d’accord avec elle. Le fer refroidit et tu risques de 

le regretter. 

—  Je suis un homme et c’en est un aussi! déclara sombrement 

Masao pour rabrouer le chef qui haussa un sourcil interrogateur. 

—  Ce n’est pas à moi qu’il faut donner ce genre de prétexte… 

—  Naito-san non plus ne m’en tenait pas rigueur… 

—  Masao-kun, je ne pense pas que Naomi t’en ait parlé. Son 

frère aîné était gay. Pour nous, il était hors de question de le rejeter 

lorsqu’il nous en a parlé. C’était comme ça et puis c’est tout. Bien 

sûr, on a été surpris, il avait choisi son moment… en plein repas de 

famille, se  souvint  Ogawa  rêveur.  Mais  apparemment  il  s’était 

libéré d’un fardeau. Alors, si tu crois me choquer… Au fait, Shige 

te demande encore des autographes d’Itami ? 

—  Non, je lui ai expliqué que nous ne nous voyons plus… 

—  Tant mieux. Elle peut devenir un  doberman quand  elle se 

jette  sur  quelqu’un,  soupira  Ogawa  en  retournant  à  son  plan  de 

travail. 

Il s’empara d’une large casserole et fit couler un filet sirupeux 

et épais de chocolat. Masao regardait les gestes sûrs d’Eisen sur le 

marbre. La spatule étalait le chocolat fondu avec précision. 

—  Je  l’aime  beaucoup…  avoua  Masao  en  songeant  à  sa  pa-

tronne et à sa manière maladroite de tenir aux gens. 

—  Tout le monde l’aime une fois que l’on se  donne la peine 

de la connaître, sourit Eisen. 

—  Oui, approuva Masao qui lava rapidement quelques acces-

soires. 



 
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Le terrain de foot raisonnait des halètements et du choc des te-

nues  qui  s’écrasaient  les  unes  sur  les  autres.  Les  premiers  vents 

d’automne  balayaient  le  terrain  et  les  nuages  s’accumulaient 

comme  si  le  temps  s’était  brutalement  accéléré.  Sur  le  bord  de  la 

pelouse se tenait Soren qui vérifiait son matériel de photographie. 

L’adolescent tentait vainement de se concentrer, mais ces der-

niers temps son cœur n’y était plus. Sur le terrain, l’équipe de foot-

ball américain essayait de faire « le » geste qui attirerait l’attention 

du photographe, mais ce dernier les trouvait particulièrement nuls. 

Matthew  vint  à  sa  rencontre,  énervé.  Le  quaterback  en  avait 

plus qu’assez des exigences de Soren et de sa mine dégoûtée. 

—  Soren, soit tu prends ta photo, soit tu dégages… Si ça t’fait 

chier  autant  que  ça,  fallait  pas  accepter !  Tu  veux  quoi ?  Qu’on 

joue les ballerines ? 

Soren allait répondre, mais son portable vibra. C’était vrai que 

ça le faisait chier, mais tout l’ennuyait ou l’énervait dernièrement. 

—  Soren-kun ? 

L’adolescent faillit faire tomber son appareil à la stupéfaction 

de  Matthew.  Soren  se  redressa.  Ses  yeux  fouillaient  l’espace 

comme à la recherche de quelque chose qu’il ne pouvait pas voir. 

Ses mains ne pouvaient s’empêcher de trembler. 

—  Senpai… réussit à répondre l’étudiant, la gorge serrée. 

Matthew lui jeta un regard suspicieux. C’était quoi cet air sur 

le  visage  de  son  ami ?  Soren,  en  voyant  l’examen  minutieux  du 


quaterback, s’éloigna tout en faisant un geste pour lui signifier son 

retour prochain. 

—  Hum… fit la voix de Masao gênée. Tu vas bien ? 

—  Oui, ça peut aller. Quelque chose ne va pas, senpai ? mur-

mura Soren. 

Seul le silence répondit. Finalement, Masao reprit calmement, 

sa  voix  prenant  des  tonalités  plus  graves  qui  firent  frissonner 

l’étudiant. 

—  Tu  m’avais  demandé  de  t’appeler  lorsque  j’aurai  ma  ré-

ponse que ce soit positif ou négatif, de jour comme de nuit… 

Soren  se  raidit.  Qu’allait  lui  répondre  le  Kenshi ?  Son  cœur 

n’en pouvait plus d’attendre. Ses mains se crispèrent sur son appa-

reil. L’adolescent ne l’avait pas encore lâché. Pourquoi ce silence ? 

Il allait devenir fou si son senpai n’abrégeait pas ses souffrances… 
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Déjà,  de  paraître  presque  indifférent  lui  arrachait  le  cœur,  il  ne 

manquait plus qu’il perde le peu de raison qu’il lui restait. 

—  Soren-kun, j’aimerai… Enfin, je ne sais pas si je t’aime de 

la même manière que toi, mais… 

—  C’est oui ? coupa impatient le jeune homme. 

—  Oui, c’est oui… 

—  Wouah… 

Soren en avait les jambes coupées. Il se laissa choir sur le sol, 

terrassé  par  ses  émotions.  Un  cyclone  s’était  soulevé  en  lui,  ba-

layant toutes ses certitudes et sa raison. Le photographe lâcha enfin 

son appareil. Il était tellement soulagé. 

—  Nous nous voyons à l’entraînement tout à l’heure ? suggéra 

Masao. 

—  Euh, oui… 

—  Je préfèrerais que les autres Kenshi l’ignorent. 

—  Pourquoi ? s’étonna Soren, désappointé, qui voulait le crier 

au monde entier. 

—  Parce  qu’en  ce  moment,  je  suis  la  cible  de  quelques  bas-

sesses au dojo. Je ne veux pas que tu deviennes aussi une cible. Je 

ne veux pas que tu subisses cela… 

—  Mais, voulut protester Soren. 

—  Soren,  coupa  Masao,  je  ne  pourrai  pas  rester  longtemps 

avec  toi,  alors  je  voudrais  qu’on  se  rencontre  ensuite  chez  moi… 

j’ai préparé quelques petites choses à ton intention. Pas g… 

—  J’accepte ! Et je ne dirai rien à personne… 

—  Soren,  il  n’est  pas  question  que  nous  ne  sortions  pas  en-

semble. Je veux aller au cinéma, en boîte ou partout où tu voudras. 

Je pourrai venir te rejoindre à ton lycée, si tu le veux… 

—  … 

—  Tu ne dis rien ? souffla Masao. 

—  Je suis simplement heureux. Je n’y croyais plus, senpai. 

Un  petit  rire  se  fit  entendre,  ce  qui  amena  un  sourire  à 

l’adolescent. 

—  Ne riez pas ! 

—  Je suis moi-même heureux, Soren. Je regrette simplement 

d’avoir autant hésité… 

—  Senpai… Soren arborait un air très doux à présent. Le vent 

soulevait  ses  mèches  blondes,  cachant  en  partie  son  visage  aux 
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traits  réguliers.  Le  jeune  homme  n’esquissa  aucun  mouvement 

pour repousser la masse rebelle et dorée. Ne regrettez rien… nous 

avons tout notre temps à présent…  

—  Oui. Je vais te laisser Soren-kun, à tout à l’heure… 

—  À tout à l’heure, senpai… 

L’adolescent resta un instant immobile, avant de bondir sur ses 

pieds. Un frisson d’excitation l’étreignit. Il formait un couple avec 

Ishihara Masao. Un grognement du quaterback attira l’attention du 

photographe.  Tout  à  coup  très  inspiré,  Soren  se  rendit  sur  le  bord 

du terrain tout sourire. 

—  Allez les gars, on va la faire cette photo. 

—  T’as surtout intérêt à ce qu’elle soit réussie… 

—  Pour qui me prends-tu ? N’oublie pas à qui tu t’adresses. 

—  Ouais…  marmonna  Matthew.  Ce  qui  m’étonne  encore 

c’est qu’on ne t’ait pas encore capté ! 

—  C’est ça le talent, sourit le blond. Ils s’attendent toujours à 

rencontrer des vieux, pas un type de mon âge. 

—  Bon, ce n’est pas tout ça, prends ton cliché et barre-toi ! 

—  Tu as deviné ? 

—  Tss, avec ton air débile ? Je suppose qu’il a dit oui ? 

—  Exact ! déclara fièrement Soren. 

—  Le  pauvre…  soupira  Matthew  en  enfilant  son  casque.  Au 

fait… il est au courant pour toi ? 

—  Tu rigoles. Pas question qu’il le sache ! Allez, retourne sur 

le terrain ! 

Soren  plaça  l’objectif  devant  ses  yeux  et  ajusta  son  appareil. 

Maintenant, il était tout entier à son travail. 



 



Masao avait enfilé son hakama. Il se saisit de son bogu30 et de 

son men. Il glissa ses kote31 sous son bras et se dirigea vers le dojo. 

Au  fil  des  minutes,  il  avait  totalement  revêtu  sa  tenue  de  Kenshi. 

Derrière  ses  gestes  sûrs  et  mesurés,  il  bouillonnait.  Il  désirait  ren-

contrer Soren, mais l’étudiant n’était toujours pas là. 



30 Bogu = armure de kendo 

31 Kote = gants protégeant les mains, et avant-bras du Kenshi 
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Après  avoir  pris  son  shinai,  Masao  se  dirigea  vers  le  Hanshi. 

Ce dernier lui adressa un sourire chaleureux. 

—  Je  suis  heureux  de  vous  voir,  Ishihara-san.  Je  voulais  jus-

tement vous entretenir quelques instants. Il s’agit de votre passage 

de grade. 

—  Ah… Masao fit une grimace. 

—  Ne prenez pas cet air désespéré. Je pense vous faire passer 

très prochainement votre quatrième dan. 

—  Je ne suis pas pressé… rétorqua Masao pas très chaud. 

—  Je le sais, sourit Hanata. Je ne vous ai pas bousculé jusqu’à 

présent. Mais cette fois-ci, je ne repousserai pas l’épreuve. 

—  Bien, Sensei. Quand débuteront-elles ? demanda Masao. 

—  Je pense faire intervenir l’épreuve écrite d’ici quinze jours 

et  un  mois  pour  la  pratique32.  J’ai  prévu  de  vous  faire  passer  ces 

épreuves le mercredi, puisque vous ne travaillez pas. 

—  Nous sommes beaucoup à passer ? 

—  Oui,  de  nombreux  dojos  présenteront  leurs  Kenshi.  Je 

pense qu’une bonne partie de l’après-midi y sera consacré. Je vous 

demanderai de vous entraîner en partie avec Watabe Ichi et Hurata 

Dayu. Ils vous seront d’une aide précieuse. 

—  Très bien… 

—  Allez reprendre votre entraînement… 

—  Oui ! 

Masao  s’inclina  respectueusement  et  se  tourna  vers  le  centre 

du  dojo.  Il  rencontra  le  regard  azur  de  Soren.  Un  sourire  effleura 

ses lèvres. 

—  Je vous attendais, senpai… sourit l’adolescent. 

—  Je suis heureux de te voir. 

—  Pourrions-nous nous entraîner ensemble ? proposa Soren. 

—  Je ne pourrai pas ces prochaines semaines… 

Voyant  la  déception  manifeste  du  jeune  homme,  Masao  lui 

adressa un sourire plus large. 

—  Ce n’est pas par manque d’envie, mais je vais passer pro-

chainement  un  grade.  Hanta-sensei  m’a  demandé  de  m’entraîner 

avec Watabe-san et Hurata-san. 



32 Au  kendo,  contrairement  aux  autres  arts  martiaux,  il  y  a  une  épreuve 

écrite en plus de l’épreuve pratique. 
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—  Moi aussi je passe un grade ? s’inquiéta Soren. 

—  Je  ne  sais  pas.  En  attendant,  travaille  avec  Nagai-san,  je 

suis sûr qu’il t’apprendra beaucoup de choses. 

—  Il ne passe pas de grade ? 

—  Non, il a réussi son passage de grade il y a six mois… cela 

ne risque pas d’être pour tout de suite. 

—  Ok, j’y vais… 

Masao hocha la tête et passa son men. Soren était déçu, mais il 

comprenait  le  choix  de  Masao.  Il  sursauta  lorsque  le  gant  du 

Kenshi  effleura  sa  main  nue.  Il  observa  le  dos  de  Masao  qui  se 

dirigeait vers Watabe. Soren passa son men et ses kote et s’autorisa 

ensuite à sourire. 



 



Lorsqu’ils  empruntèrent  la  rame  de  métro  deux  heures  plus 

tard,  cette  dernière  était  à  moitié  pleine.  Soren  n’avait  aucune  rai-

son  de  se  coller  à  son  senpai  à  son  plus  grand  regret.  Son  regard 

effleura  la  physionomie  songeuse  de  Masao.  Ce  dernier  paraissait 

simple  à  comprendre  et  agréable  de  compagnie.  Mais  pour  lui… 

cet  homme  était  un  mystère.  Soren  avait  l’impression  de  marcher 

sur des œufs. Enfin en partie, car Masao n’avait pas de comporte-

ment équivoque. 

Soren avait l’impression que sous son sourire chaleureux Ma-

sao cachait autre chose, une blessure ? Son regard possédait parfois 

cette fêlure qu’il ne comprenait pas. Pourtant, il ne se plaignait pas, 

loin  de  là.  Peut-être  arriverait-il  à  le  rendre  heureux ?  Soren  se 

sentait  au  fond  de  lui  confiant.  Il  en  était  certain,  il  serait  capable 

de faire comprendre la profondeur de ses sentiments à son senpai. 

—  Nagai-san ne m’a pas épargné… grogna soudainement So-

ren. — Je pense que l’annonce du passage de grade a donné des 

ailes à quelques personnes, répondit Masao, songeur. 

De ce fait, il massa ses propres muscles meurtris. Watabe, Hu-

rata et Hanata n’y avaient pas été de main morte. Il était lessivé. 

—  Vous avez reçu une leçon du Hanshi, remarqua avec envie 

Soren. Je n’aurai pas pu faire face à ses coups. Quelle puissance à 

son âge. 
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—  Le  kendo  n’est  pas  une  question  d’âge,  tu  devrais  le  sa-

voir… 

—  Oui, mais  il a l’air d’un grand-père vénérable et tout sou-

rire.  Presque  un  papy  gâteau…  Si  je  ne  l’avais  pas  vu  enfiler  son 

men, je n’aurais pas cru qu’il s’agisse de lui. 

Masao  eut  un  sourire  et  désigna  leur  sortie.  Le  couple 

s’extrayait  de  la  rame  et  remonta  paisiblement  l’escalier  pour  re-

trouver la surface. 

—  Je suis heureux que vous m’invitiez… 

—  Ne te fais pas trop d’illusions, sourit Masao, moqueur. 

—  Je suis simplement heureux, répliqua Soren. 

Pour une fois, Masao emprunta l’ascenseur. Ses jambes étaient 

en coton.  Soren se plaça en face de lui.  Ils ne se quittaient pas du 

regard. 

L’adolescent eut un petit sourire, pour ensuite redevenir grave. 

Masao  ouvrit  la  porte  de  son  appartement  et  s’effaça  pour  laisser 

entrer Soren. Ils étaient seuls. 

—  Je vous ai menti, senpai. Je me suis fait de nombreux films 

et sur chacun d’entre eux… 

Masao franchit l’espace qui les séparait encore et s’empara des 

lèvres du jeune homme. Le pâtissier fut surpris. Il le cacha et enla-

ça Soren. Où était le vertige qui l’avait possédé lorsqu’il avait em-

brassé  Itami ?  Il  repoussa  violemment  l’image  de  l’acteur  qui 

s’était imposée à lui. Ce n’était pas le moment. 

Ses  mains  se  déplaçaient  sur  le  T-shirt  du  jeune  homme. 

Contre toute attente, Soren se montra conquérant et non passif. Sa 

timidité semblait envolée et il plaqua le pâtissier contre le mur. Sa 

respiration  devenait  précipitée.  Masao  était  surpris,  mais  se  laissa 

faire. Il ferma les yeux. C’était aussi bon de lâcher prise après tout. 

Ne s’occuper de rien et laisser les autres faires. 

Soren détacha sa bouche de la sienne pour explorer sa nuque.Il 

était  si  doux,  si  affectueux,  un  certain  vertige  le  prit.  Masao  re-

poussa  l’Américain  gentiment,  mais  fermement.  Le  regard  éperdu 

de Soren toucha le Japonais en plein cœur. 

370 



 Marlène Jedynak 



Chapitre 22 



La  rumeur  de  conversations  feutrées  parcourait  le  café  bava-

rois.  Les  murs  étaient  tapissés  par  de  nombreuses  photos  et  ta-

bleaux.  Le  long  comptoir  où  l'on  voyait  derrière  les  vitres 

d’appétissantes pâtisseries attirait l’œil. Les cuivres rutilants et les 

lumières  tamisées  donnaient  l’impression  à  chacun  d’être  un  peu 

chez  soi.  L’ambiance  était  chaleureuse,  apportée  par  les  fauteuils 

crapauds et les tables basses encombrées de chocolat ou de café et 

d’assiettes  à  dessert  où  la  crème  glissait  voluptueusement  sur  la 

porcelaine ouvragée. 

Le regard de Yuya était attiré par sa forêt noire. Il attrapa avec 

ses doigts une cerise confite sous le regard de Shina à qui il se con-

fiait depuis maintenant presque deux heures. N’en pouvant plus de 

ne pas trouver les mots ou de se les avouer à lui-même, il avait eu 

besoin  d’un  tiers.  Fuji  n’avait  pas  le  temps  et  Shina  était  de  re-

pos…  il  avait  profité  de  l’occasion.  Il  prit  un  morceau  de  crème 

chantilly  et  de  chocolat  pour  fermer  les  yeux  lorsque  le  mélange 

franchit ses lèvres. 

—  J’adore… murmura l’acteur. 

—  Ne  change  pas  de  sujet !  répliqua  son  aînée. Que  vas-tu 

faire à présent ? 

—  Je  ne  sais  pas…  avoua  l’acteur,  désemparé.  C’est  la  pre-

mière fois que cela m’arrive. 

Il était tout bonnement abasourdi. Itami avait beau retourner le 

problème  dans  tous  les  sens,  il  était  bel  et  bien  tombé  amoureux. 

Yuya  en  était  stupéfait.  Shina  l’observait  entre  ses  cils.  Elle  ne 

savait pas si elle devait être heureuse pour son frère ou le plaindre. 

—  Tu pars en voyage en plus ? 

—  Oui, quelques jours, approuva  Itami. J’ai  accepté  un  nou-

veau rôle, pour une fresque historique. Mais le tournage ne débute-

ra que dans trois ou quatre mois… 

—  Pour quel rôle ? demanda sa sœur, curieuse. 

—  Shogun… Ieyasu Tokigawa33… 

—  Eh bien… 



33 Ieyasu Tokigawa : Shogun 1603-1616 (shogun signifiant  Général) 
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—  Je vais rencontrer le réalisateur, le metteur en scène et les 

acteurs principaux sur les lieux du tournage. 

—  Cela va te permettre de réfléchir… 

—  Réfléchir ?  interrogea  Itami  en  levant  un  sourcil  de  sur-

prise. Je n’ai pas besoin de réfléchir. 

—  Euh… Yuya… il se peut qu’il ne soit pas d’accord… 

—  Possible… murmura Itami, songeur.  Il n’est pas du genre 

facile et pour tout te dire, il me déteste. 

—  Tss… soupira Shina. Yuya, pourquoi choisis-tu toujours la 

difficulté ? 

—  C’est amusant… 

L’acteur eut l’air de s’attarder sur ses pensées. Son expression 

concentrée  inhabituelle interpella  Shina. Quelques personnes  tour-

naient  la  tête  discrètement  pour  observer  le  couple.  Le  frère  et  la 

sœur paraissaient très occupés. 

—  C’est  excitant  et  en  même  temps,  c’est  terrifiant.  Bref,  je 

pourrai te citer un certain nombre d’émotions. 

—  Tu ne changeras jamais. N’oublie pas que je suis ta sœur et 

que moi, je te connais. Si tu joues ce rôle-là avec lui, c’est certain, 

tu le feras fuir ! 

Yuya  observa  Shina  quelques  instants,  songeur.  L’acteur  se 

concentra  sur  sa  tasse  de  café.  Il  savait  pertinemment  de  quoi  sa 

sœur parlait. Mais serait-il seulement capable d’être lui-même ?  Il 

ne se rappelait plus lui-même à quoi il ressemblait avant de prendre 

son masque. 

À force de jouer, de le mettre et de se dissimuler derrière pour 

se protéger, il s’était perdu dans son propre rôle. Tout ce qu’il sa-

vait à présent, c’est qu’il voulait Ishihara Masao. 

Yuya  se  souvint  de  leur  première  rencontre,  son  regard  vert 

luisant  sous  la  colère.  En  fait,  Masao  ne  le  regardait  qu’avec  ces 

yeux-là !  Pourtant,  lorsqu’ils  s’étaient  embrassés,  il  avait  ressenti 

sous ses doigts des battements de cœur aussi lourds que les siens. Il 

s’était au départ trompé en songeant qu’il s’agissait des siens. 

Masao n’était pas indifférent. Loin de là…  Alors pourquoi le 

détestait-il ? Il était reconnu, il possédait la gloire et l’argent. À tel 

point d’ailleurs qu’il n’aurait pas assez d’une vie pour tout dépen-

ser. Que voulait Ishihara qu’il ne pouvait pas lui apporter ? Cela le 

laissait perplexe. 
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Il  aimait  cet  homme.  Aimer ?  Mais  était-ce  vraiment  de 

l’amour ? Un nouveau soupir traversa ses lèvres. Il devait en avoir 

le cœur net ! 

—  Tout est si… compliqué. C’est la seule chose qui m’énerve 

un  peu.  Et  si  je  me  trompais,  Shina ?  Après  tout,  aimer  veut  dire 

changer.  Je  n’ai  pas  l’impression,  personnellement,  d’avoir  été 

atteint par ce symptôme… 

—  Tu es incurable et je te suggère que nous reprenions cette 

discussion  à  ton  retour  de  voyage.  S’il  ne  t’a  pas  manqué,  tu  ne 

l’aimes pas. S’il te manque… 

—  C’est  sûr  qu’il  va  me  manquer !  Ça  fait  un  mois  qu’il  ne 

quitte pas mes pensées. 

Yuya  avait  parlé  de  Masao  comme  s’il  le  voyait  régulière-

ment… ou presque. Il voulait s’éviter ces remarques moqueuses un 

minimum. Comment avouer que  son cœur battait pour un homme 

qu’il  n’avait  croisé  qu’à  quelques  reprises ?  Sa  sœur  inconsciente 

de son trouble reprit. 

—  Donc  nous  en  revenons  à  ma  question  de  tout  à  l’heure. 

Que comptes-tu faire ? 

—  Le séduire ! argua Yuya avec un œil de velours. 

—  Bonne chance… 

—  Pourquoi tu me dis cela ? J’ai toujours réussi à… 

—  Il  ne  t’aime  pas,  donc  ses  réactions  seront  soit  de 

l’indifférence, soit de la colère parce que tu peux être un sacré pot 

de colle. Enfin, je pense quand même que tu dois avoir un  certain 

savoir-faire. 

—  Je n’ai jamais eu à lever le petit doigt… 

—  Quelque part, ça te fera du bien. 

—  Si tu le dis. 

—  Bon… Ce n’est pas que je m’ennuie, mon cher petit frère, 

mais  je  dois  aller  récupérer  les  gamins  à  l’école,  déclara  Shina  en 

observant l’horloge murale de style ancien accrochée au mur. 

Elle se redressa et sourit à Itami qui finissait son café sereine-

ment. 

—  Je te laisse régler la note… 

—  Un jour tu penseras à m’inviter pour la forme. 

—  Certainement pas ! Tu es tellement galant. 

—  Bien sûr… grommela l’acteur, renfrogné. 

373 



 À Corps Perdu 

Yuya suivit du regard la silhouette de Shina. Il rencontra par la 

même  occasion  quelques  regards  inquisiteurs.  Qu’allait-il  faire  à 

présent ?  Il  partait  dans  trois  jours.  Peut-être  qu’il  pourrait  rendre 

visite à ce jeune homme et essayer de se montrer sous un meilleur 

jour ? 



 



La  circulation  avait  été  plutôt  fluide  et  Yuya  fut  surpris 

d’arriver  aussi  vite  dans  le  quartier  où  résidait  Masao.  L’acteur 

allait descendre de voiture quand il vit sortir un peu plus loin de la 

bouche  de  métro  Ishihara  et  un  jeune  homme  blond.  Inconsciem-

ment, Itami fronça les sourcils. 

Décidé  d’en  savoir  un  peu  plus,  Itami  enfila  une  paire  de  lu-

nettes de soleil, sortit de sa voiture et suivit discrètement le couple. 

L’effleurement des doigts tantôt provoqué par Ishihara tantôt par le 

fils de l’ambassadeur  américain ne laissait planer aucun doute sur 

leur relation. 

Son cœur eut un raté en voyant les deux hommes s’engouffrer 

dans  l’immeuble  de  Masao.  Ainsi,  il  avait  beau  se  réjouir  de 

l’absence  de  Rei-san,  voilà  qu’un  gamin  lui  volait  la  vedette.  Les 

paroles du mannequin lui revinrent cruellement en mémoire. Itami 

resta figé quelques instants sur place avant de faire demi-tour. 

Un sourire se forma sur les lèvres de l’acteur. Il n’allait pas se 

morfondre. Le mieux était de concentrer son énergie à le conquérir. 

Il  allait  commander  une  petite  enquête  sur  les  habitudes  du  jeune 

homme. Il ne s’avouerait pas vaincu aussi facilement. Il finirait par 

trouver son talon d’Achille. 



 



Masao  ferma  la  porte  de  son  appartement,  très  troublé.  Soren 

était visiblement déçu. Le pâtissier était incapable d’aller plus loin 

qu’un  baiser.  Traversant  rapidement  son  appartement,  le  jeune 

homme  se  changea  pour  enfiler  un  pantalon  de  pyjama  et 

s’enfoncer dans ses couvertures. 

Que  se  passait-il  avec  lui ?  Soren  lui  plaisait.  Il  était  capable 

de le désirer. Par contre, il n’y avait pas d’alchimie entre eux. Ma-

374 



 Marlène Jedynak 



sao passa son index sur ses lèvres. Son regard absent parcourait le 

plafond de sa chambre. Masao était à mille lieux de là. 

Il ne savait pas. Est-ce qu’inconsciemment l’âge de Soren était 

la  cause  de  son  blocage ?  Le  souvenir  lui  revint  brutalement.  Il 

avait  repoussé  Soren.  Il  avait  caressé  tendrement  son  visage  et 

l’adolescent le dévisageait sans comprendre. 

—   Quelque chose ne va pas, Senpai ? 

—   Je t’ai demandé de ne pas te faire trop d’illusions. 

—   Mais dans l’ascenseur… 

 Masao  s’était  détaché  de  lui  et  s’était  dirigé  vers  la  cuisine. 

 Soren l’avait suivi. 

—   Est-ce que je vous ai dit ou fait quelque chose qui vous au-

 rait déplu ? avait demandé Soren. 

Masao  soupira  et  se  souvint  de  sa  réflexion.  Son  malaise 

s’accentua. 

—   Non,  je  suis  plus  fatigué  que  je  ne  le  pensais.  Je  voulais 

 simplement t’inviter pour le thé… Je voulais te faire goûter à mes 

 pâtisseries  aussi,  à  force  d’en  parler.  Une  idée  stupide  de  ma 

 sœur… 

 Soren  avait  posé  une  main  sur  son  avant-bras,  obligeant  par 

 la  même  occasion  Masao  à  se  tourner  vers  lui.  Masao  avait  été 

 troublé par l’expression qu’affichait l’Américain. Le pâtissier avait 

 effleuré les traits qui portaient encore les traces de l’adolescence. 

 Soren s’était laissé caresser et avait fermé les yeux. 

—   Senpai… Soren avait ouvert les yeux à nouveau et le fixait 

 intensément.  Comme  je  vous  le  disais  tout  à  l’heure,  je  suis  heu-

 reux… et j’ai hâte de goûter à vos pâtisseries… 

Le jeune homme se retourna dans son lit, les yeux grands ou-

verts. Il se revoyait manger et discuter avec Soren dans la cuisine. 

Le ton avait été plaisant et Soren l’avait encouragé. 

—   Je  suis  certain  que  ce  sera  une  formalité  pour 

 vous ! souriait l’adolescent. 

 Lui il s’était contenté de répliquer, moqueur. 

—   Tu serais déçu si j’échouais ? 

—   Non…  Quoique  surpris  quand  même.  Vous  mettez  beau-

 coup de cœur à votre pratique. 

—   C’est  seulement  un moyen pour  me  vider  l’esprit,  avait-il 

 répondu tout en débarrassant les reliefs sur la table. 
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Soren n’avait pas posé de question. Pourtant, Masao avait in-

tercepté  à  plusieurs  reprises  son  regard  interrogatif  posé  sur  lui. 

Comme  pour  échapper  encore  une  fois  à  l’intensité  de  ses  yeux 

bleus, Masao se tourna dans son lit.  Il tira la  couverture au-dessus 

de sa tête et finit par plonger dans un sommeil agité. Partagé entre 

la douleur de l’entraînement sportif difficile et l’échange qu’il avait 

eu avec Soren. 



 



Même s’il s’était déjà présenté à l’ambassade, Masao était mal 

à l’aise. Les Américains qu’il voyait à l’accueil le scrutaient inten-

sément.  Cela  lui  faisait  presque  regretter  d’avoir  accepté 

l’invitation  de  l’adolescent.  Quoi  que  si…  il  regrettait !  Masao 

cherchait à se rattraper pour son comportement imbécile qu’il avait 

eu… et le voilà parti pour une séance photo ! 

La  voix  de  Soren  le  soulagea.  Il  tourna  son  visage  vers 

l’adolescent.  Visiblement,  celui-ci  était  fou  de  joie  de  le  voir  et 

certainement plus parce qu’il posait pour lui l’après-midi même. 

Cela faisait quelques jours qu’ils se voyaient en dehors du do-

jo. Peu à peu, Masao avait l’impression de se sentir plus à l’aise. 

—  Tu es vraiment sûr, Senpai ? 

Soren  croqua  dans  la  pomme  qu’il  tenait  en  main,  alors  que 

l’adolescent lui désignait un escalier à grimper. 

—  La condition est de ne pas poser nu, pour le reste… 

—  Je n’ai pas l’intention de te faire poser nu, je voudrais que 

tu  portes  le  kimono  et  un  yukata.  Je  voudrais  faire  un  truc  sur  les 

samouraïs…  

—  Je suis métis ! 

—  Et alors ? Je fais mes photos en noir et blanc, personne ne 

verra la couleur de tes yeux… Quoique… Ça me donne une idée. 

Soren  se  tourna  vers  Masao  qu’il  devançait  et  le  surplomba 

pour  plonger  l’azur  de  ses  yeux  dans  le  vert  de  ceux  de  Masao. 

Masao se recula, surpris. Soren  sourit puis croqua à nouveau dans 

le fruit qu’il mangeait. 

—  J’ai hésité longtemps pour trouver la teinte qui correspon-

dait le mieux à la nuance de vos yeux, Senpai. Je pense avoir trou-

vé… 
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—  Ah, il y a plusieurs nuances ? s’étonna Masao. 

—  Bien  sûr,  quoique  les  Japonais  ne  font  pas  la  différence 

entre le bleu et le vert…  Ao. C’est depuis peu que vous avez adopté 

un  mot  différent  pour  les  différencier.  Je  dirai  pour  ma  part, 

menthe ! 

Masao haussa un sourcil. Soren reprit et se détourna pour con-

tinuer son chemin. 

—  En  fait,  j’hésitais  avec  sinople,  malachite  et  émeraude. 

L’amande aussi est très proche de la couleur de vos yeux. Finale-

ment, je reviens sur mon premier choix… menthe est la nuance la 

plus proche de la couleur de vos iris… 

Masao  se  gratta  la  joue  et  suivit  Soren  qui  était  parti  dans  un 

débat  sur  la  chromatique.  Pour  le  pâtissier,  une  couleur  était  une 

couleur.  Il  haussa  les  épaules.  Apparemment,  cela  faisait  plaisir  à 

Soren de reconnaître le ton de ses yeux. 

—  Euh… tu m’emmènes où ? 

—  Dans ma chambre ! 

—  Euh… commença Masao mal à l’aise. 

—  T’inquiètes !  C’est  là  où  j’ai  mon  studio,  sourit  le  jeune 

homme, complice. 

Masao  n’ajouta  plus  rien  et  le  suivit.  Le  pâtissier  observa  la 

partie qu’il traversait et qui devait être privative. Soren avait repris 

son  monologue  et  se  tournait  de  temps  en  temps  vers  Masao.  Il 

s’arrêta  devant  une  porte  qu’il  ouvrit  en  grand  et  invita  Masao  à 

entrer. 

Masao  pénétra  dans  l’immense  pièce  et  vit  d’un  côté  un  lit 

deux places et de l’autre côté de la pièce, un petit studio photo. Il 

posa  son  sac  avec  ses  affaires  à  ses  pieds  et  attendit  la  suite  des 

instructions  de  Soren  qui  jeta  son  trognon  de  pomme  dans  une 

poubelle. 

—  Bon…  Je  reviens,  je  vais  me  laver  les  mains.  En  atten-

dant… Tu peux passer le yukata que tu as amené ? Tu vois, tu peux 

t’installer derrière ce paravent. 

Soren  désigna  un  coin  de  la  pièce  que  Masao  n’avait  pas  vu. 

Un triptyque se tenait sur le coin de la pièce derrière la porte. 

—  Y’a une chaise et un portemanteau. 

—  Tu es équipé… 
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—  Oh, deux fois rien… Je l’ai aménagé, car les élèves de ma 

classe  râlent  s’ils  n’ont  pas  leur  intimité.  Finalement,  c’est  bien 

pratique. Quand j’ai la flemme de ranger, je mets tout derrière ! 

Masao sourit, prit l’anse de son sac et se réfugia derrière le pa-

ravent. Il entendait Soren siffloter de l’autre côté de la pièce. 

Une  demi-heure  plus  tard,  Masao  écoutait  les  indications  de 

Soren. Cela le dépassait…  Il tentait de cacher son agacement der-

rière une attitude réservée ou de temps à autre, il adressait un sou-

rire  à  l’adolescent  pour  éviter  qu’il  pense  que  cela  le  gonflait  un 

maximum. Comment Rei pouvait supporter pareil traitement ? 

Soren observait avec attention et entre ses cils ou derrière son 

objectif, le visage du métis. Il avait changé de tenue et avait enfilé 

un  Umebachi  Montsuki34 et  son  hakama.  Soren  se  redressa  sou-

dain. 

—  Attends, Masao-san, j’ai quelque chose que je voudrais que 

tu utilises. 

Soren posa avec précaution son appareil professionnel et se di-

rigea vers le fond de sa chambre. Il ouvrit un coffre et en sortit un 

katana. Il se dirigea fièrement vers Masao à qui il présenta le sabre 

avec respect. Masao ouvrit des yeux stupéfaits. 

—  Qu’est-ce que… 

—  Mon père me l’a offert l’année dernière. Je le range dans 

un coffre… C’est plutôt con, je pourrai l’accrocher à un mur. Mais 

je  ne  peux  pas.  C’est  une  sorte  de  trésor  que  je  sors  de  temps  en 

temps… enfin un truc du genre. Je te le prête le temps des photos. 

Masao  prit  l’objet  entre  ses  doigts.  Son  regard  se  dilata  en 

voyant  le  tsuba35 finement  ouvragé  en  forme  de  dragon.  Le  saya36 

laqué noir luisait doucement sous la lumière. Le poids de l’arme le 

surprit.  Il  était  tellement  habitué  à  utiliser  un  shinai  qu’il  en  ou-

bliait le poids d’un vrai sabre. 

—  Tu peux sortir la lame… 

Fasciné, Masao ne fit plus attention à Soren. Il retira lentement 

la lame de son fourreau. Elle était d’une seule couleur. 



34 Umebachi Montsuki = Haori noir en soie, avec les cinq symboles brodé 

dessus (terre, eau, feu, air, vide), porté à l’époque Showa (1929-1989) 

35 Tsuba = Garde du katana 

36 Saya = Fourreau 
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—  C’est quel type de lame ? demanda Masao sans détourner 

son regard de l’arme. 

—  Soshu Kitae37… 

Le  Kenshi  posa  le  fourreau  et  saisit  le  tsuka38 à  deux  mains. 

Masao  semblait  transformé.  Soren  était  tétanisé.  Son  Senpai  sem-

blait comme possédé. Les déplacements de ce dernier étaient silen-

cieux. Félins. Son regard ne quittait pas la lame et ses gestes sûrs, 

dus  à  une  pratique  intense  du  kendo  faisaient  siffler  la  lame  dans 

l’air.  Le  regard  même  de  Masao  s’était  transformé.  Du  jeune 

homme qui semblait parfois hésitant, voire timide… il était devenu 

celui d’un meurtrier froid. 

Soren photographiait sans vraiment s’en apercevoir. La vitesse 

d’exécution  de  Masao  l’impressionnait,  mais  son  expression  gla-

ciale et dure était à l’antipode de l’homme qu’il connaissait. Soren 

frissonnait malgré  lui. Était-ce l’expression de Masao derrière son 

men  lorsqu’il  faisait  un  combat ?  Alors,  il  estima  avoir  de  la 

chance de ne pas rencontrer son regard à ce moment-là. La dange-

rosité du moment fit monter l’adrénaline en lui. 

Masao était concentré. Du coin de l’œil, il jugeait s’il pouvait 

se  déplacer  sans  commettre  de  dégâts.  Il  utilisa  l’arme  durant 

quelques  minutes,  puis  se  tourna  vers  Soren  en  souriant,  ce  qui 

parut perturber le photographe. 

—  Quelque chose ne va pas, Soren ? 

—  Non, c’est déconcertant… Je veux dire, de vous voir avec 

une vraie arme en main. 

—  Ah, fit Masao en se grattant le haut du front, pensif. Cela 

faisait  longtemps  que  je  n’avais  pas  eu  une  lame  entre  les  doigts. 

La plupart du temps j’évite, mais… je crois que j’ai oublié le plai-

sir que me procurait de tenir une arme entre mes doigts. 

—  Vous êtes différent, je veux dire, par rapport au dojo. 

Masao se tourna vers Soren et avoua. 



37 Soshu  Kitae  =  Lame  laminée  7  fois,  et  composé  de  3  types  d’acier. 

Tendre  à  l’intérieur  pour  devenir  dur  à  l’extérieur.  Donne  un  effet  de 

ressort à la lame. 

38 Tsuka = Poignée. 
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—   Mon père est un maître de Hyoho Niten Ichi Ryu, enfin… 

C’est une branche annexe de cet art. Tu sais que certaines écoles de 

kendo sont secrètes ? 

—  Oui… j’en ai entendu parler. Peu de membres sont autori-

sés à y pénétrer. Ou plutôt, ils sont triés sur le volet. J’ai aussi en-

tendu  dire  qu’elles  ont  une  plus  forte  spiritualité,  enfin  ésoté-

rique… C’est vrai ? 

Masao  observa  quelques  secondes  Soren,  mais  sa  réponse 

n’avait  rien  à  voir  avec  sa  question.  Certaines  choses  ne  devaient 

pas être révélées, ou ne pouvaient pas l’être… 

—  Il le tenait de son père, etc. C’est un héritage familial. 

—  Pas croyable… chuchota Soren qui ne fut pas dupe. 

—  Si  j’ai  arrêté…  commença  Masao,  la  gorge  nouée,  c’est 

parce  que  mon  père  n’a  pas  accepté  le  jour  où  je  lui  ai  annoncé 

mon homosexualité. J’ai dû faire cela, car il voulait me forcer à me 

marier avec la fille d’un autre grand maître pour former une seule 

école. Je suppose que c’est maintenant Ujiteru qui a pris la relève. 

—  Et  tu  es  chrétien ?  s’étonna  Soren.  Je  veux  dire,  on  dirait 

que tu es tout droit sorti d’une autre époque, enfin on dirait que tu 

es  un  vrai  samouraï.  Tu  n’as  absolument  pas  le  profil  enfin…  du 

chrétien. 

—  En  Europe,  vous  aviez  les  chevaliers  et  ils  étaient  chré-

tiens !  Dans  notre  famille,  nous  sommes  tous  chrétiens  depuis  des 

siècles,  si  tu  veux  savoir…  Quoique  la  plupart  du  temps,  nous 

étions cachés. 

—  T’as un lourd patrimoine ! fit soudain Soren, plus familier. 

Chrétien, ancien samouraï et gay ! 

Masao  lança  un  regard  en  biais  à  son  compagnon.  Il  traversa 

silencieusement  la  pièce  et  se  plaça  face  à  Soren  qui  devint  écar-

late.  Un  fin  sourire  éclaira  les  traits  de  l’Asiatique  qui  susurra 

contre  son  oreille  toute  proche  à  présent,  une  main  se  glissant  sur 

sa taille. 

—  Je ne suis pas le seul à l’être… Soren. 

—  N… non… 

Masao  mordilla  son  lobe  avant  que  sa  langue  ne  descende  sa 

mâchoire  lentement,  pour  remonter  vers  sa  bouche.  Soren  était 

hypnotisé.  Lorsque  Masao  l’embrassa  lentement,  l’adolescent 

s’enflamma. Masao fit ramper sa main inexorablement vers le bas 
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des reins de son amant. Sa paume épousait le moindre muscle qu’il 

rencontrait.  Sa  langue  explorait  la  bouche  lentement,  taquinant  sa 

jumelle.  Il  plaqua  contre  lui  le  blond  qui  n’opposa  aucune  résis-

tance. 

En  fait,  ce  dernier  avait  passionnément  enlacé  les  épaules  de 

son  Senpai  et  s’accrochait  à  lui.  Masao  ne  s’attendait  pas  à  ce 

brusque  changement  d’atmosphère.  Son  regard  s’était  modifié.  Il 

semblait prêt à le dévorer. 

Soren oublia tout ce qui l’entourait. La veine à la base de son 

cou  pulsait.  Masao  ne  le  laissait  pas  reprendre  son  souffle.  Il  était 

en proie à un complet déroutement de ses sens. Sa vision se brouil-

lait,  son  odorat  ne  respirait  plus  que  le  parfum  de  son petit  ami  et 

ce,  difficilement.  Sa  cage  thoracique  se  soulevait,  ses  doigts 

s’enfonçaient dans les épaules larges du pâtissier. 

La bouche de Masao le lâcha pour explorer sa gorge et Soren 

recevait  comme  des  décharges  au  fil  de  l’exploration  sensuelle, 

alors qu’il se remettait à peine du baiser. Les mains de Masao glis-

saient sous les fesses de Soren, pour remonter sur son buste et sou-

lever  le  T-shirt  laissant  à  la  vue  un  mamelon  rosé  qu’il  embrassa, 

pour l’aspirer alors que Soren s’accrochait à lui en haletant. 

—  Sen…pai. 

Un  claquement  de  porte  violent  se  fit  entendre  non  loin,  cou-

pant  l’échange.  Masao  et  Soren  s’observèrent  et,  d’un  commun 

accord, se  séparèrent. Masao se détourna pour récupérer son four-

reau et rangea l’arme. Soren remarqua qu’il ne tremblait même pas, 

alors  que  lui  il  avait  les  jambes  en  coton  et  les  pensées  désordon-

nées. Un coup léger à la porte attira leur attention. Soren lança. 

—  Entrez ! 

Une femme blonde apparut sur le seuil. 

—  Maman… qu’est ce que tu fais là ? Je pensais que tu par-

tais tout l’après-midi… 

—  Un de mes rendez-vous a été reporté. Ton père m’a dit que 

tu étais ici, alors je vois que vous étiez occupé ? 

Masao  avait  repris  son  masque  d’impassibilité  et  observa 

Ruane-san. Il s’approcha alors que Soren les présentait. 

—  Maman…  Ishihara  Masao  mon  Senpai  en  kendo,  Masao-

san… ma mère Ellen Ruane. 

—  Enchanté ! 
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Ils s’exprimèrent en même temps. Masao vit clairement de la 

gêne dans le regard bleu féminin. Son attitude était clairement dé-

fensive  et  Masao  soupçonna  Ellen  de  les  avoir  surpris  plus  tôt.  Il 

était  persuadé  d’avoir  entendu  comme  un  léger  bruit  de  clenche. 

C’était si faible qu’il avait cru à un tour de son imagination, mais 

l’attitude  maternelle  d’Ellen  lui  fit  comprendre  qu’elle  avait  vu  le 

baiser entre lui et son fils. 

Soren  discutait  avec  elle  et  elle  ne  cessait  de  le  regarder  de 

biais. Finalement, après un dernier raclement léger de la gorge, elle 

invita courtoisement les deux hommes à les rejoindre pour le thé. 

—  Maman, j’n’ai pas fini mes photos ! 

—  Vraiment ? Ishihara-san n’en avait pas fini… je veux dire, 

il rangeait le katana lorsque je suis entrée… 

Soren  se  tourna  vers  Masao  et  l’observa.  Voyant  l’attitude 

fermée du Japonais, il murmura. 

—  Ok, laisse-le au moins se changer. 

—  Oh tu peux le laisser seul, non ? 

—  Euh si, mais il ne sait pas où est le salon… 

—  C’est  en  bas  de  l’escalier,  à  droite  au  bout  du  couloir ! 

Maintenant, allons-y ! 

Masao  tendit  le  katana  à  Soren  qui  l’observa  quelques  se-

condes  avant  de  suivre  de  mauvaise  grâce  sa  mère.  Dix  minutes 

plus tard, le pâtissier franchissait  le salon où  l’attendait la mère et 

le  fils.  Masao  n’avait  songé  à  rien  durant  le  laps  de  temps  où  il 

avait  été  seul…  si  ce  n’est  que  sa  vie  allait  être  compliquée  par 

l’entrave  maternelle.  Enfin,  si  elle  lui  permettait  de  revoir  Soren. 

Derrière  les  manières  policées,  Masao  sentait  la  réprobation  dans 

son attitude.  Lorsqu’il quitta l’ambassade, ce fut seul, Ellen  ayant 

trouvé  un  prétexte  pour  éloigner  son  fils  de  lui.  De  toute  façon,  il 

en aurait bientôt le cœur net. Soren lui avouerait tout… enfin, il le 

supposait. 
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Chapitre 23 



La  cuisine  n’était  allumée  que  du  côté  pâtisserie.  Quoi  que 

d’ici  une  demi-heure,  Ogawa-san  s’agiterait  certainement  à 

l’arrière  pour  récupérer  les  produits  frais,  qu’il  était  certainement 

parti  commander  chez  des  primeurs  aux  aurores.  En  attendant, 

seuls les délicieux effluves sucrés emplissaient l’air. Ogawa Eisen 

enfournait  sa  dernière  plaque  de  meringues  avant  de  s’arrêter  de-

vant  la  machine  à  café  pour  se  servir  une  petite  tasse  qu’il  sirota 

tout en suivant du regard Masao. 

Ce  dernier  revenait  avec  des  panières  de  baguettes  fraîches  et 

chaudes.  Le  Chef  pâtissier  examina  la  silhouette  de  son  apprenti. 

Le  jeune  homme  était  d’un  naturel  calme  et  sérieux,  mais  depuis 

quelques jours son mutisme le laissait perplexe. Il lui avait annon-

cé,  il  y  avait  moins  d’une  semaine,  qu’il  avait  enfin  démarré  une 

relation avec son petit  Américain, mais visiblement quelque chose 

ne devait pas tourner rond. Enfin, il ne se mêlerait pas des affaires 

du  jeune  homme.  S’il  avait  besoin  d’une  oreille,  c’est  sans  aucun 

problème qu’il l’écouterait, mais pour le moment il  respectait son 

silence. 

La matinée passa et peu à peu la cuisine s’animait pour bientôt 

se transformer en ruche bourdonnante. Concentré sur la cuisson de 

macarons, Masao sursauta lorsqu’il se retourna et qu’il se retrouva 

nez à nez avec le Chef. 

—  Masao…  Tu  devrais  prendre  cinq  petites  minutes.  Va  te 

servir un café, je surveille la cuisson pour toi. 

—  Tout va bien, Chef ! 

—  Tu en es sûr ? demanda Eisen en haussant un sourcil inter-

rogateur  en  direction  de  son  apprenti  qui  commençait  un  montage 

de meringues et d’appareils à mousse. 

Masao lui adressa un sourire qui se voulait rassurant avant de 

se tourner à nouveau vers son montage délicat. Le Chef poussa un 

soupir et s’activa de son côté avec les glaçages aux trois chocolats 

qu’il devait préparer. Après un dernier coup d’œil vers son maître, 

Masao  se  replongea  dans  son  travail  tout  en  surveillant  la  cuisson 

de ses macarons. 
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Ce  n’était  pas  comme  s’il  ne  voyait  pas  la  préoccupation  sur 

les  traits  du  Chef.  Ogawa-san  était  quelqu’un  de  très  important 

pour lui, tout comme l’était Naito-san. Il en eut un nouveau pince-

ment au cœur. Pour l’instant, le temps n’arrivait pas à supprimer le 

vide qu’avait créé en lui la disparition du Chef pâtissier qu’il con-

sidérait comme un père. 

Pourtant, il n’avait pas envie de se confier… C’était actuelle-

ment compliqué pour lui. Même s’il sortait toujours avec Soren, sa 

rencontre avec sa mère le lendemain de la séance photo avait été on 

ne peut plus clair. Tout avait commencé par un coup de fil… 

—   Ishihara-kun… pourrions-nous nous rencontrer cet après-

 midi ? 

—   Euh, c'est-à-dire que… 

—   Ne vous faites pas prier. Après  votre  travail, comme cela 

 vous  aurez  le  temps  de  vous  reposer.  Je  vous  propose  le  Kaneko. 

 Cette pâtisserie est proche de votre hôtel, si je ne me trompe. 

—   Oui… en effet, je passe devant… 

—   Très  bien…  J’y  serai  à  partir  de  treize  heures…  j’ai  tout 

 mon temps, j’attendrai tout l’après-midi s’il le faut. 

Déjà,  le  ton  mielleux  avait  mis  Masao  sur  ses  gardes,  mais 

lorsqu’il était entré dans la boutique, les soupçons qu’il avait nour-

ris  furent  confirmés  très  rapidement.  Masao  avait  toujours  rêvé 

d’entrer dans cette pâtisserie de luxe, mais il n’avait jamais franchi 

le pas par manque de temps et parce que bien souvent il était trop 

fatigué pour devenir curieux. 

 Les conditions dans lesquelles il rencontrait cette femme ne lui 

 permirent  pas  d’apprécier  cette  salle  plutôt  grande  et  lumineuse, 

 où le blanc crème, un beige  chicorée et des vitrines dont les mon-

 tants imitant le cuivre donnaient une image assez claire et moderne 

 à l’ensemble. Le comptoir était immense et  le choix impressionna 

 tout de même Masao qui ne put s’empêcher d’y jeter un œil profes-

 sionnel. 

 Pourtant,  son  attention  s’était  reportée  sur  Ruane-san  qui  se 

 démarquait dans la foule avec ses cheveux blonds. Elle l’accueillit 

 avec  un  sourire  des  plus  sincères.  Toutefois,  la  manière  dont  ses 

 yeux  bleus  l’examinaient  mit  ses  sens  en  alerte.  Lorsqu’il  fut  au 

 pied de la table, elle lui désigna un siège confortable en face de sa 

 place. 
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—   Ishihara-kun… j’apprécie que vous ne m’ayez pas trop fait 

 attendre. Souhaitez-vous quelque chose pour m’accompagner ? 

 Le  pâtissier  jeta  un  coup  d’œil  à  l’opéra  placé  devant 

 l’Américaine, mais il ne se sentait pas le goût de manger du choco-

 lat, il avait fini par apprécier cette douceur avec le temps. Il attra-

 pa la carte et se dit qu’après tout, l’occasion était trop belle pour 

 laisser  échapper  le  prétexte  de  goûter  l’une  des  pâtisseries  d’un 

 Chef  qui  avait  fait  plusieurs  grandes  maisons  pâtissières  en 

 France. Après un rapide coup d’œil, Masao se tourna vers la ser-

 veuse qui était venue prendre sa commande. 

—   Pouvez-vous  m’apportez  un  Finger  pamplemousse,  un 

 Cheese-cake,  des  Fraises  givrées,  et  pour  finir…  une  Oréade…  et 

 aussi  un  Théatre  finalement.  Merci…  Quoique  mettez-moi  aussi 

 une crème molle… je suis curieux aussi avec celui-ci. 

—   Euh… Ce sera tout ? demanda la serveuse, étonnée. 

—   Un expresso, s’il vous plaît. 

 Après la disparition de l’employée, Masao vit l’air complète-

 ment stupéfait de son interlocutrice. Le pâtissier ne put s’empêcher 

 de sourire et il déclara calmement. 

—   Je  profite  de  l’occasion  pour  goûter  les  pâtisseries  de  ce 

 grand Chef. Je vous remercie de m’avoir invité dans ce lieu. 

—   Vous  voulez  dire  que  vous  allez  en  profiter  pour  travail-

 ler ? —  Bien sûr ! continuait de sourire Masao en retirant sa veste 

 pour se mettre plus à l’aise. 

 L’air  pincé  de  l’Américaine  et  son  regard  hautain  en  disait 

 long  sur  sa  manière  de  penser  face  à  son  comportement.  Cela  ne 

 toucha  pas  le  jeune  homme  qui  en  avait  vu  et  entendu  d’autres, 

 d’autant qu’elle n’allait visiblement pas lui faire passer un moment 

 agréable.  Autant  qu’il  se  réserve  une  part  de  bonheur  avec  ces 

 pâtisseries. 

—   Vous avez l’air de prendre notre rendez-vous à la légère. 

 Savez-vous pourquoi je vous ai convoqué au moins ? 

—   Je ne prends rien à la légère et c’est vous qui m’avez invité 

 dans  une  pâtisserie  prestigieuse  tout  en  sachant qu’il  s’agit aussi 

 de mon métier. Tirez-en les conséquences… En ce qui concerne le 

 motif, vous allez me l’expliquer… J’ai peu de temps de repos et si 
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 c’est pour me le faire gaspiller sans raison, autant que je l’utilise 

 au moins pour mon travail. 

—   Monsieur Ishihara… ne me prenez pas de haut ! 

—   Madame  Ruane,  je  ne  sais  pas  pourquoi  vous  prenez  la 

 mouche et pourquoi vous me convoquez… vous n’êtes pas particu-

 lièrement loquace au téléphone. 

 Masao se recula lorsque la serveuse revint avec un grand pla-

 teau  où  de  délicieuses  pâtisseries  aux  couleurs  pastel  et  vives  se 

 chamaillaient la vedette. Une fois que tout fut déposé sur la table, 

 Masao  remercia  Amber  pour  son  service.  Cette  dernière  rougit  et 

 disparut,  tout  sourire.  Le  regard  du  pâtissier  se  porta  sur 

 l’ensemble  des  sucreries  et  il  opta pour  le  Finger  pamplemousse. 

 Sa cuillère trancha le mélange mousseux à la pamplemousse et  le 

 biscuit par-dessous. 

—   Ishihara-kun, je vous demande de ne plus vous approcher 

 de mon fils ! 

 Laissant fondre la pâtisserie sur sa langue, Masao n’écoutait 

 que  d’une  oreille  distraite  les  paroles  de  l’Américaine  alors  que 

 ses  papilles  se  délectaient  de  chaque  mélange  de  saveurs  suaves, 

 sa  langue  appréciant  le  changement  de  textures  moelleuse,  fon-

 dante et croquante tout à la fois. 

—   Écoutez-vous ce que je vous dis ? s’énerva Ellen Ruane. 

—   Je vous entends fort bien. Pour quel motif ? demanda cal-

 mement le pâtissier qui attaquait à présent son Cheese-cake. 

—   Vous savez très bien pourquoi ! Je vous ai surpris vous et 

 mon fils… 

 Masao qui connaissait pertinemment la réponse accusa quand 

 même  le  coup.  Il  leva  les  yeux  vers  Ruane  et  se  demandait  quelle 

 était la meilleure réponse à fournir. Il n’abandonnerait pas Soren 

 uniquement parce qu’elle lui demandait. 

—   Pourquoi  ne  me  répondez-vous  pas ?  Vous,  les  Asia-

 tiques… vous êtes…  

—   Qu’attendez-vous de moi ? Que je prenne l’initiative de la 

 rupture ?  Si  je  n’accédais  pas  à  vos  désirs,  que  comptez-vous  me 

 faire ? M’intenter un procès ? 

—   Je ne vous pensais pas comme cela. Je vous croyais timide 

 et… et…  
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—   Je  tiens  à  votre  fils.  Je  l’aime.  Et  je  ne  pense  pas  qu’il 

 veuille que vous vous mêliez de… 

—   Il est mineur ! Si vous continuez à vouloir le fréquenter, je 

 vous attaquerai en justice. 

—   Il est majeur dans votre pays. 

—   Mais  pas  ici !  Et  je  compte  bien  utiliser  les  lois  de  votre 

 pays pour vous empêcher de nuire. 

—   Vous savez, nous nous côtoyons dans un dojo et… 

—   N’y allez plus… 

—   Demandez à votre fils de ne plus y aller…  

—   Non, c’est vous qui le ferez. Soren refusera de m’écouter, 

 répondit agressivement Ellen. 

—   Je suis désolé, mais je passe prochainement mes katas et il 

 est hors de question de tout remettre en cause parce que vous avez 

 décidé de me nuire. 

—   Vous nuire ? Mais vous êtes une nuisance ! 

—   Que  vous  le  vouliez  ou  pas,  votre  fils  est  gay…  chuchota 

 Masao qui se revoyait des années plus tôt. 

 Il ne pensait pas revivre pareille scène. Le visage de son père 

 lui sauta à la figure. Son frère… il l’avait aussi beaucoup déçu. Sa 

 mère devait l’accepter, son fils ne formerait pas un couple normal, 

 avec ou sans lui. 

—   Je l’empêcherai. Je vais le remettre dans le droit chemin… 

 Il n’est pas question que vous posiez ne serait-ce qu’un doigt sur 

 lui. Soren est promis à un brillant avenir, pas question pour lui de 

 le  gâcher  en  ayant  une  maladie  ou  qu’il  devienne  un  junky  par 

 votre faute ! 

 Les  mains  de  Masao  tremblaient  à  présent.  La  colère 

 s’emparait de lui, sans  qu’il puisse se contrôler. Bien sûr que de-

 puis  le  début,  il  savait  pourquoi  Ellen  Ruane  voulait  le  voir.  Il 

 n’était  pas  bête.  Jusqu’ici,  il  avait  tenté  de  se  protéger  au  maxi-

 mum, avait affecté la décontraction et l’assurance. Mais à présent, 

 se faire traiter de pestiféré, ça, il ne pouvait plus le supporter. 

—   Alors,  écoutez-moi  bien  Ishihara-kun,  soit  vous  vous  dé-

 tournez  de  mon  fils  et  faites  en  sorte  de  ne  plus  vous  voir,  soit  je 

 m’occupe de briser votre carrière grâce à mon carnet de relations 

 et  de  faire  en  sorte  que  vous  finissiez  sous  les  ponts.  Je  n’aurais 

 aucune pitié !  Je crois que j’ai été assez clair sur le sujet. Sur ce, 
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 je vous laisse apprécier ces pâtisseries et au plaisir de ne plus vous 

 revoir. 

Un juron retentit dans la cuisine. Masao venait de se couper le 

bout du doigt avec un couteau. Le sang coulait abondamment de sa 

plaie. Ogawa-san vint le rejoindre et posa un linge propre dessus. 

—  Viens !  Nous  allons  nous  occuper  de  ta  coupure  tout  de 

suite. Tu ne t’es pas loupé. 

—  Je suis désolé… mon couteau a ripé. 

—  C’est rien, c’est rien… Viens. 

Ogawa interpella Sawao pour qu’il surveille les dernières cuis-

sons  et  éviter  de  perdre  quelques  pâtisseries  inutilement.  Le  Chef 

nettoya rapidement la plaie et l’observa, inquiet. 

—  Il  faut  voir  un  médecin,  je  pense  que  tu  auras  besoin  de 

points de suture. 

—  Inutile ! 

—  Tu fais ce que je te dis… Tu enfiles ta veste et tu vas voir 

un  médecin  en  urgence.  Je  peux  parfaitement  m’occuper  des  der-

niers préparatifs. Mais qu’est-ce que tu as dernièrement ? 

Masao  resta  silencieux.  Pourtant,  la  main  qu’il  plongea  ner-

veusement  dans  ses  cheveux  et  l’expression  de  désespoir  qu’il 

laissa entrevoir quelques instants, inquiétèrent le Chef. 

—  Masao… Entre toi et ton petit ami, ça va ? 

—  Nous ne serons plus ensemble encore très longtemps, souf-

fla  Masao,  angoissé.  Dites  Ogawa-sensei,  ne  vous  est-il  jamais 

arrivé de penser que la vie était injuste. Que…  pourquoi certaines 

personnes  se  placent-elles  au-dessus  des  autres ?  Pourquoi  suis-je 

classé  parmi  les  anormaux  que  l’on  doit  éliminer  comme  un  clo-

porte ? 

Eisen  observa  son  apprenti  quelques  secondes  avant  de  ré-

pondre. 

—  Oh, je vois. Tu as eu des menaces ? 

—  Oui… 

—  Et qu’en pense ton petit ami ? 

—  Il ne le sait pas encore. Je… je n’ai pas encore eu le cou-

rage de lui dire et trouver quelle excuse ? 

—  Dire  la  vérité  est  le  mieux.  Tu  n’as  rien  fait  de  mal…  Je 

comprends que cela puisse te révolter. Mais je comprends aussi les 

parents  de  ce  jeune  homme.  Dans  une  famille,  il  est  important  de 
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transmettre  un  nom  et  un  couple  homosexuel  n’est  pas  considéré 

comme normal. En plus, il est jeune… 

—  Mais je n’ai pas  choisi ! rugit presque en  chuchotant Ma-

sao. Je ne suis pas malade, je n’ai tué personne, je paye des impôts 

et je travaille honnêtement. Je sais… je sais… le Seigneur me punit 

pour  mes  pêchés,  souffla  misérablement  Masao.  Il  est  dit  dans  la 

Bible… 

—  Ne me sors pas des textes que je ne connais pas. Et qu’est-

ce qui te prend de me parler de Bible ? Te sens-tu si désespéré que 

tu  doives  te  référer  à  un  texte ?  Attention,  je  respecte  ta  religion, 

mais…  

—  Je  crois  que  je  vais  aller  à  l’hôpital  me  faire  soigner.  Je 

rendrai ce torchon propre rapidement. 

—  Masao… 

Le pâtissier qui s’était  levé  arborait un teint  blême. Eisen ad-

mira  l’homme  qui  se  tenait  devant  lui.  Calme  d’apparence  et  ce 

charisme  animal  qui  parfois  transpirait  par  tous  les  pores  de  sa 

peau…  Masao  était  fort,  plus  que  la  plupart  des  gens  ne  le  pen-

saient.  Il  était  désolé  pour  ce  gamin,  mais  en  même  temps,  il  ne 

pouvait pas jeter de blâme. 

—  Fais attention à toi et si cela ne va pas, viens me parler au 

lieu de faire des bêtises. 

—  Oui, Chef ! 

Masao  disparut  et  Eisen  secoua  la  tête  avant  de  regagner  son 

laboratoire.  Sawao  lui  adressa  un  sourire  et  disparut  en  cuisine. 

Naomi vint le rejoindre, soucieux. 

—  Masao-kun ne va pas bien ? Sa blessure ? 

—  Oh  la  blessure  physique,  ce  n’est  pas  un  problème… 

quelques points de suture, par contre pour son âme… 

Après  un  dernier  regard,  le  Chef  retourna  à  ses  fourneaux  et 

donna  ses  ordres.  Eisen  termina  les  quelques  gâteaux  qui  parti-

raient en boutique d’ici quelques minutes. 



 



À peine Masao rentra-t-il chez lui, qu’il eut la surprise d’avoir 

un coup de fil de sa sœur. Visiblement Eisen avait dû la mettre au 
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courant.  Il  décrocha  à  contrecœur,  alors  qu’il  poussait  sa  porte 

d’entrée. 

—  Masao, comment vas-tu ? Ta blessure ? 

—  C’est bon, je n’ai que quatre points de suture. 

—  Quoi ? s’exclama Rin, sous le choc. 

—  Je ne suis pas mort ! 

—  C’est vrai, mais fait quand même attention. 

—  J’étais un peu distrait, c’est de ma faute. 

—  J’ai su par Ogawa-sensei que toi et Soren… 

—  Bon sang ! Laissez-moi tranquille avec cette histoire. 

—  Mais enfin, c’est injuste ! s’emporta sa sœur. 

—  Oui, mais c’est comme ça. 

—  Et que dit Ruane-kun ? 

—  Il n’est pas au courant, je ne lui ai encore rien dit… souffla 

Masao fatigué. 

Il s’installa sur une chaise et posa sa main bandée sur la table. 

—  Je  vais  téléphoner  à  Ogawa-sensei  pour  demain.  Je  pense 

plus  être  une  gêne  qu’autre  chose,  comme  d’habitude,  marmonna 

Masao défaitiste. 

—  Ne te rabaisse pas encore ! s’emporta sa sœur. Écoute, on 

ne  peut  pas  gagner  à  tous  les  coups.  Ce  n’est  pas  juste,  je  te 

l’accorde… Mais vaux mieux maintenant que plus tard. Je ne con-

nais  pas  les  arguments  de  cette  femme,  mais  vu  sa  position,  je 

pense qu’elle peut te causer beaucoup d’ennuis. Et tu as une place 

formidable. 

—  À ton avis, ce sera toujours la même rengaine ? 

—  Masao… Vois les choses les unes après les autres. Je sais 

que c’est facile pour moi de te dire cela, je n’ai pas à vivre ce genre 

de  chantage,  quoique  lorsqu’Ujiteru  s’était  mêlé  de  ma  vie,  je  lui 

en ai voulu, mais par la suite, je me suis rendue compte que c’était 

la meilleure solution. 

—  Le problème c’est que tu m’as poussé à sortir avec lui ! dé-

clara Masao, énervé. 

—  Je t’ai demandé de prendre une décision, car une nouvelle 

fois, tu hésitais ! rétorqua Rin. Je suis désolée si ça se termine mal, 

mais ne me reproche pas les décisions que tu prends de ton propre 

chef ! 
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Masao  laissa  son  buste  glisser  sur  la  table  de  sa  cuisine  et 

murmura. 

—  Je suis désolé petite sœur, mais je ne sais plus où j’en suis. 

—  Tu devrais sortir, voir du monde…  

—  D’abord,  je  voudrais  régler  les  choses  correctement  avec 

Soren. 

—  Je comprends… 

Un certain silence songeur s’installa. Rin reprit la parole plus 

rapidement. 

—  Si tu veux, joins-toi à moi et à mon petit ami, on doit sortir 

samedi soir. 

—  Vous avez besoin d’être ensemble et je ne veux pas tenir la 

chandelle… 

—  Imbécile ! Je vais rencontrer des amis à lui, donc nous ne 

serons  pas  seuls.  Et  puis,  moi  ça  me  fera  aussi  quelqu’un  de  mon 

côté, enfin, quelqu’un que je connais. 

—  Tu n’as pas d’amies ? 

—  Disons  que…  je  n’ai  pas  confiance.  Et  puis,  c’est 

l’occasion de te le présenter. 

Masao se redressa à nouveau, le sourire aux lèvres. 

—  Pourrais-je savoir qui est-ce ? 

—  C’est une surprise… Je suis sûr que tu vas l’adorer. 

—  S’il sort déjà avec ma sœur, c’est qu’il a bon goût. 

—  C’est certain, éclata de rire Rin. Allez, je te laisse régler tes 

affaires  et  je  te  tiens  au  courant  sur  l’heure  et  le  lieu  de  rendez-

vous. 

—  Très bien… À plus tard. 

Après avoir retourné la question dans tous les sens, Masao prit 

son courage à deux mains et téléphona à Soren. Ce dernier répondit 

visiblement très soulagé. 

—  Masao, j’ai essayé de te joindre et tu ne me réponds pas ! 

Je suis mort d’inquiétude. 

—  Soren…  Serait-il possible que nous nous parlions de vive 

voix ? demanda Masao, la mort dans l’âme. 

—  Il s’est passé quelque chose ! Tss ! Ma mère a aussi frappé 

de ton côté à ce que je vois… Comment en douter de toute façon. 

Un rire bas se fit entendre et Masao en eut le cœur brisé. Il ten-

ta de se justifier. 
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—  J’aurais dû te téléphoner plus tôt, mais je n’en ai pas eu le 

courage… 

—  C’est pour une rupture, n’est-ce pas ? 

—  Tu… 

—  Ma mère me pose beaucoup de questions à ton sujet, coupa 

Soren, faisant celui qui n’avait rien entendu. 

—  Je voudrais te voir… 

—  Elle t’a menacé ? l’interrompit à nouveau l’adolescent. 

Masao se crispa, ne sachant pas quoi répondre. Il ne s’attendait 

pas  à  un  pareil  comportement.  Un  nouveau  rire  désabusé  se  fit 

entendre. 

—  Si  tu  savais  comme  je  regrette  de  t’avoir  emmené  chez 

moi… Nous aurions pu avoir plus de temps… 

—  Soren, je… 

—  Je  sais  de  quoi  ma  mère  est  capable.  Je  le  savais,  mais 

j’étais persuadé qu’elle ne serait pas là  et je  voulais te prendre en 

photo. Si tu savais, Masao…  

—  Soren… Je… 

—  Je rentre aux États-Unis la semaine prochaine. 

—  Pardon ? 

—  Mon père a fait tout le nécessaire. J’ai entendu une de leur 

conversation.  Ce  pays  m’entraîne  sur  une  pente  dangereuse,  di-

saient-ils  entre  eux.  Si  c’était  avec  toi,  j’aurais  pu  affronter  toutes 

les pentes… Mais je ne peux pas te demander de te sacrifier. 

—  Soren, pourquoi refuses-tu de m’entendre ? 

—  J’ai peur… J’ai peur que tes paroles ne me fassent mal. Les 

excuses bidon ou les regrets, c’n’est pas mon truc. Tu vois, moi je 

t’aime…  Comme  jamais  je  n’aimerai  personne  d’autre  dans  ma 

vie. — Tu ne sais pas Soren… 

—  Parce que je suis trop jeune ? Naïf ? Inexpérimenté ? ironi-

sa l’adolescent. 

—  Parce que les expériences qui se terminent de cette manière 

ont tendance à être magnifiées ! Voilà pourquoi… 

—  Je n’ai pas besoin de cela pour me rendre compte combien 

je  t’aime,  senpai.  Toi  par  contre…  je  dirai  que  tu  m’aimes  bien. 

J’ai espéré… Je pensais avoir le temps pour te faire tomber amou-

reux. 
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Un petit silence s’installa. Masao ferma les yeux et murmura. 

—  Aimer  bien ?  interrogea  Masao.  Crois-tu  que  je  sois  sorti 

avec toi par pitié ? Tu n’es qu’un imbécile… Si je ne t’aimais pas, 

jamais  je  n’aurais  fait  un  geste  vers  toi. Soren,  je  t’aime  sincère-

ment… 

Un  sanglot  éclata  à  l’autre  bout du  fil.  Visiblement  c’en  était 

trop pour le jeune homme. 

—  Senpai…  Si  vous  saviez  combien  vos  paroles  me  font  du 

bien. J’étais persuadé que vous ne m’aimiez pas. Je suis si heureux 

et  si  malheureux  en  même  temps.  Je  voudrais  rester  auprès  de 

vous…  J’aurais  voulu  que  nous  partagions  un  de  vos  merveilleux 

gâteaux  encore  une  fois.  J’aurais  aimé  vous  prendre  en  photo  en-

core  une  fois.  Vous  êtes  si  beau.  Malgré  tout,  ce  n’est  pas  votre 

image que j’aime… 

—  Je le sais, Soren. 

—  Je ne peux pas vous demander de m’attendre… Vos senti-

ments, même s’ils sont sincères, ne sont pas identiques aux miens 

en  profondeur.  Je  sais  qu’un  jour  vous  tomberez  amoureux  de  la 

même  manière  que  vous  êtes  amoureux  de  votre  sabre.  Votre  re-

gard deviendra intense, brûlant, envoûtant et  vous ne pourrez plus 

quitter  l’objet  de  vos  désirs  des  yeux.  Chacun  de  ses  gestes,  cha-

cune de ses respirations… Vous les suivrez du regard, tel un fauve 

suit  sa  proie.  J’aurais  aimé  être  l’homme  dont  vous  seriez  tombé 

amoureux. 

—  Qu’est-ce que tu racontes ? Je ne suis pas un tel homme… 

—  Vous  vous  connaissez  mal,  senpai.  Un  jour,  un  homme 

vous volera votre cœur, mais de votre côté, vous ne le laisserez pas 

vous  échapper…  Senpai,  nous  ne  pourrons  pas  nous  rencontrer. 

J’ai  bien  peur  que  la  surveillance  dont  je  fais  l’objet  depuis 

quelques  jours  ne  me  le  permette  pas.  Et  j’imagine  l’épée  de  Da-

moclès  au-dessus  de  votre  tête…  Toutefois,  je  partirai  mardi  dans 

l’après-midi, vers quinze heures. S’il vous plaît, faites que je puisse 

voir une dernière fois votre visage…  

—  Soren… Je voulais… 

—  Quoi ? Senpai, sans vouloir vous vexer… Évitons-nous des 

rencontres  qui  émoussent  nos  souvenirs…  Enfin  les  miens.  Mais 

souvenez-vous  bien  de  ceci  senpai,  je  viendrais  vous  chercher  un 

jour et plus rien ne pourra nous empêcher de vivre ensemble. Sauf 
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si… enfin si  vous  aviez quelqu’un  à qui  vous teniez. Je veux que 

vous m’aimiez et pas l’inverse. 

—  Et si jamais l’occasion ne se présentait pas ? demanda Ma-

sao en observant la circulation en bas de son immeuble. 

—  Je ne vis pas avec des si, senpai… Portez-vous bien en at-

tendant.  Moi,  je  me  charge  de  devenir  célèbre  pour  que  vous  en-

tendiez  parler  de  moi.  Je  ne  veux  pas  que  vous  m’oubliiez…  À 

bientôt, senpai. 

Masao resta bêtement à regarder son portable. Ce n’était qu’un 

imbécile ! Malgré son jeune âge, Soren avait plus de classe que lui-

même.  Et  que  voulait-il  dire  par  devenir  célèbre ?  Dans  le  monde 

de la photographie ? Le poids de la fatigue l’étreignit brusquement, 

pourtant il téléphona à son maître et l’informa qu’il ne pourrait pas 

travailler le lendemain. 

Le Chef lui donna la semaine complète de repos jusqu’au jeudi 

suivant.  De  toute  façon,  son  fils  viendrait  l’aider  et  un  nouveau 

pâtissier  devait  être  à  l’essai  en  début  de  semaine.  Masao  l’avait 

complètement  oublié…  Une  fois  seul,  il  se  laissa  tomber  sur  son 

matelas et il s’endormit comme une masse. Il pourrait même passer 

toute la soirée de samedi avec sa sœur. Peut-être que cela lui ferait 

du bien finalement ? 
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Chapitre 24 



Après  bien  des  tergiversations,  Masao  s’habilla  d’un  jean  et 

d’une chemise laissée entrouverte au col. Certes, il sortait en boîte, 

mais  certainement  pas  pour  draguer…  Après  tout,  ce  lieu  n’était 

fréquenté que par des hétéros. Et puis, le coup de fil avec Soren lui 

avait cassé le moral. À croire que c’était maintenant lui qui embel-

lissait les choses. 

Après un dernier coup de peigne, il enfila une veste chaude et 

il  descendit  son  immeuble.  La  bouche  de  métro  non  loin  lui  per-

mettait  de  se  déplacer  rapidement  et  puis  c’était  une  chance  aussi 

que  le  lieu  du  rendez-vous  soit  également  proche  d’une  sortie  de 

métro.  Même  s’il  avait  son  permis,  il  n’avait  pas  les  moyens 

d’entretenir  une  voiture.  Le  loyer  de  son  appartement  lui  prenait 

une  bonne  partie  de  son  salaire…  Une  chance  qu’Ogawa-san  lui 

permette de manger la cuisine du restaurant. 

Le  jeune  homme  sortit  son  portable  pour  écouter  un  peu  de 

musique et un casque discret vint orner ses oreilles. Installé dans la 

rame,  les  néons  formaient,  sous  l’impulsion  de  la  vitesse,  une 

bande  blanche  blafarde.  De  nombreux  jeunes  s’agglutinaient,  ha-

billés  pour  séduire  et  visiblement  aussi  pour  boire.  Un  groupe, 

notamment, paraissait très excité. 

Le  regard  de  Masao  glissait  vers  eux  par  intermittence, 

d’autant que leur chef semblait avoir jeté son dévolu sur un groupe 

de  jeunes  filles  inconscientes  de  l’intérêt  qu’elles  généraient  chez 

des  adolescents  dont  les  hormones  bouillaient  à  la  vue  de  mini-

jupes ou de vêtements un peu trop moulants. Certains d’entre eux 

utiliseraient certainement le mot  provocation. 

Mais  l’arrivée,  deux  stations  plus  loin  de  leurs  petits  amis, 

calma  quelques  ardeurs  mal  placées.  Voyant  la  rogne  qui 

s’inscrivait sur le visage du chef de groupe, cela amena un sourire 

amusé sur les lèvres de Masao, heureux de voir le groupe de filles 

saines  et  sauves.  Lorsque  le  nom  de  sa  station  s’afficha,  le  jeune 

homme  sortit  sereinement  pour  affronter  la  foule  bigarrée  prête  à 

faire la fête. 

Arrivée devant l’entrée de la boîte, il ne vit pas sa sœur ni son 

groupe d’amis. Un videur l’inspecta pour finalement le laisser pas-
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ser.  Masao  consulta  son  portable  et  ne  voyant  pas  de  messages, 

envoya  un  SMS  à  Rin  pour  savoir  à  quel  moment  elle  comptait 

arriver… Ou pas… après tout, ils auraient pu changer leurs plans. 

Contre toute attente, Masao reçut une réponse rapide. Visiblement, 

ils  n’arriveraient  pas  avant  une  bonne  demi-heure,  ils  étaient  blo-

qués dans un bouchon. 

Masao  commanda  une  bière  au  comptoir  du  bar.  Son  regard 

vola vers la piste où se trémoussaient des filles et des garçons d’à 

peu  près  son  âge.  La  musique  entraînante  lui  faisait  bouger  son 

pied en rythme. Cela faisait un moment qu’il ne s’était pas adonné 

à  la  danse.  Finissant  d’une  traite  son  verre,  il  se  dirigea  vers  la 

piste.  De  nombreux  regards  féminins  s’attardaient  sur  lui.  Il  n’y 

était pas particulièrement sensible… sauf qu’un regard rieur attira 

son attention. 

À plusieurs reprises, Masao rencontra le visage de la belle in-

connue.  Plutôt  petite,  son  regard  mutin  et  son  sourire  chaleureux 

attiraient  l’attention  du  jeune  homme.  C’était  bizarre…  C’était 

comme  s’il  l’avait  toujours  connue.  Visiblement,  elle  aussi  elle 

paraissait  ressentir  une  certaine  attraction.  Masao  se  dirigea  vers 

l’inconnue qui calqua son pas sur le sien. Ils n’échangèrent aucune 

parole,  ils  s’observaient  au  travers  des  faisceaux  de  lumières,  cu-

rieux de se reconnaître. 

La jeune femme fit un geste de son doigt pour le faire  appro-

cher. Masao, surpris d’être sous le charme d’une femme, se pencha 

vers elle. 

—  Nous nous connaissons… N’est-ce pas ? 

Malgré la musique, Masao comprit ses paroles comme s’il li-

sait  dans  les  pensées  de  cette  femme.  Plus  proche  d’elle,  elle  lui 

parut plus âgée. Leurs regards ne se quittaient pas. L’encre de ses 

yeux  hypnotisa  Masao  qui  cherchait  à  se  souvenir  d’où  il  pouvait 

connaître  sa  partenaire.  Il  la  faisait  glisser  entre  ses  bras,  comme 

s’ils avaient toujours été ensemble. Comme s’ils s’étaient quittés la 

veille au détour d’un café. 

Les mains de la danseuse glissaient sensuellement sur sa che-

mise, sur son torse, ses bras ou ses avant-bras, enlaçaient ses doigts 

aux  siens.  Masao  enlaçait  sa  taille  souple  et  caressait  les  formes 

généreuses  inconnues  de  lui…  normalement.  Que  lui  arrivait-il ? 

Sa rupture avec Soren l’aurait-il rendu hétérosexuel ? Cette idée lui 
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plut… S’il devenait normal, sa vie serait simplifiée… Plus besoin 

de se cacher, de se justifier. 

Plus  les  danses  s’enchaînaient  et  plus  leurs  pas  se  faisaient 

proches, au point que leurs corps se collaient et se mouvaient dans 

un  même  mouvement.  Leurs  fronts  se  touchaient,  leurs  nez 

s’effleuraient,  leurs  lèvres  se  frôlaient,  chacun  ressentant  sur  leur 

peau la chaleur de l’autre. Ils étaient seuls sur la piste de danse et 

lorsqu’une main se posa d’autorité sur son avant-bras, Masao sur-

sauta.  Il tourna un regard de  biais, vers l’empêcheur de tourner en 

rond qui n’était autre que sa sœur. 

—  Masao ! 

Voyant son air choqué, il se reprit. Le pâtissier se tourna vers 

sa  partenaire,  mais  cette  dernière  s’était  fondue  dans  la  foule.  Ses 

yeux se plissèrent pour retrouver cette inconnue. La pression de la 

main  sur  son  avant-bras  l’incita  à  se  tourner  vers  sa  sœur  qui  le 

regardait,  déroutée.  Elle  lui  indiqua  le  bar  et  Masao  hocha  la  tête. 

Ne pouvant s’en empêcher, le jeune homme se tourna une dernière 

fois vers la piste, mais la mystérieuse inconnue avait disparu. 

Sans résister, il suivit Rin qui lui parlait, mais il était incapable 

d’analyser  les  moindre  de  ses  paroles.  Lorsqu’elle  l’attira  vers  un 

carré VIP, il s’arrêta brusquement en reconnaissant un visage dont 

l’expression ironique lui glaça le sang. Ces yeux argentés, jamais il 

n’aurait  cru  les  recroiser.  Son  regard  s’agrandit  lorsqu’il  constata 

que  Rin  s’approchait  de  Rei  Nanashi,  son  visage  devint  blafard 

lorsqu’il vit ce dernier tendre la main vers sa sœur et l’attirer à lui 

et l’embrasser, tout en l’observant, ironique et triomphant. 

Toute  la  scène  se  passait  au  ralenti.  Rin  se  tournait  vers  lui, 

souriante  et  lui  parlait.  Mais  que  disait-elle ?  Le  sang  afflua  dans 

ses veines, au point de bouillir… Masao ne sut pas ce qui se passait 

dans sa tête. L’attitude et surtout la lueur qu’il entrevoyait, malgré 

la plus ou moins obscurité dans laquelle ils étaient plongés, le mit 

hors de lui. 

Tel  un fauve, il fondit sur sa proie comme s’il agissait au ra-

lenti,  pourtant  tout  se  passa  très  vite.  Malgré  les  hurlements  que 

son comportement provoqua et les meubles renversés, personne ne 

put protéger Nanashi des mains de Masao qui lui envoya un formi-

dable  coup  de  poing  à  la  figure.  Son  visage  semblait  possédé,  les 

coups qu’il portait ne laissaient aucune chance à l’acteur. 
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Des  bras  tirèrent  en  arrière  le  forcené  qu’était  devenu  Masao. 

Ce  dernier  envoyait  maintenant  des  coups  de  pied  vers  l’ex-

mannequin affaissé sur le sol qui essayait de se protéger du déluge 

de  coups  qui  pleuvait  sur  lui.  Masao  fut  entraîné  de  force  par  la 

sécurité. Un passage s’était formé pour laisser passer le cortège de 

videurs et du pâtissier fermement maintenu par des bras puissants. 

La  rage  de  Masao  redoubla  en  voyant  Rin  se  précipiter  vers  Na-

nashi en pleurant pour l’assister. 

Le mannequin l’accueillit dans ses bras et tentait de la conso-

ler.  Masao  frémit  en  voyant,  juste  avant  de  se  retrouver  dans  une 

pièce privée, la lueur de joie et de victoire dans ses yeux, malgré le 

sang qui coulait de sa bouche. 

L’adrénaline ne quittait pas le pâtissier. Masao tenta de se dé-

faire  de  l’étreinte  qui  se  resserra  un  peu  plus  pour  éviter  qu’il  ne 

s’échappe. Lorsqu’il fut jeté  sur  un fauteuil  avec violence, Masao 

fit  face  à  trois  hommes  ressemblant  plus  à  des  armoires  à  glace 

qu’à des êtes humains. Un homme entra en s’épongeant le visage, 

visiblement furieux. 

—  Mais qu’est-ce qui vous a pris ? Vous savez qui il est, im-

bécile ? 

—  Je ne risque pas de l’oublier ! répondit Masao en grognant. 

Sa voix le surprit, elle était si rauque qu’il crut s’être écorché 

les cordes vocales. 

—  Nous avons appelé la police. Non, mais pour qui vous pre-

nez-vous ?  Je  pense  de  toute  façon  que  Rei-san  va  certainement 

porter plainte… Mon établissement… gémit le patron, retourné. 

—  Cette enflure n’a que ce qu’il mérite, chuchota Masao qui 

ne cessait de  voir sa sœur se précipiter vers  Rei et le regard de ce 

dernier…  

Il  fallait  qu’il  sorte  sa  sœur  de  ce  mauvais  pas  et  vite.  Mais, 

dans la situation dans laquelle il se trouvait, jamais il n’y parvien-

drait.  L’image  de  son  frère  s’imposa  à  lui.  Une  grimace  se  forma 

sur  ses  traits.  Appeler  Ujiteru…  Pas  moyen !  Pourtant…  Il  n’eut 

pas le temps de s’attarder, les molosses le prirent soudainement par 

les  aisselles  pour  l’emmener  dehors.  Visiblement  la  police  était 

arrivée et attendait à l’extérieur. 

Bientôt menotté, il fut transporté au poste. Fermé comme une 

huître depuis qu’il constatait qu’il était grillé, Masao refusa par la 
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suite  de  s’exprimer.  De  toute  façon,  qui  voudrait  le  croire ?  Les 

rudes  brimades  des  inspecteurs  de  police  qui  l’interrogeaient 

n’eurent aucun effet. Masao ne parlerait pas. Si seulement Ujiteru 

était  là !  Même  si  son  frère  le  détestait,  la  protection  de  sa  sœur 

compterait plus que n’importe quoi pour lui. 

Enfermé dans une cellule d’isolement, le jeune homme songea 

que sa  carrière  venait de  se terminer brutalement. Tout ça pour  ce 

type.  Mais  il  n’avait  aucun  regret.  Ce  salaud  avait  touché  à  sa 

sœur… Ce qui comptait le plus pour lui. Masao voyait encore les 

mains  qui  se  posaient  sur  le  dos de  Rin. Comment  pouvait-il ?  Le 

visage  radieux  de  Rin  le  poursuivait.  Tout  comme  le  visage  de 

Nanashi. Se laissant aller contre le mur, il s’assit sur le sol froid. 

Combien  de  temps  resta-t-il  ainsi ?  Il  ne  sut  le  dire.  Tout  ce 

dont  il  s’aperçut,  c’est  qu’il  se  réveillait  alors  que  le  claquement 

d’une clef dans la porte de sa cellule se faisait entendre. Surpris, il 

leva  son  visage  fatigué  vers  la  porte  pour  rencontrer  le  regard  dur 

de  son  double  dont  les  seules  dissemblances  étaient  la  taille  et  la 

couleur des yeux. 

Ujiteru  s’approcha  de  Masao  en  lui  envoyant  sont  éternel  re-

gard  froid.  Pour  Masao  ce  fut  déconcertant  de  s’observer  à  nou-

veau au travers du visage de son frère. L’homme qu’il était devenu 

s’accroupit devant lui. 

—  T’es libre. Rei-san ne porte pas plainte. T’as de la chance. 

Je peux savoir ce qui t’a pris ? Je te pensais plus calme que cela…. 

À moins que ta vie ne soit un tel fiasco… 

Ujiteru s’arrêta lorsque la main de Masao se posa sur lui. Sur-

pris,  il  croisa  le  regard  rougi  de  son  frère  qui  le  choqua.  La  peur 

semblait s’être installée à l’intérieur. 

—  J’ai besoin de te parler Ujiteru… C’est important. C’est au 

sujet de Rin. 

Les deux hommes s’observèrent intensément. L’inspecteur de 

police  qu’était  devenu  Ujiteru  se  sentait  mal  à  l’aise.  Il  avait  été 

nommé depuis quelques mois dans ce commissariat et voilà qu’on 

lui  annonçait  que  son  frère  se  trouvait  dans  les  locaux  pour  vio-

lence et voie de fait dans une discothèque. Ce n’était pas bon pour 

lui.  Mais  il  connaissait  Masao.  Ce  n’était  pas  un  violent.  Bien  au 

contraire.  Que  s’était-il  passé  pour  déclencher  pareil  comporte-

ment ? Et puis cette peur… Masao n’avait jamais peur pour lui. 
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Se redressant, il invita son frère aîné à en faire de même. 

—  Suis-moi. Je vais t’installer dans mon bureau. Tu as mangé 

quelque chose ? 

—  Rien et je t’avouerai que je ne peux rien manger… 

—  Imbécile ! Je vais te faire apporter du café et je dois avoir 

un petit pain que j’ai acheté à la boutique à côté du commissariat. 

—  Tu aimes le sucré ? s’étonna Masao. 

—  Pas vraiment… Mais j’en apporte à une de mes collègues. 

Elle adore ça… 

—  Et tu as craqué pour elle, termina Masao avec un léger sou-

rire, alors qu’ils traversaient la salle pleine de flics et de malfrats. 

De nombreux regards les  suivirent alors qu’ils s’enfermaient dans 

le bureau d’Ujiteru. 

Ils entrèrent dans une petite pièce coupée de la salle principale. 

Faite  de  verre,  elle  donnait  une  perspective  sur  l’ensemble  du 

commissariat. Surpris, Masao observait le bureau de son frère. 

—  Mais, enfin… commença Masao. 

—  Je suis inspecteur, mais je suis surtout ce qu’on appelle un 

profileur. 

—  Comme à la télé ? fit Masao, stupéfait. 

Le coin des lèvres d’Ujiteru frémit un instant. Masao lui sourit 

franchement. Cela lui faisait bizarre de discuter avec son frère alors 

qu’ils  s’étaient  quittés  en  si  mauvais  termes  quelques  années  plus 

tôt.  Masao  observa  Ujiteru  servir  deux  cafés  dans  des  mugs.  Il 

laissa la tasse fumante de son frère devant lui et commença à siro-

ter  le  sien.  Les  yeux  de  Masao  suivaient  la  progression  de  son 

double  qui  lui  tendit  un  petit  sachet  dans  lequel  se  trouvait  une 

viennoiserie. 

—  En fait, tu as de la chance que je sois là… Généralement, je 

pars sur les routes aider d’autres unités de police, mais en ce mo-

ment… soupira Ujiteru. Je suis surtout coincé par de la paperasse. 

Alors, que voulais-tu me dire au sujet de Rin. 

—  Elle sort avec Nanashi Rei ! 

—  C’est un acteur, c’est ça ? Elle m’en a parlé. Je ne vois pas 

où est le problème… 

—  Je suis sorti avec ce type ! 

Ujiteru  faillit  s’étouffer  avec  son  café.  Une  quinte  de  toux  le 

secoua, avant qu’il ne fasse face à son aîné. 
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—  Quoi ?  C’est  une  plaisanterie ?  C’est…  c’est  par  jalousie 

que… 

—  Non… Écoute, je suis sorti avec Rei, il y a environ un an et 

pendant  un  an  à  peu  près.  Tout  allait  bien  entre  nous,  jusqu’à  ce 

que je découvre que ce type était un psychopathe. 

Masao  passa  ses  mains  sur  son  visage  à  présent  mal  rasé.  Il 

devait faire piètre figure…  

—  Ce  type  n’a  pas  porté  plainte !  signala  Ujiteru  en  s’insta-

llant  devant  son  frère,  curieux  d’en  savoir  plus.  Et  tu  connais  la 

définition du mot psychopathe ? Ne l’utilise pas à tort et à trav… 

—  Détachement émotionnel, comportement narcissique et in-

dividu antisocial. 

—  Ce que n’est pas Rei-san… De plus, ce comportement peut 

aller jusqu’au meurtre. 

—  Il a failli me tuer par  strangulation,  répondit Masao. Et il 

m’a poignardé avec un couteau. 

Masao souleva son pull  et montra les deux cicatrices récentes 

qui ornaient ses côtes. 

—  Tu  n’as pas porté plainte ? s’étonna Ujiteru  en examinant 

les cicatrices. 

—  Avec  quelle  preuve ?  Écoute-moi  bien…  ce  type  est  un 

malade, il se branlait devant les photos de sa femme morte depuis 

des années.  Il était un fétichiste morbide. Et depuis que nous nous 

sommes quittés, il revient toujours vers moi  d’une façon ou d’une 

autre…  La  dernière  fois,  c’était  à  l’ambassade  des  États-Unis,  il 

m’a harcelé durant la soirée. 

—  Quelqu’un peut témoigner de cela ? interrogea Ujiteru qui 

se demandait ce que faisait son frère dans la vie. 

—  Itami Yuya, mais pas question que j’aille le voir. Ce type 

est impossible ! 

—  Euh… Masao, tu peux me dire ce que tu fais dans la vie ? 

Masao soupira et tira la viennoiserie dont il croqua un bout. 

—  Un peu sec ce petit pain… je suis pâtissier. 

—  Pâtissier ? Et tu es invité à l’ambassade des États-Unis ? 

Ujiteru n’y comprenait rien, mais il restait accroché aux lèvres 

de  son  frère,  totalement  stupéfait.  Jamais  il  n’avait  entrepris  des 

recherches  concernant  Masao  de  peur  de  le  découvrir  clochard  ou 
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pire… Mort ! Et maintenant, de voir qu’il était entouré de célébri-

tés, cela le déconcertait. 

—  C’est une longue histoire… 

—  Où travailles-tu ? 

—  À l’Hoshi Tokyo International. 

—   Le Palace !  s’écria Ujiteru, les yeux exorbités. 

—  Oui. 

—  Merde ! Si papa savait ça… 

—  Ne  lui  dis  rien.  Je  n’ai  pas  envie  de…  de…  Bref.  J’en  ai 

marre  de  me  justifier  sur  mes  choix  sexuels.  Ça  ne  regarde  que 

moi. 

Masao fixait son frère, une lueur de défi dans les yeux. Ujiteru 

rougit légèrement. Ses paroles lui revinrent en mémoire avec acui-

té. Il s’aperçut de combien il avait été injuste. Et puis, à force de se 

retrouver  face  à  la  misère  humaine,  l’homosexualité  de  son  frère 

paraissait  dérisoire  à  présent.  Il  examina  son  frère  qui,  même  s’il 

était  mal  rasé,  mal  coiffé,  dégageait  une  certaine  prestance.  Un 

sourire intérieur se forma dans sa tête. Masao n’avait certainement 

pas arrêté le kendo vu la stature et la musculature qu’il affichait. 

Un mouvement dans le commissariat attira le regard des deux 

hommes vers l’extérieur. Masao posa sa tasse sur le coin du bureau 

et jura. 

—  Que  se  passe-t-il ?  demanda  Ujiteru  en  glissant  un  regard 

sur lui et la salle, ne voyant pas où était le problème. 

—  Même ici, ce type me poursuit… 

—  Type ? Rei ? 

—  Non ! Itami Yuya ! 

Stupéfait, Ujiteru se tourna vers la salle où enfin, il vit l’acteur 

tout sourire traverser la pièce, signant de nombreux autographes, se 

faisant  prendre  en  photo.  Visiblement,  on  l’escortait  dans  son  bu-

reau. C’était quoi ce  cirque ? Quand il vit le regard de l’acteur se 

poser  sur  Masao,  il  en  eut  le  souffle  coupé.  L’acteur  ne  détachait 

pas  son  regard  de  la  silhouette  de  son  frère  et  ce  dernier  s’était 

passablement crispé. 

Ujiteru se dirigea vers la porte et fit entrer l’homme qui ne lui 

adressa  pas  le  moindre  regard.  Le  malheureux  profileur  envoya 

tous les admirateurs aux enfers, avant de se tourner vers le couple. 
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Vu la manière dont ils se disputaient, il était évident qu’ils en for-

maient un. 

—  Je  suis  venu  aussi  vite  que  j’ai  pu,  lorsque  j’ai  appris  la 

nouvelle… 

—  Comment avez-vous su que j’étais ici ? 

—  En fait… commença gêné Yuya, je te fais suivre. 

—  Quoi ? hurla presque Masao. 

—  Il  faut  bien  que  je  trouve  ce  qui  te  plaît…  Tu  es  si  froid 

avec moi, se plaignit Yuya. 

—  Mais… Mais… vous savez ce que  NON veut dire ? 

—  Pas vraiment… avoua l’acteur. 

Ce dernier se tourna enfin vers Ujiteru et recula sous le choc. 

—  Masao, tu as un double… 

—  D’abord, vous me vouvoyez, nous n’avons pas été à l’école 

ensemble… et puis, il s’agit de mon petit frère, Ujiteru. 

—  Ah… Excusez mon impolitesse, sourit Itami, séducteur. Je 

ne m’attendais pas du tout à ce que Masao puisse avoir un frère si 

semblable à lui-même. 

—  Je vous en prie, répondit Ujiteru en s’asseyant derrière son 

bureau, observant toujours le couple. 

L’un  était  visiblement  exaspéré  et  l’autre  radieux  d’avoir  un 

prétexte pour s’approcher du premier. Toutefois, ne perdant pas de 

vue  les  déclarations  de  son  frère,  il  interrogea  l’acteur  si  ouvert 

d’esprit. 

—  Dites-moi Itami-sensei… Connaissez-vous Rei-sensei ? 

—  Comme  vous  le  savez,  nous  avons  tourné  un  film  en-

semble… répondit l’homme sans se démonter, tout sourire. 

—  Un vrai succès en fait. 

—  N’est-ce pas ? 

—  Vous y êtes pour beaucoup d’ailleurs, le complimenta Uji-

teru. 

Masao était abasourdi et examinait son frère, choqué. 

—  C’est ma petite amie de l’époque qui voulait absolument le 

voir…  J’ai  trouvé  le  film  intéressant  et  je  vous  trouve  comme  à 

chaque fois, très brillant, Itami-sensei. 

—  Vous n’imaginez pas comme cela me fait plaisir. Entendre 

ça  de  la  bouche  d’un  homme  qui  ressemble  comme  deux  gouttes 

d’eau à celui que j’aime… 
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Masao ferma les yeux, et serra les poings. Lentement, il fit un 

décompte dans sa tête. Voilà que  ce  crétin  l’aimait  et le criait sur 

tous les toits. 

—  Itami-sensei…  en  dehors  de  cela,  vous  et  Rei-san  avez-

vous une relation quelconque ? 

—  Oh si je l’avais écouté, certainement, mais j’étais attiré par 

votre frère à l’époque. 

Masao se prenait à présent la tête dans les mains. 

—  Vous confirmez le fait qu’ils soient sortis ensemble alors ? 

—  Oui. Rei-san était très jaloux… 

—  Pourtant, il vous a demandé d’avoir une relation avec lui ? 

s’étonna Ujiteru. 

—  Rei-san ne savait pas sur quel pied danser à l’époque, je di-

rai.  Il  aura  fallu  sa  rupture  avec  Masao  pour  s’apercevoir  qu’il 

l’aimait… obsessionnellement. 

—  Vraiment ? 

—  Il  suffisait  de  le  voir  à  la  soirée  à  l’ambassade  des  États-

Unis.  Vous  me  direz…  sourit  Itami  de  toutes  ses  dents,  j’ai  pu 

jouer au preux chevalier auprès de votre frère. J’espère bien avoir 

collecté des points ce soir-là. 

—  La ferme ! coupa Masao, excédé. 

—  N’empêche que tu m’as embrassé ! rétorqua un Yuya satis-

fait en l’observant, moqueur. 

—  Si ça peut te rassurer, tu viens de perdre tous tes points bo-

nus. 

Ni Masao, ni Yuya  ne  s’étaient aperçus qu’ils se  tutoyaient  à 

présent,  constata  un  Ujiteru  amusé  qui  se  gardait  bien  de  laisser 

paraître son état d’esprit. 

—  Mais… je viens payer ta caution ! 

—  Je suis libre. 

—  Quoi ? 

—  Rei ne porte pas plainte contre moi. 

—  Oh… 

Itami cessa de sourire, son comportement se modifia. 

—  Que te voulait-il ? 

—  Il sort avec notre petite sœur… 

Un silence de quelques secondes se fit dans la pièce.  Itami se 

tourna vers Ujiteru qui prenait des notes. 
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—  Vous allez faire quelque chose ? C’est un psychopathe ce 

type…  Il a deux personnalités.  Il a l’air  sympa, mais c’est  un fou 

furieux. 

—  Je vous demanderai à vous et à mon frère de ne rien faire. 

Masao, laisse-moi m’occuper de Rin, s’il te plaît. 

—  Je crains qu’elle ne veuille plus me parler à vie… J’ai failli 

le tuer devant ses yeux, souffla désespérée le pâtissier. 

—  Je vais lui faire entendre raison. Je resterai calme… 

—  Tu vas encore avoir le sale boulot… répondit Masao en ob-

servant Ujiteru. 

—  Elle t’a dit pour Miky ? 

—  Oui. 

Ujiteru haussa les épaules avec indifférence. 

—  Je  ne  suis  pas  là  pour  être  gentil  contrairement  à  toi,  Ma-

sao.  Et puis,  apparemment,  je  suis  le  plus  calme  de  nous  deux.  Et 

comme je n’ai rien à voir avec Rei-sensei…  Je pense que c’est la 

meilleure solution. Maintenant, va faire soigner ta main et te repo-

ser.  Itami-sensei, est-ce que  je peux compter  sur  vous pour  veiller 

sur mon frère ? 

—  C’est un véritable plaisir… sourit à nouveau Yuya. 

—  Mais… 

—  Masao, tu as besoin de quelqu’un sur qui te reposer… Et je 

pense qu’Itami-san, même s’il t’exaspère pour l’instant, est la meil-

leure solution. 

—  Comment peux-tu dire cela ? s’étouffa Masao, furieux. 

—  Il  semble  que  je  te  connaisse  mieux  que  toi.  Allez,  filez, 

j’ai du travail et ne t’inquiète de rien. Je vais discuter avec Rin et je 

vais surveiller ce cher Rei-san. 

Masao observa son frère pour finalement se lever et quitter son 

bureau,  suivi  à  la  trace  par  Itami  qui  demandait  à  présent  d’être 

tranquille  pour  raccompagner  son  ami.  Masao  grimaça  brusque-

ment. La douleur à sa main devenait intolérable. Comment avait-il 

pu l’ignorer aussi longtemps ? Il avait suffi à Ujiteru de lui signaler 

son pansement pour que la souffrance s’impose à son esprit. 

Le  croissant  et  le  café  ne  lui  avaient  pas  suffi,  il  mourrait  de 

faim. 
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—  Venez, Ishihara-kun… Nous allons nous occuper de votre 

main,  ensuite,  nous  irons  déjeuner.  J’ai  tout  ce  qu’il  faut…  Mon 

véhicule est tout près. 

Masao hésita et observa l’acteur qui le fixait tranquillement de 

ses yeux dorés, si chaleureux. Ne se sentant pas en forme, il accep-

ta  l’invitation,  son  envie  de  se  battre  avait  disparu  brutalement.  Il 

se sentait las. Une fois dans le véhicule, l’homme téléphona de son 

kit mains libres. 

—  Shina… c’est moi, envoie-moi mon médecin chez moi s’il 

te plaît c’est urgent ! 

—  Yuya ! Je ne suis pas ta secrétaire, espèce de crétin. Je suis 

en  plein  boulot  et  pas  en  train  de  m’amuser  comme  toi ! hurla  sa 

sœur. 

Masao faillit éclater de rire, mais il se contenta d’un sourire en 

coin. Itami lui envoya un regard empoisonné. 

—  Je ne m’amuse pas ! Et tu pourrais t’inquiéter, je pourrais 

être agonisant… 

—  Mais oui, mais oui… Je vais te croire, grommela sa sœur. 

Tu m’as l’air plus en forme que moi. 

—  C’est pour un ami… 

—  Ah… Tu ne pouvais pas l’appeler toi-même ton médecin ? 

—  J’n’ai pas son numéro. Je n’ai pas eu le temps de transférer 

tous  mes  numéros  sur  mon  nouveau  portable  et  je  voudrais  qu’il 

soit là rapidement… 

—  Yuya, tu t’organises comme un pied ! Je l’appelle… Mais, 

ça  vaut  une  invitation  à  la  merveilleuse  pâtisserie  de  la  dernière 

fois. — D’accord. 

—  C’est vrai ? Ok ! 

Sa  sœur  raccrocha.  Itami  jeta  un  coup  d’œil sur  son  passager 

un peu blême et négligé… Il en était captivé. Son cœur s’accéléra. 

Bon,  il  n’avait  rien  gagné  et  Masao  semblait  plutôt  réfractaire, 

quoiqu’il fût dans sa voiture et qu’il l’accompagnait sans broncher. 

Le conducteur reporta son attention sur la route. 

—  Masao-kun… Vous savez, je ne mentais pas tout à l’heure. 

Je vous aime et j’aurais aimé que nous sortions ensemble. Veuillez 

prendre  ma  demande  très  sérieusement.  En  fait,  je  n’ai  jamais  été 

aussi sérieux. 
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La seule réponse qu’Itami obtint fut un ronflement. Stupéfait, 

il tourna la tête du côté passager et vit que le pâtissier s’était laissé 

aller  contre  la  portière  et  dormait  profondément.  Le  léger  ronfle-

ment  fut  remplacé  peu  à  peu,  par  une  respiration  calme  et  pro-

fonde. Un sourire éclaira le visage de l’acteur. 

—  Dors,  Masao-kun.  C’est  vrai  que  nous  avons  le  temps  de 

parler de ça plus tard. Mais franchement tu fais chier ! J’étais enfin 

parvenu  à  faire  une  déclaration…  Pas  top,  mais  quand  même ! 

Combien de femmes et d’hommes se seraient roulés par terre pour 

que je leur fasse la même ? Tu ne connais pas ta chance… 



 



Lorsque  Masao  se  réveilla  le  soir  même,  il  se  redressa  bruta-

lement.  Son  regard  fouilla  autour  de  lui,  il  ne  connaissait  pas  cet 

environnement.  Sa  main  fouilla  ses  cheveux  défaits  alors  que  sa 

mémoire  essayait  de  coller  les  morceaux  du  puzzle.  Itami !  Il  de-

vait être chez ce type…  

Masao  observa  son  nouveau  bandage  avec  attention.  Itami 

Yuya n’était jamais là où il l’attendait. Se redressant et fouillant sa 

chambre  pour  trouver  la  sortie,  il  trouva  d’abord  la  salle  de  bain 

dans  laquelle  il  s’enferma.  Des  envies  pressantes  avaient  besoin 

d’être soulagées. 

Après s’être lavé les mains, coiffé avec le peigne qu’il trouva 

sur le meuble de bain et avoir rafraîchi ses traits avec de l’eau gla-

cée,  le  pâtissier  fureta  à  nouveau  dans  la  pièce  et  trouva  la  sortie. 

La maison était immense. Son regard tomba sur l’escalier en demi-

cercle  et  sans  attendre,  il  dévala  les  marches  et  se  retrouva  nez  à 

nez avec une femme de ménage d’une quarantaine d’années. 

—  Bonsoir Monsieur… Souhaitez-vous dîner ? 

—  C’est bien la maison d’Itami-san ? 

—  Oui.  Il  est  absent  pour  le  moment  pour  un  rendez-vous 

d’affaires. Mais vous pouvez l’attendre et… 

—  Je  rentre  chez  moi,  répondit  calmement  Masao. Pouvez-

vous me dire où mes affaires ont été déposées ? 

—  Aucune idée. C’est Itami-sensei qui s’en est occupé. Vou-

lez-vous  manger  quelque  chose  en  attendant ?  Vous  avez  dormi 

toute la journée, vous devez avoir faim… 
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—  Pourquoi pas… se résigna Masao. 

S’il n’avait pas sa veste, il ne pourrait pas récupérer ses clefs. 

Masao suivit l’employée qui secoua la tête. 

—  Allez dans la salle à manger. 

—  Et manger seul ? Je préfère alors ne rien avaler… 

—  Vous êtes maigre, reprocha Yoko. 

—  Je ne pense pas. 

Masao eut un petit sourire et observa la femme disposer un bol 

de  riz,  des  brochettes  de  viandes,  des  légumes  marinés  et  du  tofu 

devant lui. Les parts étaient généreuses. Masao mangea l’ensemble 

rapidement,  pressé  d’en  finir  et  de  quitter  les  lieux.  L’employée 

l’examinait du coin de l’œil, ce qui le mit mal à l’aise. 

—  Quelque chose ne va pas ? finit par demander Masao. 

—  Vous vous faites des idées. 

—  Bien sûr… grommela le jeune homme. 

Un  petit  silence  s’établit  pour  être  coupé  à  nouveau  par 

l’employé cette fois-ci. 

—  Vous voulez partir avant l’arrivée de Monsieur ? 

Masao avala de travers et toussa pour se dégager les bronches. 

—  J’avais  raison…  souffla  la  femme  sans  quitter  l’invité  de 

son  Maître  des  yeux.  Vous  savez,  vous  êtes  la  première  personne 

étrangère à franchir cette porte. Il n’y a que les parents ou les sœurs 

de Monsieur qui ont le droit de venir ici. Vous devez être très spé-

cial pour le maître. 

—  Je  n’en  ai  personnellement  aucune  envie,  rétorqua  Masao 

sur la défensive. 

—  Je vous prie de m’excuser de me mêler de ce qui ne me re-

garde pas. Mais le Maître paraissait si inquiet pour vous… Il a fait 

venir son médecin personnel et il a veillé sur vous toute la journée. 

Si  vous  n’étiez  pas  là  lorsqu’il  reviendra…  Je  suis  sûre  que  vous 

lui feriez beaucoup de peine. 

—  Itami-san  s’en  remettrait  très  facilement,  marmonna  Ma-

sao. 

Pourtant,  il  ne  put  s’empêcher  de  ressentir  une  certaine  émo-

tion.  Se  pouvait-il  que  cet  homme  ne  mente  pas ?  C’était  surpre-

nant… il n’était pas sérieux. Enfin, lui il voulait vivre une relation 

stable et normale. Quoique… était-il normal ? 
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—  Ne croyez pas  cela,  Itami-sensei est quelqu’un de très sé-

rieux,  même  si  les  apparences  jouent  contre  lui.  S’il  vous  a  fait 

venir  chez  lui,  ce  n’est  certainement  pas  par  caprice.  Enfin,  vous 

faites  comme  vous  le  sentez.  Je  n’ai  pas  à  m’immiscer  dans  ses 

affaires. 

Masao  se  leva  et  après  avoir  remercié  l’employée,  quitta  la 

pièce. Il regagna le premier et entreprit de fouiller la chambre. Au 

bout de quelques minutes, un raclement de gorge figea Masao dans 

ses recherches. 

—  Tu  cherches  tes  affaires ?  Tu  comptais  partir  sans 

m’attendre ? 

Le jeune homme se tourna vers Itami et le contempla quelques 

secondes avant de répondre. 

—  Je ne serai pas parti sans vous remercier. 

Un  sourire  ironique  se  forma  sur  les  lèvres  de  l’acteur  qui 

s’adossa nonchalamment au montant de la porte. 

—  Vraiment ? 

—  J’y ai songé un instant, mais vous ne méritez pas cela. 

—  Oh, une touche d’attention ? 

—  Écoutez… Je dois rentrer chez moi, j’ai quelques affaires à 

régler, mais je ne serai pas parti d’ici sans vous parler. 

—  Masao-kun… Je t’écoute, fit sérieusement Yuya. 

Masao leva les yeux au ciel et fusilla Itami du regard. 

—  Pourquoi lorsque je dois vous dire merci, j’ai plutôt envie 

de vous envoyer mon poing au travers de la figure ? 

—  Parce que tu es sur la défensive ? 

Le regard vert devint plus sombre. 

—  Où sont mes affaires ? 

Itami  se  détacha  du  mur  et  recula  de  quelques  pas.  Il  désigna 

quelque  chose  et  Masao  le  suivit.  Une  armoire  se  situait  plus  loin 

dans le vaste couloir et Masao ne l’avait pas vu. 

—  Première porte. 

Masao  passa  devant  son  hôte  et  récupéra  son  bien.  Puis  le 

jeune homme fit demi-tour et s’arrêta devant le comédien. Pour la 

première  fois,  il  l’observait  ouvertement,  ne  cherchant  plus  à  le 

fuir.  Comme  il  le  craignait,  une  certaine  émotion  lui  retourna 

l’estomac.  Itami  Yuya  était  beaucoup  plus  beau  au  naturel  qu’en 

version papier glacé. Pourtant, rejetant son trouble, il lui fit face. 
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—  Je vous remercie  Itami-sensei pour  tout ce que  vous avez 

fait pour moi… Maintenant je vais vous laisser. 

Masao passa devant l’acteur, qui ne fit aucun geste pour le re-

tenir. Dévalant les marches, il croisa le regard de l’employée dont 

il  ne  connaissait  toujours  pas  le  nom.  Une  lueur  désapprobatrice 

couvait  au  fond  de  son  regard.  L’ignorant,  Masao  se  retrouva  à 

l’extérieur et s’aperçut qu’il faisait nuit et froid. Remontant le col 

de sa veste, il quitta le jardin pour passer devant une grande porte 

qu’un employé ouvrit. Le poids de son regard suivit Masao jusqu’à 

ce qu’il tourne le coin de la rue. 

Itami n’avait même pas cherché à l’arrêter ou à le convaincre, 

songea Masao, amer. Il n’avait pas levé le moindre petit doigt. Puis 

son  esprit  se  tourna  vers  Rei  Nanashi  et  sa  sœur.  Que  devait-il 

faire ?  Bien  sûr,  Ujiteru  lui  avait  demandé  de  se  tenir  tranquille, 

mais tout n’était pas aussi simple que cela. 
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Épilogue 



Le plus clair de mon temps, je l’ai passé à me plaindre. Encore 

une fois, je suis impuissant… Fais  chier ! J’ai beau chercher dans 

cette foule, je ne vois pas sa tignasse blonde. Soren… Où est-il ? Je 

me fraie un chemin dans la foule et leurs bagages. Pourquoi y’a-t-il 

autant  de  monde  dans  cet  aéroport ?  Et  je  le  vois  enfin.  Là,  à  une 

centaine  de  pas  à  peine.  Mon  corps  s’apprête  à  bouger,  mais  je 

rencontre  le  regard  clair  d’Ellen  Ruane.  Encore  une  fois,  je  suis 

lâche…  Je  ne  bouge  pas.  L’avertissement  dans  ses  yeux  est  lim-

pide. 

D’une main ferme, elle poussa son fils devant elle. Soren pro-

testa et la repoussa d’un  geste impatient. Visiblement, il  paraissait 

à  bout.  Le  jeune  homme  disparut  du  regard  de  Masao  en  raison 

d’un groupe d’adolescents comme lui. Je cherche un autre moyen 

pour le voir. Après avoir fouillé les environs rapidement, je vois un 

endroit  plus  discret  où  je  peux  échapper  à  la  surveillance  de  cette 

femme  qui  protégeait  son  fils  avec  beaucoup  d’acharnement.  Me 

faufilant dans la foule, je sais que je  disparais du champ de vision 

de cette femme et je peux à loisir observer mon ancien kouhai. 

Mon  attention  se  porte  à  nouveau  sur  Soren.  Son  attitude  ne 

trahit  rien  d’extraordinaire,  pourtant  je  vois  qu’il  n’a  plus  ce  sou-

rire  que  je  lui  connaissais  auparavant.  Je  m’aperçois  également 

qu’il cherche quelque chose du regard ou plutôt quelqu’un. Mais il 

ne  cherche  pas  dans  la  bonne  direction.  L’annonce  faite  par 

l’hôtesse fait pousser des cris de protestation chez les jeunes gens. 

Masao  reconnut  Jase  Ruane  qui  entoura  les  épaules  de  son  fils. 

Visiblement, il lui donnait des recommandations avant de quitter le 

sol japonais. 

Soren  attrape  son  sac  et  embrasse  sa  mère  une  dernière  fois. 

Mon cœur n’en finit plus de battre. Et s’il ne me voyait pas parce 

que  je  n’ai  pas  osé.  C’est  impossible !  Je  m’avance  pour 

m’approcher  suffisamment  près  pour  être  à  portée  de  voix.  Son 

regard, je le vois et je sais…  

—  Soren-kun ! 

Je l’appelle une fois et il ne m’entend pas. Mon cœur se met à 

battre plus fort. Je l’appelle une nouvelle fois, plus fort et immédia-
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tement  le  regard  de  l’adolescent  aspire  le  mien.  Un  sourire  im-

mense  barre  le  visage  de  Soren.  J’aurais  voulu  lui  dire  tant  de 

choses  et  je  n’ai  pas  le  temps…  Je  vois  du  coin  de  l’œil  des 

hommes en noir se diriger vers moi. Je lui adresse un sourire qui, je 

l’espère, contient tout ce que je souhaite lui dire. 

Je me détourne et je quitte les lieux sans un regard en arrière. 

J’ai mal aux oreilles avant de me rendre compte que mon cœur bat 

tellement fort qu’il m’empêche d’entendre quoi que ce soit. 



 



Je ne peux m’empêcher d’éclater de rire d’un rire triomphant. 

Que  cette  scène  est  ridicule !  Oh,  mon  pauvre  amour,  ton  petit 

cœur  est  brisé ?  Tu  es  si  pâle…  Si…  Fragile  à  l’intérieur…  Mais 

ça, il n’y a que moi qui le sache ! 

Aahhh,  cela  me  fait  penser  à  Anku…  Elle  aussi  était  comme 

toi.  Sensible  et  fragile.  Mais  je  l’ai  modelé  à  ma  façon.  Elle  était 

devenue  si  docile,  obéissant  à  mes  ordres  sans  la  moindre  discus-

sion.  Mes  parents  la  prenaient  pour  une  détraquée.  Mais,  moi  je 

l’aimais ! Je l’aimais comme un fou… 

Bref,  quel  merveilleux  imbécile  tu  fais…  S’enticher  d’un  ga-

min  pas  encore  majeur  et  étranger.  L’expression  du  blondinet… 

Cette espèce d’empêcheur de tournée en rond, quel air pathétique il 

a. 

Par contre, je n’ai pas de chance. J’aurais tellement aimé que 

mon rêve se reproduise…  Aimes-tu le rouge, Masao ? Moi, je me 

suis  découvert  une  passion  pour  cette  couleur !  Elle  représente  la 

vie, la passion, l’amour… et la mort ! Tout le monde pense que la 

mort  est  noire !  Foutaise,  elle  est  rouge !  Rouge  comme  le  sang ! 

Cette  pétasse  blonde  m’a  empêché  de  me  venger…  Elle  ne  paie 

rien pour attendre ! 

Un nouveau rire me secoue, à peine  audible. Je ne sais pas ce 

que j’ai, j’ai mal à la tête, encore. Oh Masao… Tu es si sublime. Si 

parfait… J’ai beau me taper ta sœur, elle ne t’arrive pas à la che-

ville.  Je  me  demande  quelle  tête  tu  feras  quand  tu  sauras  tout  ce 

que  je  lui  fais !  Elle  est  si  malléable,  cette  petite  Rin !  Et  tu  veux 

savoir 

la 

meilleure ? 

Non… 

Ccchhhhuuuuuttttttttttt… 

 ccchhuuuutttt… Tu le découvriras bien assez vite ! 
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Je te suis et tu ne me vois pas, je te suis et tu ne me vois pas… 

Je te suis et… la colère monte en moi ! Pourquoi ? Pourquoi tu ne 

me vois pas ? Je t’aime Masao ! Je t’aime tellement… Et toi… Toi, 

tu  préfères  monter  dans  ce  putain  de  taxi !  Depuis  quand  tu  as  les 

moyens de te le payer ? Tu ne m’es même pas reconnaissant alors 

que je n’ai pas porté plainte ! Tu aurais dû te jeter dans mes bras ! 

Non, au lieu de cela… Tu es monté dans la voiture de ce faux-cul 

d’Itami ! 

Mais  compte  sur  moi  pour  te  faire  payer !  Je  saurais  te  faire 

entendre raison… Tout ceci n’est qu’une question de temps et moi 

j’ai tout mon temps ! Aahhhh, quelle joie pour moi, lorsque j’ai vu 

son  visage  d’abord  blême  et  ton  expression  presque  effrayée… 

Mais ne t’inquiète pas. Bientôt tu rentreras  à la maison  avec moi. 

Fuyuki t’attend avec impatience. Ton taxi est loin maintenant et je 

vais rentrer à la maison, dans  notre maison… 
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